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^me  font-ils  animés  :  privés  pen- 
^nt  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née de  la  lumière  du  foleil  &  pref- 
cjue  toujours  de  fa  chaleur  vivi- 
'£ai2te  ,  iU  font  auffi  languiiTans  ^ 
auflî  triftesque  les  feux,  à  l'aide 
defquels  ils  confervent  leur  mifé- 
rable  exiftence  dans  les  ténèbres  » 
&c  aufli  loin  qu'ils  peuveat  de  la 
furface  de  la  terre ,  oîi  le  défor- 
Are  &:\aàeftniaion  de  tous  les  êtres 
tegnent  prefcpie  continuellement. 
\    En  Laponie  j-^à  foiiante-fix  degrés 
de  latitude  nord ,  peu  en-deça  du 
cercle  polaire  ,  le  foleil  pendant 
plus  de  trois  mois  eft  toujous  fur 
rhorizon,  ou  dépend  ii  peu  au« 
deffous ,  que  la  terre  eft  éclairée 
paruncrépufcule  fort  lumineux  juf- 
qu'à  ce  qu*it  lie  repàroîffe.  Cepen- 
dant malgré  la  préfeiîce  &  Taaion 
continuelle  de  î'aftre ,  principe  de 
la  chaleur  &  du  mouvement ,  quoi- 
que les  émanations*  du  fluide  ignée 
terreftre  foient  peut-être  plus  l'en- 
fibles  alors  dans  ces  régions  que 
dans  les  autres  contrées  de  la  terre. 
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1         Hljloire  Naturelle 

fentent  à  peine ,  &  plongés  enfulte 
pendant  un  long  hiver  dans  une 
nuit  profonde  &  continuelle,  oîi 
Ton  n'eft  occupé  qu'à  fe  garantir 
des  coups  de  la  faifon  la  plus  ri«- 
goureufe  j  Nous  y  verrons  de  nou- 
velles mers ,  un  autre  firmament  ; 
I^  froid ,  ce  tyran  de  la  nature  exer- 
çant fon  empire  cruel  au  milieu  des 
neiges  &  des  glaces ,  parmi  la  con- 
ii^iôn  &  les  tempêtes  qui  fe  for- 
mêîit  dans  ces  régions  afireufes, 
pôôiif.  fe  répandre  delà  fur  le  refte 
d{i 'globe.  La  mer  elle-même,  toute 
étonnante  qu'elle  efl  par  la  gran- 
deur &  la  variété  de  fes  phéno- 
iiiènes  ,  cède  aux  rigueurs^  dont 
tout  le  refte  de  la  nature  eft  acca- 
blé. Si  les  vents  impétueux  la  fou- 
levènt  pendant  quelque  tems ,  bien- 
tôt elle  efl  enchaînée  jufqu'au  fond 
de  fes  abîmes  par  la  force-  d'une 
gelée  à  laquelle  rien  né  peut  réfif- 
ter.;  Les  hommes  difperfés  dans  ces 
pômrées  fauvages  &  défertes ,  ne 
ie'montrent  que  fous  la  forme  la 
plus  grofliere  U  la  plus  brute»  A 
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^\ae  font-ils  animés  :  privés  pen- 
sât la  plus  grande  partie  de  Tan- 
née de  la  lumière  du  foleîl  &  préf- 
ixe toujours  de  fa  chaleur   vivi- 
'nante  ,  ils  font  auffi  languiiTans  ^ 
auflî  triftesque  les  feux,  à  l'aide 
defquels  ils  confervent  leur  mifé- 
rable  exiftence  dans  les  ténèbres  ^ 
6l  auffi  loin  qu'ils  peuvent  de  la 
furface  de  la  terre ,  oU  le  défor- 
Are  &\aàeftruaion  de  tous  les  êtres 
tegnent  prefque  continuellement. 
\    En  Laponie ,-  à  foixante-iix  degrés 
de  latitude  nord ,  peu  en-deça  du 
cercle  polaire  ,  le  foleil  pendant 
plus  de  trois  mois  eft  toujous  fur 
l'horizon  9  ou  def^end  fi  peu  au* 
deiTous ,  que  la  terre  eft  éclairée 
paruncrépufcule  fort  lumineux  Juf- 

3u'à  ce  qu'il  ne  repàroiffe.  Cepen- 
ant  iml^ré  la  préfence  6c  l'aâion 
continuelle  de  l'aûre ,  principe  de 
la  chaleur  &  du  mouvement ,  quoi- 
que les  émanations'  du  fluide  ignée 
terreftre  foient  peut- être  plus  len- 
iibles  alors  dans  ces  régions  que 
dans  les  ^tres  contrées  de  la  terre  j^ 
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4  Hijloïn  Naturelle 
dès  le  mois  de  Septembre  les  eau^ 
commencent  à  fe  glacer ,  les  cam- 
pagnes fe  couvrent  de  neige  ;  & 
même  dans  le  long  jour  de  ces  cli- 
mats 9  il  ne  paroît  pas  que  les  cha- 
leurs aient  rien  d'incommode  ou 
de  fenfible.  Les  Académiciens  Fran< 
çois ,  dans  la  relation  de  leurs  tra- 
vaux fur  les  montagnes  de  Laponie , 
ne  fe  plaignent  point  de  Tardeur  du 
ibleil  ;  mais  ils  furent  cruellement 
tourmentés  par  des  nuages  de  cou* 
fins  &  d'autres  infeâes  de  cette  ef- 

Î>ece ,  dont  ils  ne  pouvoient  éviter 
es  piquures ,  qu'en  s'enveloppant 
.dans  la  fumée  des  bois  réfxneux 
Qu'ils  allumoient.  Cependant  ils 
etoient  dès  le  onze  Juillet  fur  le 
Niwa  ,  montagne  de  Laponie  au 
€(>^  degré  lo  minutes  à  lo  minutes 
environ  du  cercle  polaire  >  d'oîi 
leurs  affociés  avoient  vu  leurs  fi- 
gnaux  ,  mais  fans  avoir  pu  faire 
aucune  obfervation  ,  tant  étoient 
épaiffes  les  vapeurs  dont  l'atmot 
phère  étoit  chargée  ,  &  qui  fe 
ibutiennent  à   une   telle   hauteiy: 
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pendant  la  plus  grande  partie  de 
Yété,  que  durant  deux  mois  que  les 
Académiciens  paffèrent  fur  ces  mon* 
tagnes,  ib  étoient  quelquefois  huit 
ou  dix  jours  dans  le  même  endroit , 
à  attendre  le  moment  de  voir  dif- 
tinôement  les  objets  qu'ils  dévoient 
obferver.  Le  ciel  refta  couvert  de 
cette  efpece  de  brouillard  jufqu'à 
ce  que  le  vent  du  nord  qui  eft  fuivi 
de  près  des  glaces  &  des  neiges ,  les 
vint  diïliper  ;  &  ce  fut  dans  ce  court 
intervalle  qu'ils  fe  hâtèrent  de  met- 
tre la  dernière  main  à  leur  célèbre 
entreprife. 

11  n'eft  pas  douteux  que  Ton  ne 
doive  attribuer  cette  longue  &  abon- 
dante évaporation,  à  l'adion  réunie 
du  Ibleil  &  du  fluide  ignée  ,  dont 
les  émanations  fortent  alors  de  toute 
part  des  entrailles  de  la  terre  où  il  a 
été  reflerré  pendant  l'hiver  le  plus 
long.  S'il  y  a  dans  la  ilruâure  de  la 
terre ,  par  rapport  à  fon  feu  interne , 
un  principe  de  dilatation  &  de  con- 
traâion  alternative ,  dont  on  ne 
çonnoîtra  jamais  le  méchanifme  , 
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fentent  à'peine ,  &  plongés  enfulte 
pendant  un  long  hiver  dans  une 
nuit  profonde  &  continuelle,  oîi 
Ton  n'eft  occupé  ç[u'à  fe  garantir 
des  coups  de  la  faifon  la  plus  ri«- 
goureufe  i  Nous  y  verrons  de  nou- 
velles mers ,  un  autre  firmament  ; 
I^  froid ,  ce  t  jrran  de  la  nature  exer- 
çant ïon  empire  cruel  au  milieu  des 
netgês  &  des  glaces ,  parmi  la  con- 
î»f\pa  &  les  tempêtes  qui  fe  for- 
mat dans  ces  régions  afireufes , 
piôiîf  fe  répandre  delà  fur  le  refte 
d{ij^lobe.  La  mer  elle-même,  toute 
^puante  qu'elle  efl  par  la  gran- 
d^iw  &  la  variété  de  fes  phéno- 
ïhènes  ,  cède  aux  rigueurs^  dont 
tout  le  refle  de  la  nature  eft  acca- 
blé. :Si  les  vents  impétueux  la  fou- 
lëifént  pendant  quelque  tems ,  bien- 
tô't;elle  efl  enchaînée  jufqu'au  fond 
de 'fes  abîmes  par  la  force,  d'une 
j^\èt  à  laquelle  rien  né  peut  réfif« 
tex/Les  hommes  difperfés  dans  ces 
fbmrées  fauvages  &  défertes ,  ne 
Remontrent  que  fous  la  forme  lai 
plus  groffîere  &  la  plus  brute»  A 
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^ae  font-ils  animés  :  privés  pen- 
sât h  plus  grande  partie  de  Tan- 
née de  la  lumière  du  foleîl  &  pref- 
que  toujours  de  fa  chaleur   vivi- 
^ante  ,  ils  font  auffi  languiiTans  ^ 
auflî  triftesque  les  feux^  à  l'aide 
defquels  ils  confervent  leur  mifé- 
rable  exiftence  dans  les  ténèbres  9 
6l  auffi  loin  qu'ils  peuvent  de  la 
furface  de  la  terre ,  oU  le  défor- 
Are  &\aàeftmaion  de  tous  les  êtres 
teghent  prefque  continuellement, 
\    En  Laponie ,'  à  foitante-iix  degrés 
de  latitude  nord ,  peu  en-deça  du 
cercle  polaire  ,  le  foleil  pendant 
plus  de  trois  mois  eft  toujous  fur 
rhorizon,  ou  defeend  fi  peu  au- 
deiTous ,  que  la  terre  eft  éclairée 
paruncrépufcule  fort  lumineux  juf- 

3u'à  ce  qu'il  lie  reparoiffe.  Cepen- 
ant  malgré  la  préfehce  6c  Taâion 
continuelle  de  Taftre ,  principe  de 
la  chaleur  &  du  mouvement ,  quoi- 
que les  émanations'  du  fluide  ignée 
terreftre  foient  peut-  être  plus  len- 
fibles  alors  dans  ces  régions  que 
dans  les  ^tres  contrées  de  la  terrej^ 

A  ij 
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de-vin  à  25.  Le  foir  du  même  jour ^' 
celui  de  mercure  étoit  à  51  &demi, 
&  une  bouteille  de  bonne  eau-de- 
vie  de  France  fut  gelée  fort  prom- 
ptement.  Le  3 ,  il  tomba  beaucoup 
de  neige  ,  mais  Tair  fut  ferein  la 
nuit  fuivante.  Les  thermomètres  fe 
foutinrent  à  28  degrés  jufqu'au  foir 
du  5 ,  que  celui  de  mercure  étolt  à 
31.  Le  6  au  matin ,  il  étoit  à  3  3  ^  & 
le  foir  du  même  jour  à  37 ,  pendant 
que  celui  d*efprit-de- vin  n'étoitqu'à 
29  ;  mais  ne  pouvant  fans  doute 
fupporter  une  variation  plus  mar-« 
quée,  on  le  trouva  gelé  le  matin  du 
7.  Il  fut  porté  en  cet  état  dans  une 
chambre  à  poile ,  où  dans  le  pre- 
mière inftant  qu'il  dégela ,  il  def* 
cendit  beaucoup  ;  mais  bien- tôt  il 
fe  mit  au  degré  de  chaleur  de  la 
chambre.  L'air  extérieur  étoit  tel- 
lement froid ,  que  lorfqu'on  ouvroît 
la  porte  d'une  chambre  chaude  ,  il 
convertifToit  fur-le  champ  en  neige 
la  vapeur  qui  y  étoit  répandue,  &  en 
formoit  de  gros  tourbillons  blancs  ; 
fiTon  fortoit,  fon  aâion  fembloit 
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déchirer  la  poitrine.  Il  faut  avoir 
éprouvé  une  température  aufli  ri- 
Çoureufc  pour  s'en  faire  une  idée  ; 
les  Aibfiances  les  plus  infenfibles  en 
font  vivement  affeâées ,  les  bois 
dont  les  maifons  font  conftruites 
travaillent  alors  pendant  les  nuits 
avec  un  fracas  femblable  à  un  bruit 
de  moufqueterie  ,  ce  qui  vient  de 
l'exploûon  de  la  matière  fubtile 
dont  Us  font  pénétrés,  qui  fort  avec 
d'autant  plus  d'éclat,  qu'elle  trouve 
plus  de  réMance  dans  l'air  glacé 
où  elle  fe  répand  ;  outre  que  les 
plus  petites  parcelles  d'eau  conver* 
ties  en  glace ,  &  mêlées  dans  les 
fibres  de  ces  bois ,  quelque  durs 
qu'on  les  fuppofe  ,  fufEfent  quel- 
quefois pour  en  rompre  tout  le 
tiffu,  au- moins  pour  l'altérer  fenfi- 
blement,  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
qu'avec  un  bruit  proportionné  à  la 
ré£(!ance  du  bois  :  ainfi  qu'il  efl  aifé 
de  s'en  appercevoir  dans  les  bois 
employés  dans  les  condruâions  ex- 
potées  aux  alternatives  de  féche- 
refle  &  d'humidité.  Dans  les  hivers 

A  vj 
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rigoureux  de  nos  climats ,  les  arbres 
tendres  tels  que  les  oliviers  ,  les 
mûriers,  les  lauriers  &  autres  fem- 
blables  ne  périffent  gue  parce  que 
leurs  racines  &  leurs  écorces  font 
imbibées  d'eau  par  les  pluies  d'au- 
tomne ,  les  dégels  ou  les  fontes  de 
neige.  Cette  eau  venant  à  fe  glacer 
dans  les  petits  tuyaux  où  elle  a  filtré , 
fe  dilate ,  écarte  les  fibres  &  toutes 
les  parties  organiques  de  Tarbre  qui 
lui  font  obftacle  ,  y  caufe  une  vio- 
lente diftenfion ,  &  les  brife.  Les 
arbres  les  plus  vieux  &  les  plus  forts , 
font  ceux  qui  réfiftent  le  moins  à 
cette  expanfion  de  Teau  glacée 
quand  ils  en  ont  été  pénétrés  , 
parce  aue  leurs  fibres  fe  trouvent 
moins  flexibles  que  celles  des  arbres 
&des  plantes  plus  jeunes  &  plus 
tendres. 

Le  "froid  toujours  extrême  en 
Laponie  pendant  l'hiver,  reçoit  par 
la  violence  des  vents  des  augmen- 
tations fubites ,  qui  le  rendent  pres- 
que infailliblement  funefte  à  ceux 
qui  s'y  trouvent  expofés  :  il  eft  vrai 
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que  ces  tempêtes  glaciales  ne  du- 
rent oas  long-temps.  D'autres  fois 
il  s'élève  des  tourbillons  de  neige 
çul  occafionnent  encore  de  plus 
grands  périls  ;  il  femble  que  les 
Yents  foufRent  de  tous  les  côtés  à 
la  fois  ;  ils  lancent  la  neige  avec 
une  impétuofité  qui  fait  diiparoîtré 
en  un  moment  tous  les  chemins. 
Quand  on  eft  furpris  par  ces  ora- 
ges y  on  veut  en  vain  le  retrouver 
par  la  connoiflance  des  lieux ,  ou 
par  le  moyen  des  fignaux  que  l'on 
a  établis  pour  affurer  fa  route  ,  on 
eft  aveuglé  par  l'épaiffeur  de  la 
neige ,  &  on  ne  peut  faire  un  pas 
fans  courir  les  rifques  de  s'y  abî- 
mer. Alors  la  furface  de  la  terre  eft 
horrible  ;  mais  dans  cette  même 
faifon ,  dès  que  les   nuits  devien- 
nent tout-à-fait  obfcures  ,  le  ciel 
offre  le  fpeâacle  admirable  des  au- 
rores boréales  qui  font  particuliè- 
res à  ces  régions,  &  dont  nous 
parlerons  ailleurs. 

Quant  à  préfent ,  nous  n'avons 
gu'à  examiner  les  efets  de  ce  froid 
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par  rapport  à  Pair  :  ce  que  nous  en 
avons  déjà  dit ,  a  commencé  de  nous 
inflruire  de  fa  température.  On  ne 
cçnnoît  que  deux  (aifons  dans  ces 
contrées,  un  hiver  Qui  dure  envi- 
ron neuf  mois  ^  &  un  été  qui  n'en  à 
que  trois ,  pendant  lefquels  rat-> 
mofphère  n'eft  pas  fujette  à  ces  va- 
riations marquées  qui  produifent 
dans  les  autres  climats  des  intem- 
péries nuifibles.  L'air ,  malgré  la  ri^ 
gueur  du  froid,  y  eAfort  fain,  6i 
leshabitans  neconnoiflent  prefque 
aucune  maladie  :  mais  ils  font  tous 
d'une  laideur  exceffive  ;  dès  la  pre- 
mière jeuneffe^les  enfans  ont  les 
traits  défigurés  &  reâfemblent  à  de 
petits  vieillards ,  ce  qui  n'empêche 
pasqu^ils ne  foient forts,  robuftes, 
&  très-agiles,  &  ils  s'occupent  de 
très-bonne  heure  aux  mêmes  tra- 
vaux que  leurs  pères.  La  taille  or- 
dinaire des  hommes  efl  entre  qua^ 
tre  pieds  &  quatre  pieds  &  demi, 
celle  des  femmes  eft  moindre  d'un 
(demi  pied;  ils  ont  la  tête  &  le  corps 
épais  St  trapus  >  les  bras  nerveux  ^ 
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les.jambies  &  les  cuifies  |;rêles.  Oq 
ne  peut  attribuer  la  laideur  &  la 
peùtefle  des  Lapons ,  qu'à  la  dureté^ 
du  climat  :  le  grand  froid,  en  conden- 
fant  dès  qu'ils  font  nés  leurfubftan- 
ce,  groffît  leurs  traits, &  caufe  cette 
diflbrmité  générale ,  â  laquelle  tous 
les  peuples  fitués  au-delà  du  Cercle 
polaire  arâique  font  reconnoifla- 
ides.  Leurs  travaux ,  leurs  manières 
de  vivre ,  la  fumée  dans  laquelle  ils 
font  prefque  toujours  contmints  de 
fè  tenir  j  (<M  pour  fe  garantir  des 
excès  du  froid ,  foit  pour  éloigner 
les  infeâes  qui  les  dévorent  en  été^ 
ne  contribuent  pas  à  diminuer  cette 
difForiiiité  qui  leur  eil  naturelle. 

Quelque  af&eux  que  foient  ces 
cUmats  9  on  peut  y  vivre.  Par-tout 
on  y  trouve  des  habitations  &  des 
liommes  doux ,  humains  ,  fervia^ 
hleSj  d'une  Simplicité  de  mœurs  que 
leur  pauvreté  conferve  &  éloigne 
du  vice  9  parce  que  les  defirs  de  la 
cupidité  ne  trouvent  rien  qui  les  y 
attire  :  on  n'y  connoît  ni  les  diP 
Cuffions  <le  l'intérêt,  ni  les  fureurs 
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de  la  jaloiifie.  Chacun  de  ces  ha-? 
bitans  vit  dans  fa  famille ,  content 
de  quelques  produftions  groflîères 
qu'il  arrache  a  un  fol  dur  &  ingrat , 
&  des  richeffes  fimples  &  toujours 
les  mêmes  qu'il  tire  de  fes  trou- 
peaux ,  ou  des  tacs  &  des  rivières  , 
pendant  le  peu  de  temps  qu'elles 
font  débarraffées  des  glaces.  Lorf- 
que  les  terribles  vents  du  Nord  ont 
condcnfé  dans  Tair  les  épaiffes  va- 
peurs que  la  préfence  du  foleil  y 
avoit  raflemblées ,  lorfque  toute  la 
furface  de  la  terre  eft  chargée  de 
neiges ,  que  le  fol  eft  endurci  par 
la  fechereffe  d'un  long  hiver ,  que 
toutes  les  eaux  font  glacées,  alors 
les  Lapons  ne  font  occupés  qu'à 
jouir  tranquillement  du  fruit  de 
leurs  travaux,  pendant  une  nuit 
dont  la  longueur  eft  proportionnée 
à  celle  du  jour  de  Tété ,  en  atten- 
dant que  le  retour  du  foleil  fur  leur 
horizon  leur  rende  la  lumière,  & 
leur  permette  de  reprendre  leurs 
•travaux. 

Au-delà  du  Cercle  polaire  ^  à 
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Pextrénrité  feptentrîonale  de  Tan- 
cîen  Continent  ,  en    approchant 
tout-à^fait  du  Cap-Nord  9  les  La- 
pons oui  habitent  des  terres  en- 
core  plus  Iroides  que  celles  dont 
nous  venons  de  parler,  d'après  les 
Académiciens  François ,  ont  d'au- 
très  ufages  &  une  manière  de  vivre 
différente  »  &  qui  répond  aux  qua- 
lités de  leur  atmofphère  &  à  la  ri- 
gueur  de  leur  elîmat.  Ils  vivent  fans 
femer  ni  planter,  fans  cuire  du  pain, 
fans  avoir  ni  maifons  ni  métairies  : 
leurs  troupeaux  fburnifTent  tout  à 
leur  entretien  &  à  leurs  befoins  , 
c^eft  l'une  des  plus  anciennes  ma- 
nières d«  fe  nourrir ,  &  la  feule  dont 
puiflent  ufer  ces  peuples.  Comme 
il  leur  feroit  impoflible  dans  un 
pays  oh  règne  un  hiver  prefque 
continuel,  d'amaflèr  aflez  de  foin 
&  de  fourages  pour  entretenir  du 
bétail  pendant  toute  l'année  ;  la 
Providence  leur  a  donné  les  Ren- 
nes ,  animaux  qui  n'exigent  pref- 
que aucun  foin  ,  qurfe  nourriffent 
&  fe  foigncnt  eux-mêmes  :  en  été  , 
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ils  broutent  la  moufle»  l'herbe,  & 
les  feuilles  des  buiflbns  :  en  hiver  , 
ils  mangent  une  efpece  de  moufl^e 
fort  commune  dans  toute  la  Lapo- 
nie,  &  qu'ils  déterrent  en  fouillant 
la  neige.  Les  Rennes  tiennent  lieu 
aux  Lapons  de  champs  »  de  prés  , 
de  chevaux  &  de  vaches.  Ils  les  em- 
ploient en  hiver  pour  voyager  lorf- 
cue  la  terre  eft  couverte  de  neige  ; 
ils  les  attachent  à  leurs  traîneaux , 
&  elles  courent  avec  la  plus  gran- 
de vîteflTe  ;  ils  fe  nourriflent  de  leur 
lait  &  de  leur  chair ,  fe  couvrent  de 
leur  peau,  leur  poil  leur  fert  de  fil; 
avec  le  même  lait  pourri  &  fermen- 
té ,  ils  compofent  une  liqueur  très- 
forte  ,  &  capable  d'enivrer  ;  en  uit 
mot ,  les  Rennes  font  tout  leur  bien , 
quelques-uns  en  ont  jufqu'à  mille. 
A  c^tte  extrémité  du  monde  ^  il 
n'eft^pas  queflion  du  partage  des 
terres,  on  ne  les  cultive  pas^  &  les 
habitations  font  ii  éloignées  les 
unes  des  autres ,  qu'il  eft  rare  que 
les  troupeaux  fe  mêlent. 

Ces  Lapons  logent  dans  des  e(« 
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pèces  de  tentes  ou  de  cabanes ,  lorf- 
que  la  terre  cft  découverte ,  &  le 
teûe  de  Tannée  dans  des  fouter- 
reins  ;  ils  n'ont  ni  chaifes  ni  bancs  ^ 
ils  aiment  mieux  s'afleoir  par  terre. 
Quelques-uns ,  relativement  à  leur 
manière  de  vivre  ,  font  riches  , 
d'autres  font  pauvres  ;  &  comme 
en  général,  ils  aiment  beaiicou{i 
leurs  enfans  ,'8c  que  toute  leur  am- 
bition eft  de  les  mettre  à  leur  aife, 
on  ne  voit  jamais  les  riches  s'allier 
avec  les  pauvres.  La  beauté  chez 
eux  n'a  aucun  privilège,  elle  n'y  , 
cxifte  pas ,  ils  font  tous  également 
laids  ;  il  ne  paroît  même  pas  que  la 
jeuneffe  y  ait  aucun  agrément ,  ou 
que  Ton  y  faffe  attention.  On  pré- 
tend qu'une  veuve  âgée  de  cent  ans 
&  aunielà  ,  fut-elle  fourde  &  aveu- 
gle ,  plus  difforme  encore  qu'il  n'eft 
d'ufage  de  l'être  à  cet  âge  &  dans 
ce  pays  ,  fi  elle  eft  riche ,  trouve 
des  époux  à  choifir ,  qui  tous  s'em- 
prefient  de  lui  plaire  &  de  méri- 
ter la  préférence  :  &  quand  une  fois 
elle  eft'  décidée  d'affurer  fa  foitu- 
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ne  en  donnant  fa  main  à  l'un  d'eux  J 
les  autres  fe  retirent  fans  éprouver 
les  traits  piquans  de  ta  faloufie ,  fans 

aueleur  tranquillité  en  foit  altérée; 
s  tâchent  de  trouver  ailleurs  les 
mêmes  avantages  (a). 

Les  habitans  de  Kilduin  &  de 
Wardhuus  fous  le  70*"  degré  de  lati- 
tude >  fournis  les  uns  au  roi  de  Dan- 
nemarck  ,  les  autres  à  TEnipire 
de  Ruffie  ,  font  fimples ,  bons  & 
crédules  comme  le  refte  des  La- 
pons; leurs  ufages  font  à-peu-près 
les  mêmes  :  le  peu  de  commerce 
qu'ils  ont  avec  les  autres  Euro- 
péens ,fait  qu'ils  ont  confervé  leurs 
mœurs  antiques.  Le  froid  y  eftfi 
rigoureux  qu'ils  font  obligés  de 
paffer  l'hiver ,  c'eft. à-dire  environ 
neuf  mois  de  l'année,  dans  des  gro- 
tes  fouterraines  très-profondes.  Us 
vivent  long-tems ,  &  il  n'eft  pas  rare 
d'y  trouver  des  hommes  qui  ont 
pouifé  leur  carrière  jufqu'à  cent 

{^a)  Géographie  de  Frédéric  Bufching. 
8°.  1768.  KVoL 
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trente  ans,  leurs  otcupatlons ordi* 
Tiaires  font  la  chafTe  6c  la  pêche  ; 
on  trouve  dans  leurs  terres  fur-tout 
aux  environs  des  marais  &  dans  le 
voifinage  de  la  mer ,  des  perdrix 
blaiiches  &fàifandées9  des  beccaffi.- 
nés ,  des  pluviers  &  quelques  Bntre$ 
bons  oifeaux.  Mais  la  richefle  prin« 
cipale  du  pays  confifte  dans  les  trou^* 
peaux  de  cariboux  ,  animal  de  la 
groffeur  à*une  vache ,  qui  a  le  pied 
fourchu  &  des  cornes  noires  &  re- 
courbées^n  dedans ,  plus  ou  moins 
longues  à  proportion  de  répaifTeur 
des  forêts  oh  ils  fe  nourriflent  :  ce 
qui  nous  donne  lieu  de  conjeâurer . 
que  le  caribou  reffemble  beaucoup 
au  bufle.  Si  ce  n'eft  pas  le  même 
animal ,  on  en  mange  la  chair  com- 
me celle  du  bufle.  Elle  eft  peu  déli- 
cate ,  quoique  d'afTez  bon  goût.  Le 
caribou  eiî  comme  le  bufle ,  domef- 
tique  ou  fauvage  ,  quoique  jamais 
on  ne  puifie  Taffouplir  &  le  rendre 
aufli  docile  que  le  bœuf.  On  Ta  re« 
gardé  comme  un  animal  propre  au 
nord  de  F  Amérique ,  &  il  rfeft  pas 
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moins  commun  au  nord  de  l'Eu- 
rope ,  ce  qui  porte  à  croire  qu'il  y 
a  quelque  communication  entre  les 
deux  continents.  (  a  ) 

Tous  les  Lapons  en  général  fans 
paffions  &  fans  defirs  n'ont  d'^tta- 
ichement  que  pour  leur  patrie ,  c'eii: 
le  feul  fentiment  qui  paroifle  les 
émouvoir.  On  en  a  amené  à  Stoc- 
kolm  &  à  Copenhague;  on  a  cffayé 
de  les  bien  nourrir ,  de  les  vêtir  com- 
inodément,  ils  ont  trouvé  toutes  ces 
attentions  infupportablc^:  les  meil- 
leurs vins  &  les  ragoûts  les  plus 
délicats  leur  étoient  infîpides,  leur  . 
fanté  même  ne  pouvoit  pas  fe  faire 
à  ce  genre  de  vie ,  &  s'altéroit  bien- 
tôt ,  u  on  ne  leur  donnoit  pas  de 
leurs  alimens  ordinaires  ^  deshuiles  , 
de  gros  poîfibns  &  de  leur  chair 
féchée  :  c*eft  ainfi  qu'on  les  rappel- 
loit  à  la  vie  &  qu'on  leur  rendoit 
Texil  fupportable.  Enfin  leur  enmû 
^toit  fouvent  porté  au  point  que* 

(a)  V.  les  Mémoires  du  C.  de  Forbin; 
4Ann.  1707,  t.  %. 
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plufieurs  fe  jettoient  à  la  nage  dans 
la  première  mer  qu'ils  tfOuvoient, 
tirant  au  nord  fans  fçavoir  con»- 
ment  ils  y  arriveroient.  On  en  a  vu 
mourir  de  chagrin  ,  parce  qu'ils 
avoient  perdu  l'eipérance  de  retour- 
ner dans  leur  patrie. 

Ces  peuples  greffiers ,  féparés  da 
reâe  des  hommes  par  la  dureté  du 
climat  qu'ils  habitent  »  connoiflent- 
îls  le  prix  6c  les  douceurs  de  la 
liberté  dont  ils  joaiSent  dans  leurs 
montagnes  horribles ,  fous  la  neige 
&  dans  les  glaces  ?  ou  eft-ce  la  for- 
ce de  rhabitude ,  un  bien-être  réel 
qu'ils  goûtent  à  vivre  dans  l'atmof- 
phère  où  ils  font  nés  &  qu'ils  ne  peu- 
vent  retrouver  ailleurs?  C'eft  matiè- 
re à  conjeâures,  car  les  Lapons  quoi- 
qu'entraînés  par  ce  fentiment  fi  fort 
en  eux,  ne  pourroient  pas  en  ren- 
dre raifon  ;  mais  nous  pouvons  ea 
juger  par  ce  qui  arrive  à  beaucoup 
de  voyageurs ,  &  attribuer  l'ennui 
des  Lapons  aux  effets  d'un  air  étran- 
ger fur  leur  tempérament.  «  Comme 
yt  nous  changeons  d'air  en  voya- 
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»  géant ,  dit  un  Auteur  très-connu , 
♦>  à-peu-près  comme  nous  en  chan- 
'.»  gérions ,  fi  rair<lu  pays  où  nous 
M  vivons  s'altéroit,  Tair  d'une  con- 
M  trée  nous  ôte  une  partie  de  notre 
»  appétit  ordinaire.  Un  François  ré- 
»  fugié  en  Hollande  ,  fe  plaint  du- 
9>  moins  trois  fois  par  jour  que  fa 
w  gaieté  &  fon  feu  d'efprit  l'ont 
»  abandonné  ;  l'air  natal  efl  un  re- 
^  mede  pour  nous.  Cette  maladie 
» /qu'on  appelle  le  Hemvé  en  quel* 
v>  ques  pays ,  &  qui  donne  au  ma- 
%  lade  un  violent  defir  de  retour- 
9f  ner  chez  lui  ^  eft  un  inftinâ  qui 
f>  nous  avertit  que  l'air  où  nous 
»  nous  trouvons  n'eft  pas  auffi  con- 
»  venable  à  notre  conftitution ,  que 
»  celui  pour  lequel  un  fecret  inf- 
»  tinû  nous  fait  fôupirer.  Le  hemvé 
»  ne  devient  une  peine  d'efprit  , 
»  que  parce  qu'il  eft  réellement  une 
»  peine  du  corps.  Un  air  trop  dif- 
»  férent  de  celui  auquel  on  eft  ha- 
»  bitué ,  eft  une  fource  d'indifpofi- 
»  tions  &  de  maladies. .  •  •  Cet  air 
»f  quoique  très-iain  pour  les  natu- 
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^  rels  du  pays ,  eft  un  poifon  lent 
»  pour  certains  étrangers...  ».  (a) 

Ces  réflexions  lumineufes  nou9 
înftruifent  fur  la  caufe  de  l'ennui 
&  du  mal-être  qu'éprouvent  les  La- 
pons hors  de  leurs  terres  natales.  Il 
y  a  même  apparence  que  ce  peu- 

Ele  ,  tout  groflîer  qu'il  eft ,  eft  éta- 
li  depuis  très-Iong-tems  dans  les 
triftes  régions  qu'il  habite.  Envain 
on  prétendroit  que  la  manière  dont 
il  vit  uns  connoître  ce  que  nous 
appelions  les  aifances  de  la  vie  «  6c 
même  fans  les  goûter  lorfqu'on  lés 
lui  préfente  ,  fans  autre  mduftrie 
que  celle  qu'exige  le  foin  de  fe  pro- 
curer le  néceffaire  ,  eft  une  preuve 
de. fa  nouveauté  ,  qu'il  n'a  pu  en- 
core s'élever  jufqu'à  l'idée  d'une 
forme  quelconque  de  gouverne» 
ment  9  qu'il  vit  raftemblé  par  famil- 
les fans  autre  fyftême  que  celui  de 
ne  pas  faire  aux  autres  ce  qu'il  ne 

(d) Réflexions  critimies  for  la  Poéfie 8c 
la  Peinture,  par  M.  l'Abbé  du  Bos,  t.  aj( 
icâ.  14.  M-12.  Paris  1710. 
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voudroit  pas  qu'on  lui  f  ît.  Dans  un 
climat  femblabie  il  ne  pouvoit  pas 
aller  plus  loin  ;  fes  ufages  conftans  , 
l'habitude  o{i  il  eft  de  trouver  dans 
la  chafTe  &  dans  la  pêche ,  dans  le 
foin  des  troupeaux,  &  le  peu  de 
productions  qu'il  tire  d'un  fol  in- 
grat, ce  dont  il  a  befoin,  font  la 
preuve  du  contraire.  L'ambition  a 
déterminé  les  Monarques  voifins  à 
s'attribuer  le  droit  de  fouveraineté 
fur  ces  nations  fimples  &  innocen- 
tes :  ils  ont  cherché  à  les  éclairer  , 
fans  cependant  les  contraindre ,  8ç 
les  tributs  qu'ils  en  tirent  leur  font 

Î)lutôt  accordés  par  la  douceur  & 
a  bonté  naturelle  de  ces  peuples 
qui  les  ont  portés  à  faire  ce  que  l'on^ 
cxigeoit  d'eux ,  que  par  le  goût  & 
l'attachement  qu'ils  ont  pour  lia 
ijSouverain  plutôt  que  pour  un  autre^. 
Leur  exemple  apprend  aux  étran- 
gers qui  fe  trouvent  parmi  eux  à 
braver  les  rigueurs  du  froid ,  &  les 
foutient  dans  les  fatigues  infépara- 
Wes  des  courfes  que  la  curiofité* 
fm  entreprendra,  Qn  y  trouve  des 
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fecours  &  des  guides ,  &  Ton  n'a 
que  les  élémens  à  combattre  avec 
des  moyens  toujours  certains  pour 
vaincre  ,  au  -  moins  pour  adoucir 
l'excès  de  leur  aâion  violente.  Il  en 
eft  de  ces  climats ,  comme  de  ces 
hivers  rigoureux  affez  fréquens  mô- 
me dans  nos  régions  tempérées:  on 
en  a  éprouvé  la  dureté ,  &  à  me- 
fure  qu'elle  eft  devenue  plus  fenfi- 
ble ,  ona  imaginé  de  nouvelles  pré- 
cautions pour  s'en  garantir  ;  la  mé- 
moire s'en  conferve  &  le  degré  de 
froid  que  l'on  a  reffenti  alors ,  fert 
encore  pour  juger  de  celui  qu-on 
éprouve  dans  les  hivers  ordinaires; 
De  même  nous  pouvons  regarder 
la  température  de  la  Laponie  en  hi- 
ver comme  très-fupportable ,  com- 
parée aux  froids  exceffifs  &  beau- 
coup plus  longs  qu'ont  foufFerts  dif- 
férens  navigateurs  qui  fe  font  avan- 
cés beaucoup  plus  près  du  pôle 
arâique ,  &  dont  la  plupart  arrêtés 
par  les  glaces ,  ont  péri  fur  des  cô- 
tes inconnues  &  défertes  ,  moins 
iQCCupés  à  prévenir  les  erreurs  iné- 
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vitables  d'une  pareille  navigation  J 
qu'à  fe  garantir  d'un  froid  dont  il 
n'efl  pas  poffible  d'imaginer  la  ri- 
gueur. 

•     .        S.  II. 

Température  des  terres  &  des  mers 
voijînes  du  Pôle  Arctique. 

.  Nous  allons  voir  que  dans  ces 
climats  affreux ,  oîi  la  Nature  ne 
conferve  plus  de  force ,  on  ne  con- 
xioît  prefque  plus  aucune  efpece  de 
chaleur,  même  lorfque  le  foleil  les 
éclaire  continuellement  pendant  un 
long  jour  de  près  de  trois  mois.  Ou- 
tre les  glaces  prefque  continues  qui 
couvrent  ces  mers  y  \qs  vents  y  font 
en  toute  faifon  d'une  impétuofité 
qui  rend  la  navigation  très-péril- 
leufe.  Les  Hollandois  qui  tentèrent 
les  premiers  le  paflage  à  la  Chine 
par  les  mers  du  nord  en  1594  , 
éprouvèrent  dès  le  10  Juillet  des 
ventsfi  forts ,  qu'ils  furent  contraints 
de  plier  toutes  les  voiles  &  de  dé- 
river à  leur  gré ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
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fe  trou vaffent  fous  la  nouvelle  Zem- 
ble  &  fort  près  de  terre ,  oîi  ils  ap- 
perçurent  du  haut  des  mâts  une 
grande  quantité  de  glaces.  Le  14 
du  même  mois  continuant  à  fuivre 
cette  côte  ,  ils  fe  trouvèrent  près 
d'une  furface  de  glace  fort  unie  qui 
s'étendoit  à  perte  de  vue.  Sur  la 
fin  de  ce  mois  les  vents  devinrent  fî 
impétueux,  qu'ils  divifèrent  les  gla- 
ces en  quantité  de  larges  glaçons^ 
fur  lefquels  ils  furent  tout  étonnés 
de  voir  un  gros  ours  blanc  qui  dor- 
moit.  Il  fut  tué  >  mais  les  glaçons 
qui  continuoient  de  fe  rompre  ne 
permirent  pas  de  s'en  faifir.  Tant 
de  glaces  &  un  froid  déjà  très-pi- 
quant quoique  dans  le  fort  de  Tété  ^ 
détermmèrent  les  Hollandois  à  ne 
pas  pouffer  plus  loin  leur  entre- 
prife.  (tf) 
L'année  fuivante  ils  tentèrent  de 


(iî)  V.  le  t.  xvc  de  la  colle^lion  géné- 
rale des  Voyages ,  éd.  i/z-4^.  &  les  Voya- 
ges au  nord  -  eft  &  au  nord-oueft  de  Ba-. 
renfz  &  de  Heemskerke. 
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faire  de  nouvelles  découvertes  dans 
ces  mers ,  &  ils  pénétrèrent  plus 
loin  :  il  fe  trouvèrent  le  2  Septem- 
bre à  une  lieue  de  diftance  à  l'eft 
du  Cap  de  Twifthœk ,  &  courant 
au  nord  jufqu'à  midi,  ils  firent  en- 
viron fix  lieues.  Enfuite  ils  rencon- 
trèrent tant  de  glaces  ,  une  brume 
fi  noire ,  des  vents  fi  variables ,  Qu'a- 
près avoir  été  contraints  de  faire 
de  petites  bordées  ,  ils  prirent  le 
parti  de  dériver  à  Teft  d'une  terre 
inconnue  de  la  mer  glaciale  y  qu'ils 
nommèrent  Tlfle  des  Etats.  Ceft 
delà  qu'ils  regagnèrent  leurs  ports  ^ 
perfiiadés  qu'il  falloit  arriver  de 
très-bonne  heure  dans  ces  parages 
pour  tenter  avec  quelque  fuccès  le 
pafiage  à  la  Chine  par  la  mer  de  la 
.Tartarie. 

Ils  y  revinrent  en  1596 ,  &  ils 
étoient  le  jo  Mai  à  la  hauteur  de 
69  degrés  24  minutes,  ils  n'eurent 
point  de  nuit  dès  le  premier  de 
Juin,  &  le  5  de  ce  mois  ils  fiirent 
fi  furpris  de  voir  déjà  des  jglaçons , 
qu'ils  les  prirent  de  loin  pour  des 
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Cignes  ;  c'étoient  cependant  de  yé«< 
ritables  bancs  de  glace  qui  s'étoienC 
divifés  &  qui  âottoient  au  gré  des 
flots.  Le  7  ils  fe  trouvèrent  par  les 
74  degrés  navigeant  à  travers  les 
glaces  que  le  mouvement  du  vaif- 
ieau  écartoit  en  avant,  concerne  s'il 
eût  couru  entre  deux  terres.  A  me- 
fiire  que  Ton  avançoit,  elles  deve- 
noient  plus  épaifles.  Le  19  on  ran- 
gea la  côte  vers  Toueft  jufqu'aux 
79  degrés  &  demi,  on  y  décou- 
vrit une  fort  bonne  rade ,  mais  un 
vent  àt  nord-eft  qui  fouffloit  de 
terre  avec  violence,  ne  permit  pas 
d'en  approcher. 

Les  Hollandols  fe  croyoîent  alors 
fur  les  côtes  du  Groenland  ;  mais, 
ils  étoient  fur  celles  d'une  terre 
fituée  entre  le  Groenland  &  la 
nouvelle  Zemble ,  qui  s'étend  de- 
puis le  60c.  degré  de  latitude  nord 
jufqu'au  80*.  nord-oueft  de  Tlfle 
aux  Ours.  Elle  eft  fous  un  climat 
que  l'exceflîve  rigueur  du  froid  fait 
croire  inhabitable ,  &  oîi  ils  ne  vi- 
rent aucune  trace  d'hommes  :  c'eâ 
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le  pays  du  monde  connu  où  les 
nuits  font  les  plus  courtes  jjendant 
les  fix  mois  d'été  ;  on" n'y  voit  point 
manquer  tout  -  à  -  fait  la  lumière  : 
imais  quoique  le  jour  foit  iî  long  & 

Eue  le  foleil  luife  fi  long-tems  & 
tns  interruption  dans  ce  rigoureux 
climat  9  il  n'en  efl  pas  moins  vrai 
que  de  toutes  les  régions  qui  font 
au  nord  de  la  ligne  ,  c'eft  celle  qui 
a  l'été  le  plus  court  &  le  moins 
chaud.  On  y  a  vu  quelquefois  au 
I  î  Juin  les  glaces  encore  fi  fortes  à 
l'entrée  des  ports  &  le  long  des 
côtes,  que  les  vaiffeaux  n'y  pou- 
voient  pas  pénétrer  ;  la  neige  qui 
les  couvre  continuellement  en  cer- 
taines parties ,  étoient  fi  peu  fon- 
dues dans  les  autres ,  que  les  re- 
nés ne  pouvant  y  trouver  à  paître 
qu'avec  peine ,  étoient  d'une  mai- 
greur extrême. 

La  caufe  de  cet  hiver  perpétuel; 
eft  que  le  foleil  ne  montant  jamais 
fur  cet  horizon  qu'à  la  hauteur  de 
•3  2  degrés  10  minutes ,  fes.  rayons 
qui  ne  frappent  la  terre  qu'oblique- 
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ment  glifTent  deiTus,  ne  la  pénétrent 
point  ,  &  ne  peuvent  jamais  Té- 
chauflFer  affez  pour  communiquer 
au  fluide  ignée  terreftre  le  mouve- 
ment &  Taftion  néceffaire  pour 
adoucir  la  rigueur  de  la  tempéra- 
ture dominante.  Par  la  même  rai- 
fon ,  il  n'ont  pas  la  force  de  raréfier 
affez  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la 
terre  &  des  glaces  pour  les  difliper  : 
elles  reftent  condenfées^  &  for- 
ment une  brume  épaiffe  qui  cou- 
vrant les  montagnes  &  la  mer ,  em« 
pêche  fouvent  que  la  vue  des  Na- 
vigateurs ne  puiffe  s'étendre  plus 
loin  que  la  longueur  du  navire  ; 
auflî  ne  connoît-on  que  les  côtes 
de  cette  terre.  Elle  paroît  femée  de 
hautes  montagnes  toujours  chargées 
de  neiges  :  dans  les  vallons  qui  les 
entrecoupent ,  on  ne  voit  ni  arbres  , 
ni  buiffons ,  ni  plantes  utiles ,  la 
feule  production  que  l'on  y  con- 
noifle  eft  une  moufle  courte ,  moins 
verte  que  jaunâtre  ,  au  travers  de 
laquelle  percent  dans  le  fort  de 
Tété  de  petites  fleurs  bleues;  mais. 
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Ott  y  voit  des  ours  blancs  plus  hauts 

.  &  plus  longs  que  des  bœufs  ,  fort 
hardis  &  très-cruels ,  des  entrepri- 
fes  defquels  les  Hollandois  eurent 
à  fe  défendre  pendant  tout  le  tems 
qu'ils  furent  contraints  de  refter 
iurces  côtes;  des  cerfs,  des  renés  ^ 
des  renards  blancs  ou  gris  fuivant  la 
faifon ,  &  des  orignaux.  Cette  mul- 
titude d'animaux  lemble  néanmoins 
annoncer  que  cette  terre  n'eft  pas 
dans  toute  fon  étendue  aufli  ué- 
rile  qu'elle. parut  fur  les  côtes  ,  ou 
qu'elle  tient  à  quelque  grand  conti- 
nent d' Afie  ou  d'Amérique. 

Le  7  d'Août  après  avoir  conti- 
nué d'errer  fur  ces  côtes  incon« 
nues,  dans  Tefpérance  de  trouver 
une  mer  plus  libre  ou  des  terres 
oîi  l'on  pût  hiverner ,  une  brume 
dès  pUis  noires  obligea  d'amarrer  le 

..  vaiiîeau  à  un  banc  de  glace  de  cin- 
quante-deux braffes  d'epaiiTeur  mé- 
iurée ,  c'eftà-dire  de  trente-fix  de 
profondeur  dans  l'eau  &  de  feize 
au-deffus ,  la  neige  tomboit  avec 
abondance.  Dk&  ce  tems  la  m£r  dans 
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ces  parages  eft  continuellement  cou- 
verte de  glaçons ,  dans  lefauels  Ie$ 
vaiiTaux  le  trouvent  quelquefois 
pris  9  de  manière  à  ne  pouvoir 
avancer  ni  reculer. 

En  Septembre  \ts  glaces  s'accu- 
inulèrent  au  point  que  le  vaifleau 
fut  foulevé  en  partie ,  le  gouver^ 
3iail  rompu  &  la  carcafle  endom- 
magée en  plufieurs  endroits.  Un 
des  bancs  de  glace  obfervé  par  les 
Msttelots  qui  avoit  18  brafles  d'é- 
pai/Teur,  18  fous  Teau  &  10  au- 
dehors  ,  étoit  d'ufi  vrai  bleu  -  ce* 
Jefte  couvert  de  terre  par  le  deflus, 
&  Ton  trouva  à  fon  fommet  une 
quarantaine  d'œufs  d'oifeaux.  La 
couleur  de  ce  banc  fît  former  di- 
vers raifonnemens  aux  OWerva- 
leurs  ;  les  uns  le  prirent  pour  une 
glace  extrêmement  condenfée  «  les 
autres  pour  un  amas  de  terre  glacé; 
&  ce  ne  de  voit  être  qu'une  glace 
ordinaire  dont  la  couleur  étoit  plus 
obfcure  &  moins  tranfparente  ^ 
"parce  qu'elle  n'étoit  pas  éclairée 
-parle  haut.  Toutes  les  glaces  de 
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ces  régions  paroiffent  bleues  oxl 
blanchâtres ,  ôc  cette  variété  vient 
des  diflférens  afpeûs  de  la  neige 
dont  elles  font  couvertes  &  de  la 
manière  dont  elles  foiit  éclairées  ^ 
c'eft  partout  la  même  chofe  alter- 
nativement; les  premiers  Danois 
3ui  allèrent  dans  le  Groenland  ^ 
onnèrent  les  noms  de  Bloferken 
(  chemife  bleue  )  ou  de  Huidferken 
^chemife  blanche)  aux  grands  gla- 
çons dont  étoient  hérifles  les  ports 
c\x  ils  abordèrent. 

Le  16  Septembre  Teau  de  la  mer 

âui  avoit  confervé  jufqu'alors  fa 
uidité  &  fon  mouvement  entre 
les  glaçons,  fe  trouva  gelée  de  deux 
doigts  &  le  lendemain  du  dou^^ 
ble ,  le  froid  devint  alors  exceflif  ; 
&  dès  le  27  il  étoit  fi  violent,  que 
ifi  un  ouvrier  mettoit  un  clou  dans 
,fa  bouche  comme  il  arrive  quejt-i 
quefois  pendant  le  travail  y  il  ne 
pouvoit  plus  le  retirer  fans  empor- 
.ter  la  peau  des  lèvres ,  le  feu  même 
ii'étoit  plus  affez  ardent  pour  enw 
pêcher  r^ffet  immédiat  de  la  ge; 
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lée ,  &  la  terre  s'endurcit  tellement 
qu'il  n*eut  plus  aflez  de  force  pour 
la  ramollir.  Nous  avons  vu  que  le 
vaifleau  s'étoit  brifé ,  ce  qui  déter- 
mina ces  malheureux  navigateurs  à 
bâtir  fur  terre  à  portée  de  Fendroit 
oîiil  étoit  échoué  entre  \^^  glaces  ^ 
une  hutte  avec  une  partie  de  i^  dé- 
bris. Les  neiges  s'accumulèrent  au 
point  que  l'on  n'ofa  plus  fortir.  Le  4 
de  Novembre  on  ceffa  entièrement 
de  voir  Je  foleil,  &  dès  le  6  il  y  eut 
des  hvMmts  fi  fombres ,  que  la  lune 
n'éclairant  pas  »  on  ne  pouvoit  di(^ 
tinguer  le  jour  de  la  nuit.  Le  froid 
augmenta  tellement,  que  ne  fâchant 
plus  comment  s'en  garantir ,  on  alla 
chercher  au  vaiiTeau  du  charbon 
de  terre  que  l'on  alluma  y  aprèg 
avoir  fermé  exaâement  toutes  les 
ouvertures  de  la  hutte ,  dans  l'ef- 
pérance  d'avoir  une  nuit  chaude  & 
tranquille;  mais  les  vapeurs  de  ce 
minéral  enflammé ,  les  étourdirent 
tous  au  point ,  qu'ils  étoient  à  l'inf- 
tam  d'en  être  étouffés ,  fi  les  plus  vi- 
goureux li'avoient  eu  le  couragj^ 
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d'ouvrir  la  porte  pour  donner  une 
entrée  libre  à  Tair,  qui  en  les  gla- 
çant les  tira  des  bras  de  la  mort.  Us 
n'ofoient  ni  fe  féparer ,  ni  s'écartei 
de  leur  logement ,  dans  la  crainte 
de  rencontrer  des  ours  blancs  qui 
ne  ceflerent  de  les  attaquer  avec  fu- 
reur jufque  dans  la  hutte  qu'ils  ten- 
tèrent plufieurs  fois  de  découvrir. 
Qu'on  fe  répréfente ,  fi  Ton  peut 
l'horreur  d'une  pareille  fituation , 
dans  un  pays  couvert  de  glaces  & 
de  neiges ,  inconnu ,  defert ,  enve- 
loppé d'épaiffes  ténèbres ,  qui  n*a- 
voit  d'autres  habitans  que  quelques 
animaux  cruels  &  affamés ,  contre 
la  férocité  defquels  on  avoit  fans 
ceffe  à  combattre  dans  une  tempé- 
rature fi  rigoureufe  ,  que  dans  ia 
kutte  même  le  cuir  des.  fouliers  ge- 
loit  aux  pieds ,  ^  ne  pouvôit  plus 
fervir  tant  il  étpît  dur ,  ce  qui  obli- 
gea les  Hollandois  à  fe  faire  des 
chaufTures  du  defiiis  des  peaux  de 
moutons  qu'ils  avoient  apportées , 
•  avec  trois  ou  quatre  pairesde  chauf 
Ubns  l'une  fut  l'autre  ^  leurs  babitf 


de  îAir  &  des  Météores,  ^9 

'  étoient  tout  blancs  deverglat  :  s'ils 
:  *  demeuroient  quelques  tems  dehors , 
il  s'élevoit  fur  leurs  lèvres ,  au  vi- 
fage  &  aux  oreilles  des  pufhiles 
I  oui  geloient  auffi.  Le  feu  même 
iembloit  manquer  de  chaleur,  ou 
du-moins  elle  ne  fe  communiquoit 
pas  aux  objets  les  plus  proches.  Il 
talloit  brûler  fes  bas  pour  en  fentir 
un  peu  aux  jambes  &  aux  pieds , 
6c  Ton  ne  fe  feroit  pas  même  apper- 
çu  de  la  brûlure  des  bas  y  û  l'odo* 
rat  n^en  eût  été  frappé.  On  ne  con- 
çoit pas  conunent  des  hommes  ont 
pu  reiifter  à  un  froid  fi  exceilif , 
aufH  la  plus  grande  partie  de  l'é- 
quipage du  vaifTeau  périt  fucceffive* 
ment  dans  cette  terre  horrible.  Si  l'on 
fefaîtuneidée  juftedecettepoiition , 
Ton  ne  pourra  trop  admirer  la  conf- 
iance &  la  fermeté  des  chefs  de 
cette  troupe  ,  qui  n'ayant  prefque 
plus  d'autre  efpérance  que  de  trou- 
ver la  fin  de  leurs  maux  dans  une 
mort  d'autant  plus  prochaine  qu'ils 
fentoient  leurs  forces ,  le  principe 
inéme  de  lavie  s'éteindre  en  eux 
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de  jour  en  jour ,  cherchoient  moîuî 
à  s'en  garantir  qu'à  laiffer  un  mo 
nument  de  leurs  funeftes  avantu- 
res ,  en  les  mettant  fidèlement  pa 
écrit, pour  en  inftruirela  poftérité 
&  détourner  ceux  qui  feroient  ten 
tés  de  naviger  dans  ces  mers ,  d'3 
chercher  un  paffage  que  des  obfta 
des  invincibles  empêchent  de  fran 
chir.  Barenfz  l'un  d'eux  compofi 
deux  journaux,  l'un  defquels  fu 
defliné  à  refier  dans  la  hutte  me 
me ,  &  l'autre  à  être  porté  en  Hol 
lande  ,  fi  quelqu'un  d'eux  étoi 
affez  heureux  pour  repaffer  en  Ea 
rope  dans  une  barque  qui  leur  ref 
toit.  Il  mourut  le  20  Juin  1 597  ai 
milieu  des  glaces ,  à  la  vue  des  ter 
Tts  qu'il  s'efForçoit  de  quitter  ,  in 
certain  du  fort  de  fes  compagnon; 
qui  lui  furvivoient,  avec  le  coura 
ge  &  la  tranquillité  d'ame  d'un  hé' 
ros ,  qui  cède  à  la  rigueur  de  fa  de! 
tinée ,  en  cherchant  à  conduire  foi 
projet  à  uiie  heureufe  fin. 

C'eft  par  ces  journaux  que  nou 
avons  appris  qu'ils  paflerent  plu 
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ile  deux  mois   dans  des  ténèbres 
épaifles ,  &  gUcés  d'un  froid  conti- 
nuel &c  infurmontable  ;  enfin  le  14 
de  Janvier  ik  virent  à  l'horizon  une, 
cfpece  de  rougeur   qu'ils  prirent 
pour  l'annonce  du  retour  du  fo- 
leil ,  il  commença  à  reparoître  le 
24  ;  mais  des  brumes  epaifle|g|n- 
pochèrent  qu'on  ne  s'en  apperçffnes 
deux  jours  fui  vans.  Les  huit  pre- 
miers ]ours  de  Février  furent  très- 
orageux  ,  les  neiges  furent  auffi 
abondantes  &  les  gelées  auffi  vi- 
ves que  dans  le  fort  de  l'hiver.  Le 
refte  de  Février ,  tout  le  mois  de 
Mars  &  les  quinze  premiers  jours 
d'Avril  fiirent  des  alternatives  con- 
dnuellts  de  beau  &  de  mauvais 
tems ,  de  brouillards  &  de  gelées. 

Le  1 5  Avril  la  furface  de  la  mer 
chargée  d'une  multitude  de  glaçons 
accumulés,  offroit  la  per^edive 
d'une  ville  immenfe,  où  l'on  fem- 
bloit  diftinguer  des  maifons  ,  des 
tours ,  des  clochers ,  des  battions , 
des  remparts.  Ce  fpeftacle  étoit  cu- 
rieux fans  doute  ;  mais  pour  en 
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jouir ,  il  n'eût  pas  fallu  être  e*î 
pofé  à  la  rigueur  de  la  tempéra- 
ture dans  laquelle  il  s'étoit  formé. 
Le  2  de  Mai ,  un  grand  vent  de 
fud-eft  nétoya  la  haute  mer ,  &  n*y 
laiffa  plus  de  gros  glaçons ,  ils 
avoient  coulé  du  côté  des  plages 
p|i||ft  méridionales  oà  ils  avoient 
éw^orter  la  continuation  de  l'hi- 
ver &  du  froid  ;  mais  le  vaiffeau 
refta  entourré  &  pris  dans  les  gla- 
ces ,  à  plus  de  cinq  cens  pas  de 
Teau  ouverte ,  ce  qui  fit  croire  à 
des  cens  tout-à-fait  découragés  qu'il 
ne  te  dégageroit  pas  de  Tannée.  Le 
7  &  le  8  de  Mai ,  il  tomba  une  neige 
ii  abondante  qu'elle  ramena  toutes 
les  horreurs  de  l'hiver.  Le  8  de 
Juin  une  violente  tempête  accom- 
pagnée de  pluie ,  de  neige  &  de 
grêle  obligea  de  refter  dans  la  hutte; 
la  faifon  étoit  moins  rigoureufe  , 
mais  toujours  très- variable^  &  les 
glaces  ne  permettoient  pas  encore 
de  courir  les  hafards  de  la  naviga- 
tion la  plus  dangereufe  dans  un  (im- 
pie barque.  Enfin  un  refte  d'efpé« 
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rance ,  ou  plutôt  un  vrai  defefpoîr  , 
détermina  fept  ou  huit  de  ces  Hol- 
landois  fous  la  conduite  de  Héemf« 
kerke ,  l'un  des  chef»  de  f  entre- 
prife ,  à  tenter  de  regagner  leur 
patrie  dans  te  mois  de  Juillet  à  la 
luite  des  glaces  que  le  mouvement 
général  de  la  mer  emporte  alors 
d'orient  en  occident ,  &  qui  vien- 
nent par  le  détroit  de  Weigatz  flot- 
ter 6c  fe  diflbudre  dans  les  mers  aif 
nord  de  l'Europe.  Après  avoir  erré 
pendant  plus  de  deux  mois  au  gré 
des  vents  &  des  tempêtes ,  dans  un 

fetit  bâtiment  qui  devoit  mille  fois 
tre  brifé  par  rimpétuofité  des  flots  ; 
ils  abordèrent  à  la  fin  d'Août  à 
Kola  en^Laponie  au  68^  degré  58 
minutes  de  latitude  ,  oîi  ils  trou- 
blèrent tous  les  fecours  dont  ils 
lm)ient  befoin  pour  fe  rétablir  des 
^tigues  incroyables  qu'ilsflvoient 
léprouvées. 

En  fui  vant  le  Journal  duquel  nous 
avons  tiré  la  plupart  des  obferva- 
lions  que  nous  venons  de  rappor- 
ter^ on  voit  que  le  golfe  qui  eft  en- 
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tre  la  Nouvelle  Zemble,  l'embou- 
chure ^u  fleuve  ObK&  celle  de  la 
rivière  Jenifea,  &  toute  cette  lon- 
gue côte  inconnue  qui  s'étend  da 
70*  degré  environ  de  latitude  juf- 
qi]pau  ^j^ ,  eft  toujours  rempli  de 
glaces  qui  ne  fondent  jamais ,  dont 
une  partie  s'écoule  par  le  détroit  de  \ 
Weigatz,  mais  qui  font  bientôt  rem-  1 

•Ucées  par  celles  que  ces  fleuves  y  ; 

radient  des  terrés  hautes  du  pays  J 
des  Sâmoïedes  &  de  l'extrémité  Sep- 
tentrionale de  l'Afie  ,   qui  entre- 
tiennent un  froid  continuel  :  auffi   | 
ne  doit-on  pas  être  étonne  qu'en   ' 
tout  femps,  il  y  neige,  &  que  les 
vents  du  Nord  y  excitent  de  fré*- 
quentes  tempêtes  d'autant  plus  daii-  " 
gereufes ,  que  l'effet  des  coups  de 
vent  eft  redoublé  par  les  glaçûtt| 
qui  s'accumulent  alors.  Les  bxoOT 
lards  Hpinsfréquens  en  Juillet  &  en 
Août  qu'en  Décembre  &  en  Jan- 
vier ,  le  font   encore   beaucoup 
même  dans  ces  mois  d'été,  &  la 
mer  ne  commence  à  être  pratica- 
ble qu'au  détroit  de  Weigatz  envi: 
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)n  au  70^  degré ,  à  rextrëmité  mé- 
dlonale  de  la  Zone  glaciale/  Dans 
L  faifon  la  plus  douce ,  qui  eu,  à  la. 
n  de  Juillet  &c  en  Août ,  on  y  a  de 
équeos  orages ,  des  tonnerres  vio- 
ms  &  de  fortes  grêles.  Ce  font  ces 
hénpmènes  qui  y  forment  une  ef- 
ece  d'été  par  le  mouvement  qu'ils 
lettent  dans  Tatmofphèrc  dont  Tair 
ontraâe  alors  quelque  chaleur, 
es  vents  de  Sud  &c  d'Oueft  y  ap« 
ortent  des  vapeurs  &  des  exha- 
lifons  des  contrées  plus  méridion- 
ales, qui  adoucifTent  la  rigueur  de 
i  température.  L'évaporationde  la 
1er  dont  la  furface  eft  alors  décou- 
erte  pour  la  plus  grande  partie , 
onlribue  encore  à  cet  effet  :  car  il 
*eft  pas  probable  que  la  terre  s'y 
égèle  jamais  affez,  pour  que  le  feu 
u^lle  conferve  dans  fon  fein,  puiflTe 
'échapper  audehors  aflez  abondam- 
lent  pour  caufer  quelque  chaleur 
înûhle  ;unecouche  légère  de  fa  fur- 
icc  extérieure  fe  ramollit ,  &  pro- 
uît  quelques  plantes  maigres  qui 
ercent  à  travers  la  n^oufle  dont  elle 


46       Hijiolre  Naturelle 

cft  couverte ,  c'eft  à  quoi  fe  termi- 
ne la  végétation  annuelle  de  ces 
triftes  contrées. 

Jean  Wood,  quîrfit  naufrage  dans 
tes  mêmes  terres  en  1 676 ,  les  peint 
telles  que  nous  les  avons  repréfen- 
tées^  il  y  eut  au  mois  de  Juillet  de 
la  neige,  de  la  pluie  &  des  bronil- 
lards  pendant  neuf  jours  de  fuite  : 
il  croit  impoflible  de  vérifier  fi  c'eft 
une  ifle,  ou  une  partie  du  conti- 
nent le  plus  feptentrional  de  la  Tar- 
tane :  mais  peu  importe  ,  dit-il  , 
puifque  c'eft  la  plus  miférable  por- 
tion du  Globe  terreftre  :  elle  eft 
prefque  généralement  couverte  de 
neige  ;  dans  les  lieux  où  Ton  n'en 
trouve  point ,  ce  font  des  abîmes 
inacceflîbles.  Après  avoir  creufé 
plufieurs  pieds  en  terre,  on  n'y  ren- 
contre que  de  la  glace  plus  dure  que 
le  marbre  ;  phénomène  rare  ,  mais 
non  pas  unique ,  comme  le  dit  ce 
navigateur,  &  qui  tromperoit  beau»  \ 
coup  ceux  qui  s'imaginent  qu'en  ^ 
hivernant  fur  cette  côte ,  on  pour- 
ront faire  des  caves  en  terre  pouc 


\ 
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8*y  mettre  à  couvert  des  rigueurs  de 
la  gelée.  L'entreprife  ne  feroit  peut- 
être  pas  împoffible»  mais  elle  exige- 
roît  des  peines  &  un  nombre  d'hom« 
mes  confidérable ,  dont  il  faudroit 
encore  aflurer  la  fubfiflance  dans 
ces  climats  ftériles^  A  force  de  creu- 
fer  on  trouveroit  la  fin  des  glaces  ^ 
&  fans  doute  ce  même  degj-é  de  cha^ 
leur  que  Ton  reffent  dans  les  mines 
les  plus  profondes.  La  neige  ,  con- 
tinue le  mémo,  voyageur,  dans  tous 
les  autres  climats ,  fe  fond  plutôt  au 
bord  de  la  mer  qu'ailleurs  ;  ici ,  au 
contraire ,  la  mer  bat  contre  des 
montagnes  de  neige ,  quelquefois 
auffi  élevées  que  les  plus  hauts  pro- 
montoires de  France  &  d'Angle- 
terre :  elle  a  creufé  fort  loin  par- 
deflbus ,  &  ces  grandes  maffes  qui 
^roiKttit  auifi  anciennes  que  le 
0ionde ,  ajoutent  un  nouveau  de- 
gré d'horreur  au  fpeâacle  affreux 
de  ce  pays. 

Cette  terre ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  eft-elle  la  même  que  celle 
v^e  Içs  c?irtes  les  plus  jnodernç^' 
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placent  au  Nord  de  la  Tartane  Ruf- 
fienne  entre  le  70  &  le  76*^  degré 
de  latitude ,  &  repréfentent  comme 
vxkt  grande  Ifle ,  fous  le  nom  de 
Bofchaïa-Zembla  (grande terre)  , 
découverte  en  1723  ,  au  7  5*  de- 
gré 9  à  l'embouchure  de  la  Kowîma. 
Il  s'y  fait  une  pêche  au  milieu  des 
glaces ,  par  les  habitans  des  côtes 
.  voifmes  de  laSibérie ,  qui  fuprîs  par 
le  dégel ,  font  quelquefois  empor- 
tés fur  de  grands  glaçons  à  la  côte 
la  plus  feptentrionale  de  l'Améri- 
que, qui  n'en  eft  pas  éloignée? 
Quoique  ce  pays  foit  fi  avancé  au 
Nord ,  on  prétend  qu'il  eft  habité  ^ 
&  qu'il  s'y  trouve  de  grandes  fo« 
rets ,  d'où  Ton  conjeâure  qu'il  doir 
y  avoir  de  hautes  montagnes  qui  le 
garantiffent  des  vents  froids  &  le 
rendent  habitable. 

§.  IIL 

Obfervations  fur  le  Spitiherg  & 

les  montagnes  de  glace. 

Le  Spitzberg  que  l'on  repréfente 

comme  le  païs  le  plus  froid  du  mon- 
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de ,  s'étend  du  78*  degré  de  latitude 
Nord  au  80*  &  au-delà.  On  y  ar- 
rive pour  la  pêche  de  la  baleine  au 
mois  de  Juillet ,  &  on  en  repart  vers 
le  1 5  d'Août.  Les  glaces  empêche-- 
roient  d'entrer. dans  ces  mers  avant 
ce  temps ,  &  d'en  fortir  après.  Les 
terres  qu'elles  environnent,  parois 
fent  comme  un  amas  de  petites  moa« 
tagnes  aiguës  qui  fè  compofent ,  di« 
fent  les  voyageurs,  depetites  pier- 
res &  de  graviers  que  les  vents 
amoncelent  :  elles  croiiTent  à  vue 
d'œil,  &  les  matelots  en  décou- 
vrent tous  les  ans  de  nouvelles  {a). 
Ce  terrein  inhabité ,  &  que  l'on 
croit  Inhabitable  ,  n'a  aucune  liai- 
fon  :  il  en  fort  une  vapeur  fi  froide 
&  fil  pénétrante ,  qu'on  eft  glacé 
pour  peu  qu'on  s'y  arrête.  Ce  pre- 
mier coup  d'œil  ne  préfente  rien 
que  de  trifte  &  d'effrayant  :  cepen- 
dant Frédéric  Martens ,  habile  pi- 
lote de  Hambourg  ,  qui  a  tenu  plu- 

(tf)  Hiftoire  Nat.  du  Cabinet  du  Roi> 
t  2.  an*  10.  édit.  i/2-i2. 

Tome  m.  C^ 
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fleurs  fois  ces  mers ,  &  qui  a  fait  deç 
remarques  curieuies  &  exaâes  fur 
le  Spitzberg  &  fes  glaces,  nous  en 
parle  comme  d'un  pays  très-frgid , 
mais  qu'on  pourroit  abfolument  ha- 
biter ,  &  qui  efl  beaucoup  moins 
horrible  que  la  terr#  4ans  laquelle 
}es  HoUandois  payèrent  l'hiver  en 

Dans  cette  faifon.,  ce  pays  dont 
en  ne  connoît  que  les  côtes  en-deçà 
du  Pôle  y  efl  environné  de  glaces 
que  les  vents  y  pouffent  de  divers 
4:Qtés  :  celui  d'Eft  les  y  chaife  de  I9 
flouvelle-Zemble  ;  celui  de  Nordr 
Oueft ,  du  Groenland  &  de  l'ifle  de 
Jean-Mayen  :  il  arrive  même  qu'elles 
(s'y  confervent  pendant  tout  l'été,  ce 
qui  dépend  de  la  température  de 
l'Europe  dans  cette  faifon;  fi  elle  9 
été  frpide  &  hiunide ,  alors  l'hiver 
lae  finit  plus  aux  terres  ArftiqueSjfiç 
on  ne  peut  &ire  la  pêche  de  la  bar 
leine  dans  les  mers  vpifînes.   ]L.eç 
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Y^ûfleaux  qui  s'y  trouvent  engagés, 
pour  éviter  le  choc  des  glaces ,  font 
obligés  de  fe  retirer  dans  les  baies 
ou  les  rivières ,  dont  l'eau  eft  aufli 
ialée  que  celle  de  la  mer ,  quand  le 
V£nt  ^ui  foufle  des  montagnes  par 
tourbUlons,  leur  permet  d'y  en- 
trer. 

Martens  obferve  qu'en  arrivant 
fur  les  côtes  du  Spitzberg  le  1 8  Juin 
1671 ,  le  pied  des  montagnes  lui 
parut  en  kn  :  leurs  fommets  étoient 
couverts  de  brouillards  ;  la  neige 
étoit  comme  marbrée  repréfentant 
des  branches  d'arbres,  elle  réflé- 
chiflbit  une  lumière  auffi  vive  que 
celle  du  foleil.  Il  ajoute  que  ces  ap* 
parences  de  feu  font  ordinairement 
d'un  fort  mauvais  augure  pour  les 
mariniers  auxquels  elles  annoncent 
quelque  violent  orage^  Ces  difFé- 
rens  phénomènes  qui  préfentent  un 
fpeâacle  fort  fingulier  &  le  plus 
beau  dont  ces  climats  foient  fufcep- 
tibles ,  font  occafionnés  par  l'état 
aâuel  de  l'atmofphère. 

On  ne  peut  approcher  de  ces 
Gij 
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terres  Polaires  que  dans  la  faifon  la 
plus  chaude ,  aux  mois  de  Juillet  &c 
d'Août.  Lc5  montagnes  de  neige  & 
de  glaces  dont  elles  font  couver- 
tes ,  font  alternativement  exppfées^ 
même  dans  ce  temps ,  à  la  gelée  & 
au  dégel  :  la  fonte  des  glaces  &  les 
pluies  y_  forment  des  ravins ,  qui 
paroiflent  comme  des  bandes  noi- 
res ,  étendues  depuis  leurs  fommets 
jufqu'à  leurs  pieds  ;  à  côté  fe  trou- 
vent de  grandes  traînées  de  neige 
qui  n*a  pômt  fondu  ,  &  dont  la 
blancheur  éclatante  contrafte  avec 
Tobfciirité  des  ravins  :  des  glaces 
minces  &  tranlparentes  laiffent  voir 
la  forme  &  la  verdure  des  buifibns 
qu'elles  couvrent  :  dans  les  enfon- 
cemens  elles  paroiffent  bleues,  par- 
ce qu'elles  font  plus  épaiffes  :  un 
peu  plus  loin  réduites  en  pouffiere, 
&  réparidues  fur  les  feuilles  des  ar- 
bviftes ,  elles  rompent  &  réfléchif- 
fent  des  rayons  de  lumière  avec  tou- 
tes les  couleurs  de  l'arc-en-ciel  ;  ou 
quelquefois  auifi  polies  que  des  mi- 
roirs ^  elles  renvoient  à  l'œil  autant^ 
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d'images  d'un  foleil  pâle  &  languif- 
fant,  qui  ne  quitte  point  Thorifon  , 
u'elles  ont  de  furfaces  expofées  à 
es  rayons  (a).  Quant  à  cette  cou- 
leur vive  &  ardente,  que  Texpé- 
rience  a  rendue  de  mauvais  augure 
aux  navigateurs,  on  ne  peut  la  re- 
garder que  comme  un  effet  naturel 
de  la  lumière  réfléchie  fur  la  neige  ; 
le  fommet  des  Alpes,  éclairé  par  le 
foleîlaVéclatdu  feu.  Si  elle  annonce 
quelque  orage  dans  le  Spitzberg  y 
c*eft  que  Tair  y  étant  alors  au  plus 
haut  aegré  de  chaleur  dont  il  foit 
fufceptible  ,  les  vapeurs  dont  les 
foihmets  des  montagnes  font  char- 
gés,  fe"  répandent  dans  la  région 
lupérieure  de  Patmofphère ,  s'y  con- 
denfent  ,  &  forment  ces  nuages 
épais  d*oîi  fortent  les  grêles  ,  les 
foudres  &  les  vents  impétueux  & 
irréguliers  qui  y  font  communs  dans 
cette  faifon. 

Tout  ce  qu*on  connoît  du  Spîtz- 

(tf)  Diflertation  fur  la  glace  par  M.  de 
Mairan^  part.  2.  feâ.  3.  ch.  7. 
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berg  eft  pierreux  &  rempli  de  mon' 
tagnes  ou  de  rochers.  Auprès  de  ces 
montagnes  ordinaires  dont  les  pen- 
chans  font  couverts  de  neige ,  on 
en  voit  de  glace  qui  s'élèvent  à  la 
hauteur  des  autres.  Martens  en  ob* 
ferva  fept  entre  de  hauts  rochers  , 
&  toutes  fur  une  même  ligne  :  elles 
paroiiTent  ,* dit-il ,  d*un  beau  blanc  , 
mais  elles  font  pleines.de  trous  &  de 
fentes  caufées  par  là  pluie  &C  la 
fonte  des  neiges.  On  s'apperçoit 
jju'elles  s'agerandiffent  de  jour  ci» 
jour ,  il  en  eu  de  même  des  glaces 
qui  flottent  dans  cette  mer.  Ces  fept 
montagnes  de  glace  paflent  pour  les 
plus  hautes  du^ay  s ,  &  font  en  effet 
d'une  très-grande  élévation.  Peut- 
être  même  la  faifon  la  plus  douce 
contribue-t-elle  à  leur  accroifTc- 
ment  par  une  fuite  du  froid  dont 
elles  ont  été  pénétrées  pendant  Thi- 
ver.  Les  corps  folides ,  tels  que  le 
verre  &  le  fer ,  contraftent  en  plein 
air  un  tel  degré  de  froid,  qu'il  ré-*- 
iifte  longtemps  à  la  plus   grande 
chaleur.  Le  voyageur  EUis  raconte 
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qu'étant  dans  le  pays  de  Hudfon  , 
il  apporta  dans  fon  logement  une 
hache  que  Tonavoit  laiflee  quelque 
temps  à  l'air  :  il  la  mit  à  fîx  pouces 
d'un  bon  feu ,  &  jetta  de  l'eau  def- 
fus ,  il  s'y  ferma  fur^e-champ  un 
gâteau  de  glace  qui  fe  foutint  quel- 

Îue  temps  contre  l'ardeur  de  la 
amme.  Il  y  a  beaucoup  d'apparen« 
ce  que  les  montagnes  de  glace 
dont  nous  venons  de  parler,  s'ac«, 
çroiSent  par  les  mêmes  caufes>  & 
plus  encore  lorfque  la  température 
de  l'air  qui  les  environne  eft  échauf- 
fée, que  pendant  l'hiver. 

La  neige  dans  les  parties  les  plus 
bafles  de  ces  montagnes  ,  paroît 
obfcure ,  &  cette  obfcurité  mêlée 
avec  les  fentes  bleues  de  la  glace  ^ 
lorfqu'elles  font  éclairées  ^  forme 
des  points  de  vue  iinguliers.  Ces 
montagnes  font  environnées  vers 
le  milieu  d'une  efpece  de  ceintvire 
de  nuages ,  au-deflus  la  neîge  ed: 
fort  lumineufe ,  &  les  rochers  dé- 
couverts brillent  d'un  éclat  plus 
vif  que  le  foleil  qui  les  éclaire,  dont 
--  C  iv 
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la  lumière  eft  toujours  pâle  ;  maî« 
redoublée  dans  ces  points  par  les 
réfraâions  différentes  qu'elle  éprou- 
ve dans  les  vapeurs  qui  environ- 
nent ces  rochers  ,  elle  doit  acqué- 
rir une  couleur  de  feu  fort  vive , 
ainfi  que  la  neige  qui  eft  à  la  même 
hauteur  :  leur  éclat  frappe  d*autant 
plus  que  les  pointes  de  ces  rochers 
ibnt  ordinairement  cachées  dans  les 
nuages. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer ,  au 
fujet  du  froid  qui  règne  dans  les  ter- 
res Arftiques ,  que  la  conformation 
extérieure  du  globe  dans  ces  ré- 
gions ,  contribue  beaucoup  à  fon 
inteniité  &  à  fa  durée.  S'il  eft  vrai  ^ 
comme  nous  l'avons  établi  plus 
haut  ,  que  la  chaleur  de  Tatmo- 
fphère  dépend- autant  de  l'émana- 
tion du  feu interne,que  de  raâioQj^s 
rayons  du  foleil,&  que  même  celle- 
ci  refte  nulle  fi  elle  n'eft  combinée 
avec  les  vapeurs  de  la  matière  fubtile 
ignée  qui  s'échappent  du  fein  de  la 
terre:  on  conçoit  aîfement  que  dans 
les  pays  dont  la  furface  n'eft  qu'un 
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affemblage  &  un  tiflli  de  rochers 
élevés,  de  montagnes  de  glace  & 
de  neige ,  fépar  es  par  des  préci- 
pices terminés  par  d'autres  glaces 
qui  s'étendent  à  une  grande  profon- 
deur dans  le  fein  de  la  terre  ;  on 
conçoit,  dis- je,  cjue  ccttQ  croûte 
plusdenfe,  plus  épaifTe,  &  plus  éloi« 
gnée  du  foyer  aue  celle  du  fol  d'une 
plaine  unie,  doit  intercepter  en 
tout  ou  en  grande  partie  les  émana* 
tîons  chaudes  qui  s'élèvent  ou  ten- 
dent à  s'élever  de  deffous  cette  fur- 
Êice  :  c'eft  pourquoi  on  éprouve 
toujours  fur  les  hautes  montagnes 
un  froid  très-vif;  les  Alpes ,  les  Py- 
rénées, la  Cordiliere ,  les  monta- 
gnes d'Afrique  &  celles  d'Afie,ont 
des  Commets  où  de  temps  immémo* 
rîal  on  n'a  vu  fondre  ni  la  neige  ni 
les  glaces. 

Pour  rendre  raifon  de  ce  phéno- 
mène ,  il  faut  confidérer  la  caufe 
locale  compliquée  avec  l'état  da 
fluide  ignée  qui  s'élève  de  Tinté- 
rieur  du  globe ,  &  qui  ne  pouvant 
pénétrer  en  aflez  grande  abondance 

CV 
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la  croûte  épaiffe  &  corapaôe  qui 
s'oppofe  àfa  fortie ,  laiffe  ces  fom- 
mets  en  proie  à  un  froid  acre  ic 
dévorant  qui  régneroit  fur  tout  le 
refte  de  la  terre ,  fi  ce  principe  per- 
manent de  chaleur  ne  l'en  garantif- 
foit  pas.  Que  Ton  confidère  enfuite 
ta  furface  du  fol  du  Groenland ,  de 
la  Nouvelle  Zemble ,  du  SfMtzberg 
&  des  terres  Auftrales  un  peu  con- 
nues ,  hériffées  de  rochers  &  de 
montagnes  de  glaces,  par-tout  cou- 
vertes de  neiges,  qui  ne  fondent 
jamais  entièrement  même  dans  le» 
plaines  les  plus  baffes  :  le  terreinr 
de  ces  mêmes  plaines ,  refferré  juC- 
ques  fur  les  bords  de  la  merpar  des^ 
glaces  qui  le  pénètrent  à  une  gran^ 
de  profondeur  ;  ces  cmifes  d'une 
réfiftance   étonnante ,   combinées 
avec  Tobliquité  des  rayons  du  fb* 
leil ,  doivent  faire  regarder  comme 
un  proJige  Paôivité  du  feu  cen- 
tral, qui  fécondé  par  la  Ibible  aâion 
du  foleil ,  parvient  à  s'échapper  à 
travers  les  glaces  &  les  neiges,  pour 
établir  enfin  une  tJ^mpérature  ua 


de  y  Air  &  des  Météores,    j  ^ 

peu  plus  douce  dans  ratmofphère 
de  ces  climats  ;  quoiqu'elle  dura 
peu ,  elle  n'éxifteroit  point  fans  Té- 
manation  des  vapeurs  ignées  qui 
fortent  de  la  terre.  Une  quantité  de 
phénomènes  annoncent  leur  pré- 
ience  &  leur  aâion  pendant  les  mois 
de  Juillet  &  d'Août  dans  le  Spitz- 
berg  :  les  rochers  y  rendent  une 
edeur  agréable ,  telle  à  peu  près  que 
eelle  des  prairies  au  printemps  après 
«ne  pluie  douce ,  &  cette  odeur  ne 
peut  être  que  Tefiet  des  corpufcutes 
nitreux  &  fulphureux  extrêmement 
exaltés  &  répandus  dans  Tatmof** 
phère.  Ce  phénomène  qui  fe  fait 
remarquer  quelquefois  dans  nos 
Provinces  dont  la  température  , 
toutes  chofes  égales ,  eil:  quelque^ 
fois  auffi  rigoureufe  que  celle  des 
pays  fitués  foiis  la  Zone  glaciale  , 
eA  une  preuve  de  la  falubrité  de 
Pair  &  de  l'heureux  état  de  fa  tempe- 
raturer  II  m'a  frappé  plus  d'une  fois 
dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
Bourgogne  feptentrionale ,  o4i  les 
hivers  font  très-rigoweax ,  les  gjc^ 
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lées  longues  &  fortes ,  où  les  brit-l 
mes  dans  cette  failon  font  fréquen- 
tes ,  épaîfTes  &  d'un  froid  glacial  î 
où  la  nature  fe  montre  fous  l'afpeâ; 
le  plus  formidable  &  avec  les  fingu- 
larités  qui  font  ordinaires  aux  ter- 
res arâiques  :  quelquefois  par  un 
tems  fec  &  une  belle  gelée  long- 
tems  après  le  foleil  couché ,  l'air  y 
eft  pénétré  d'une  odeur  fuave  ècr 
même  aromatique  :  on  la  refpire  , 
on  feul  qu'elle  efl  falu taire  ;  mais 
jamais  elle  ne  m'a  été  plus  fenfible 
qu'au  mois  de  Juin  1767  ,  aprèsi 
un  léger  orage ,  accompagné  d  une 
pluie  à  très-groffes  gouttes  &  de 
quelques  grains  de  grêle ,  qui  fe  £t 
environ  neuf  heures  du  loir  ,  la 
température  de  l'air  me  parut  déU*^ 
cieufe;  mais  ce  qui  me  frappa  fur-» 
tout ,  ce  fut  le  parfum  répandu  dans 
f air ,  &  qui  ne  pouvoir  être  que 
l'effet  d'une  matière  fulflireufe  très- 
exaltée  ,  quoiau'il  fît  alors  plu$ 
froid  que  chaua. 

Les   rochers    qui   rendent  une 
j9deur  il  agréable  au  Spitzberg  ont 
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des  veines  rouges ,  blanches  &  jau- 
nes comme  le  marbre  :  ils  Aient 
lorfque  le  tems  change ,  ce  qui  co- 
lore la  neige  au  point  de  la  rendre 
rouge  9  quand  la  pluie  fait  couler 
cette  efpece  de  fueur.  Cet  accident 
démontre  l'aâion  du  fluide  ignée 
terreftre  fur  les  neiges ,  il  s'échappe 
du  fein  de  la  terre  à  travers  les  ren» 
t^s  des  rochers  ,  fous  lefquels  la 
gelée  ne  pénètre  point ,  &  comme 
un  agent  chimique  très-aâif  il  fond 
la  neige  &  Texalte  au  point  d'en 
£ûre  fortîr  la  même  efpece  d'huile 
ou  de  liqueurrouge  auela  Chimie 
en  fait  tirer.  Après  cela  on  ne  doit 
pas  être  étonné ,  fi  les  exhalaifons 
lontfiabondantesdans  quelques-uns 
de  ces  havres  &  dans  l'intérieur 
des  montagnes  qui  les  bordent  y 
que  lorfque  le  vent  fouffle  de  terre  , 
ils  font  couverts  d'un  brouillard  lé* 
ger  qui  fe  répand  comme  une  efpe« 
ce  de  fumée  jufque  fur  les  bords  de 
la  mer,  ce  qui  n'arrive  que  lorfque 
la  faiton  eft  la  plus  douce. 

On  prétend,  que  c'eft  aux  moîf 
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d'Avril  &  de  Mai  que  le  froid  du 
Spitzberg  eft  le  plus  rude  ;  cepen- 
dant dès  le  troiûeme  jour  de  Mai  il 
n'y  a  prefque  plus  de  nuit ,  &  peu 
après  il  y  a  un  jour  plein  de  troi* 
mois  ,  pendant  lefquels  le  foleil 
ne  ceffe  pas  d'éclairer  l'horizon  s 
néanmoins  il  n'eft  pas  étonnant  que 
le  froid  foit  plus  fenfible  &  plus  pi- 
quant en  Avril  ÂC  en  Mai  que  dans' 
le  plus  fort  de  l'hiver,  alors  tout© 
la  nature  eft  dans  un  engourdifle**' 
ment  (i  abfolu ,  qu'il  ne  refte  prefqud 
a^icun  mouvement  naturel  dans  bÉ 
maâfe  de  Tatmofphère  :  les  caufes  dii» 
froid  font  en  quelque  forte  fufper^^ 
dues  par  l'excès  même  du  £rx>îd%r 
Les  particules  falines:  &:  nitreufest^ 
les  flèches  glaciales  répandues- daaA 
Fair,  s'unifient  les  unes  aux  autresy 
fe  condenfent  :  l'air  eft  prodigieufe^ 
ment  épais ,  abfolument  dépouillé 
de  la  matière  fubtile  principe  de 
f8n  mouvement ,  il  n'a  aucune  ao 
tion.  Il  n'en  eft  pas  de  même  lor^ 
que  le  foleil  commençant  à  rep»^ 
tx)îtrefiir  l'horizon^  &  y;  reitant 
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dé] a  aiTez  long-tems  ,  féconde  le» 
efforts  du  fluide  ignée  enveloppé 
dans  les  molécules  glaciales  :  alors 
les  deux  puiflances  tendent  égale* 
ment  à  fe  mettre  en  équilibre ,  &  ce 
font  ces  efforts  oui  donnant  plus 
d'aâivité  à  Pair  aans  les  mois  d'^A- 
vril  &  de  Mai^  le  rendent  d'autant 
plus  piquant ,  que  les  molécules  (d^^' 
liaes  dont  il  eu  chargé  ont  encore 
toute  leur  rigidité  9  toutes  leurs 
pointes,  &  n'en  font  que  plus  péné-^ 
trantes  :  mais  à  mefure  que  le  mou- 
•nrement  augmente  ,  ces  molécules 
en  fe  heurtant  les  unes  contre  les 
autres ,  perdent  de  l'avantage  qu'el- 
les tirent  de  leur  configuration  :  la 
matière  fubtile  en  agiiiant  fur  elles 
les  dîvife ,  les  difTout ,  &  les  change 
de  forme  au  point  de  les  raréfier 
aflez ,  pour  qu'elles  deviennent  in- 
fen£ble$  »  fans  force  &  fans  effet. 
Martens ,  qui  s'eft  trouvé  au  Spitz-* 
berg  pendant  les  mois  de  Juin  , 
Juillet  &  Août,  aiTureque  pendant 
le  premier  de  ces  trois  mois ,  le  fo^ 
leil  avoit  encore  fi  peu  de  force  & 
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que  le  froid  étoit  fi  piquant ,  que 
Ton  ne  pouvoit  s'expofer  à  l'air  fans 
fe  fentir  tomber  les  larmes  des 
yeux  :  mais  que  dans  les  deux 
mois  fuivans ,  furtout  en  Juillet ,  le 
soudron  des  jointures  du  vaiffeau 
le  fondoit  du  côté  qui  étoit  à  l'abri 
du  vent ,  parce  que  dans  cette  fai- 
fon  tout  contribue  à  exciter  une 
chaleur  confidérable  fur  ces  côtes, 
L'eiHuence  de  la  matière  ignée  qui 
eft  très  abondante ,  &  Taâion  du 
foleil  qui  eft  continuellement 'fur 
rhôrizon,  &  dont  la  force  eft  dou- 
blée par  la  réflexion  de  fes  rayon» 
fur  les  rochers ,  les  terres  élevées  ^ 
&  les  glaces  même  qui  ne  fe  fon-' 
dent  point  :  toutes  ces  caufes  réu* 
nies  9  établirent  un  mouvement  fi 
confidérable  dans  les  matières  dif- 
férentes dont  l'atmofphere  eft  corn- 
pofée,  qu'il  fe  maintient  affez  long- 
^ems  contre  les  rigueurs  des  pre- 
miers froids  ,  qui  font  moins  pi- 
quans  fur  ces  cotes  en  Oâabre&^ 
même  en  Novembre  ,  qu'à  la  fiq 
d'Avril  &  en  Mai, 
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Un  effet  très-furprenant  de  la 
cKaleur  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  c'eft  qu'un  fol  tel  qu'on  re- 
préfente  celui  de  Spitzberg ,  porte 
quantité  de  belles  plantes  que  la 
nature  y  conduit  prefque  tout  d'un 
coup  à  leur  perfeâion  :  à  peine  y 
voit -on  quelque  verdure  au  mois 
de  Juin ,  &  dans  le  cours  de  Juillet 
la  plupart  des  herbes  y  font  en 
fleur  ,  il  s'en  trouve  même  dont  la 
femence  a  déia  toute  fa  maturité. 

Le  même  Obfervateur  ajoute  que 
rhiver  de  ce  pays  eft  plus  ou  moms 
rude  9  comme  dans  les  autres  cli« 
mats  ^  &  que  le  froid  y  dépend 
beaucoup  de  la  qualité  des  vents. 
Ceux  de  nord  &  d'eft  caufent  un 
froîdû  exceffif ,  qu'à  peine  eft-il  fup- 
portable  %  &  ceux  d'oueft  &  de 
îlid  produifent  beaucoup  de  neige 
&  quelquefois  de  la  pluie  qui  dimi- 
nue (a  rigueur  de  la  laifon.  Les  au- 
tres vents,  quelque  nom  que  les 
gens  de  mer  leur  donnent ,  varient 
iuivant  Taâion  des  nuages  &  le 
gifemenc  des  côtes ,  le  vent  eft  fud 
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ou  fud-oueft  dans  un  lieu ,  tandis 
qu'à  peu  de  diilance  il  eft  tout-à-fait 
oppofé. 

s*  IV. 

Formation  ,  épaijjeur  ^  folidité  & 
couleur  des  glaces  des   terres 

arSiques. 

I  ». 

La  température  des  terres  arûî-  i 
Cjues  étant  prefque  toujours  froide  ,  /^ 
&C  la  glace  un  de  fes  effets  les  plugi 
marqués ,  celui  qui  paroît  la  con- 
ferver  le  plus  long-tems  &  la  por^ 
ter  même  dans  des  climats  iituést 
fous  des  latitudes  beaucoup  mpin%  ; 
avancées,  je  dois  dire  ici  quelque: 
chofes  des   variations    différente* 
qu'éprouvent  l'air  &  Teau  lorfque  • 
la  glace  fe  forme  ,  &  jufqu'à   ce- 
qu'elle  ne  foit  à  ce  point  de  folidité^ 
éc  d'épaifTeur  qui  eft  porté  à  Vex*}  - 
trême ,  puifqu'il  en  refaite  des  amasi 
ou  des  montagnes  d'une  dureté  eit-. 
ceffîve  ,  qui  s.'accroiffent  tous  les^ 
jours ,  &  dureront  peut-être  autant 
que  le  fol  qui  les  porte. 
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11  eft  convenu  que  la  matière 
fubtile  répandue  dans  tous  les  liqui- 
des y  eft  cauCe  de  leur  fluidité  & 
de  leur  mouvement.  Cette  matière 
fubtile ,  la  même  oue  le  fluide  ignée 
répandu  dans  Tinterieur  de  la  terre, 
cft  en  équilibre  avec  elle-même  , 
comme  avec  celle  qui  produit  la 
chaleur  &  le  mouvement  de   Tat- 
mofphere.  Elle  n'entretient  la  flui- 
dité du  liquide  qu'autant  qu'elle 
refle  en  équilibre  avec  ks  parties 
int^antes;  ainfi  pour  que  les  cho- 
fes  lubMent  dans  leur  état  naturel  ^ 
U  £iut  une  aâion  réciproq^ue  &  à« 
peu*près  égale  entre  la  matière  ful> 
tile  intérieure ,  &  la  matière  fubtile 
extérieure^  La  partie  de  ratmofphere 
fous  laquelle  coule  le  liquide  venant 
à  fe  refroidir ,  &  le  mouvement  de  la 
matière  fubtile  répandue  dans  l'air 
diminuant  à  proportion  du  froid , 
elle  n'eft  plus  en   équilibre  avec 
celle  qui  eft  dans  le  liquide  ,  & 
qui  communique  avec  elle  par  une 
infinité  d'iflues  &  de  pores  ;  dès-lors 
ia  yîuS^  ,  foa  refibrt  &  fon  ac* 
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lion  s'afFoiblîffent ,  parce  qu'étant  il 
moins  comprimée  par  celle  du  de-   | 
hors  ,  elle  s'échappe  du  côté  oîi  j 
elle  trouve  le  moins  de  réfiftance  i 
vers  les  extrémités  latérales  de  Tefr j 
pace  où  coule  le  liquide  ;  &  cette^ 
cfFufion  continue  tant  que  la  ma-  ; 
tière  fubtile  r^enfermée  dans  l'eau  a^^ 
plus  de  mouvement  que  celle  dont 
le  froid  de  l'air  fufpend  Taôion.  Oi* 
les  parties  intégrantes  du  liquide  né 
tenant  leur  mouvement  que  de  Ur- 
matière  fubtile  qui  les  pénètre ,  & 
<^e  celle  qui  les  environne,  ildoit^ 
diminuer  relativement  à  ce  qui  s'eft' 
échappé  de  cette  matière  :  dès-lors 
le  liquide  devient  plus  denfe ,  le 
frottement  de  (ts.  parties  intégran- 
tes augmente ,  parce  que  les  m6-  -î 
lécules  de  la  matière  fubtile  qui  les  '^ 
divife  &  les  fait  glifler  les  unes  fur-l 
les  autres  font  en  moindre  quan-  - 
tité ,  ont  moins  de  vîteffe  &  de  ref-  * 
fort:  ainfi  le  liquide  commence  à 
s'engourdir,  à  être  moins  coulant* 
A  mefure  que  le  froid  augmente,  ■ 
le$  frottetnens  U  la  denfité  font 
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plus  forts ,  parce  que  Tagitation  & 
le  reflbrt  de  la  matière  intérieure 
qui  dévoient  les  vaincre  deviennent 
plus  foibles.  Bientôt  plufieurs  par- 
ties intégrantes  du  liquide  s'accro- 
chent les  unes  aux  autres  &  s'en- 
trelaflent ,  fans  pouvoir  être  fépa-* 
rées  par  le  choc  des  molécules 
ignées ,  trop  afibiblies  &  en  trop 
petit  nombre  ,  pour  que  le  peu 
d'aâion  qu'elles  confervent  puifle 
vaincre  ce  nouvel  obftacle.    Les 

{premiers  glaçons  fe  trouvent  ver$ 
e  bord  du  liquide  &  à  fa  furface  ; 
c*eft-là  que  refFufion  de  la  matière 
fubtile  &  rafFoibliflement  de  fon 
reflbrt  ont  commencé.  Si  le  froid 
augmente  ou  s'il  continue  au  mô- 
me degré ,  à  ces  parties  affemblées 
il  s'en  joindra  beaucoup  d'autres 
de  proche  en  proche  ;  &  enfin  toute 
la  mafle  du  liquide  demeurera  fixe 
&  immobile  9  elle  deviendra  folide 
&  l'eau  fera  changée  en  glace,  {a) 

{^a)  V.  la  Diflértation  fur  la  Glace  par 
I  M.  de  Makan  >  p*  u  &  j. 
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Tels  font  par-tout  les  progvès  de 

ïa  congélation  qui  fe  fait  par  les 

fnêmes  caufes.  La  glace  plus  ovl 

inoins  épaiffe,  plus  ou  moins  dure, 

dépend  de  Tintenfîté  du  froid  &  de 

fa  durée.  Dans  nos  climats  la  glace 

çft  d'autant  plus  forte,  qu'elle  eft 

plus  compafte ,  &  qu'elle  contient 

moins  d*air  ou  de  matière  fubtile  ; 

BÎnfi  la  lenteur  de  la  congélation  coib- 

tribue  à  fa  folidité,  en  ce  qu'elle 

donne  plus  de  tems.  à  l'air  renfermé 

ydans  Teau  dont  elle    eft  formée, 

^ppur  en  fortir  :  mais  dans  les  ré^ 

gions  du  nord  la  glace  peut  fe  for 

mer  fi  promptement  &  par  un  froid  i 

fi  exceffif ,  que  l'extrême  roideur  % 

des  amas  particuliers  des  parties  in«-  \ 

tégrantes  de  l'eau  en  augmenteroit  S 

plus  la  dureté,  que  la  quantité  d'air  \ 

qui  y -refte  dans  une  prompte  con-  J 

gëlation  ne  la  diminueroit.  «  La  dif- 

W  férence  qu'il  y  a  ,  dit  Martens 

»  que  nous  avons  déjà  cité ,  entre  la 

K  glace  du  Spitzberg  &  celle  de 

»  notre  climat  (de  Hambourg)  ;  jL 

w  cJ*eft  que  la  première  n'eft  pas  ji 
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^  affez  unie  pour  que  Ton  y  puifTe 
I»  glifler  ,  &  qu'elle  eft  beaucoup 
M  plus  dure  j  enforte  au'on  a  de  la 
H  peine  à  la  rompre  &  à  la  fondre  ; 
M  elle  eil  aufli  dure  que  le  marbre  ^ 
»  &  en  mêmelems  auffi  fpongieufe 
9»  que  la  pierre-ponce  ;  ce  oui  doit 
n  s  entendre  de  la  partie  inférieure 
M  tournée  vers  le  fond  de  la  mer, 
»  que  l'on  pourrott  nommer  la  par- 
»  ne  fubftantielle  &  moëleufe  de  la 
v>  glace  9  car  le  haut  l'eft  beaucoup 
^  moins.  >»  La  caufe  de  cette  diffé- 
rence 3  eft  qu'en  général  l'eau  du 
fond  de  la  mer  eft  plus  falée  que 
celle  de  la  furface ,  &  que  le  fel 
mêlé  avec  l'eau  eft  un  obftacle  à 
la  congélation  parfaite  ;  ainft  l'eau 
de  la  mer  où  il  y  a  le  plus  de  fel 
doit  produire  une  glace  moins  comv 

Î>aâe,  &  les  mers  glaciales  ne  gé- 
ant ,  que  parce  que  fur  leurs  côte$ 
&  à  plus  de  vingt  lieues  au  -  delà  , 
la  falure  de  la  mer  eft  tempérée  par 
iine  grande  quantité  d'eau  douce , 
qui  n'eft  cependant  pas  capable  de 
)a  changer  au  point  de  rendre  pQr< 
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table  l'eau  de  ces  glaces  lorfqu'oni 
les  fait  fondre  ;  &  fi  par  haiard  ou 
trouve  lur  quelques-unes  de  ces  maf- 
fes  énormes  de  glaces  des  petites 
mares  d'eau  douce ,  ce  font  les  pluies 
de  Tété,  ou  la  fonte  des  neiges  qui 
les  ont  formées.  On  peut  d'autant 
moins  douter  que  ce  ne  foit  Teau  des 
fleuves  &  des  rivières  qui  contri- 
buent à  la  congélation  de  la  mer  y 
que  fous  la  même  latitude  à  15  ou 
30 lieues  des  terres,  on  trouve  une 
mer  ouverte ,  libre  &  fans  glaces  , 
par  laquelle  le  pafTâge  eft   facile 

{)Our  aller  au  Spitzberg ,  tandis  que 
es  mers  qui  avoiiinentle  Groenland 
&  la  Nouvelle-Zemble  ,  Tlfle  de 
Jean  May  en,  &  les  côtes  les  plus 
feptentrionales  de  la  Tartarie ,  quoi- 
que beaucoup  moins  avancées  vers 
le  pôle  arâique  ,  font  impénétra- 
bles à  caufe  de  leurs  glaces  contir 
nuelles. 

La  furface  extérieure  de  ces  gla- 
ces eft  toujours  moins  tranfparente 
&  plus  terne  que  le  dedans  :  la  rai- 
ibn  en  eft  ^  que  pendant  la  congé- 
lation ^ 
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lation ,  les  bulles  d'air  ou  de  ma- 
tière fubtile ,  qui  s'échappent  de  la 
mafle  de  Teau  vers  la  fuperficie ,  y 

f)roduirent  mille  petites  inégalités  : 
'intenfité  du  froid  peut  encore  eau- 
fer  des  contraâîons  violentes  dans 
ces  folides  nouvellement  formés^ 
qui  les  rendent  raboteux  &  iné« 
gaux  ;  révaporation  contribue  fans 
cefle  à  cet  effet  :  ainfi  plus  il  y  aura 
de-  tems  qu'un  banc  de  glace  fera 
formé  y  plus  fa  furface  aura  eu  celui 
de  fe  hérifler  de  particules  qui  s'ë- 
lèvent  par  la  force  de  l'évapora- 
tion ,  &  qui  en  augmentent  l'opa- 
cité ;  il  n'y  a  que  le  frottement  ou 
l'aâion  du  fluide  ignée  qui  puiiTe 
donner  à  ces  mafles  un  poli  qui  les 
rende  claires  &  tranfparentes.  Les 
morceaux  de  glace  que  l'on  emploie 
à  rafraîchir  les  liqueurs  9  font  au 
fortir  de  la  glacière  obfcurs  &  plein 
d'inégalités  ;  fi  on  les  met  dans 
l'eau ,  ou  fi  on  fe  contente  feule- 
ment de  les  laiffer  expofés  à  un 
air  chaud,  bientôt  ils  quittent  cette 
Tomt  m.  D 
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furface  raboteufe  &  opaque  ,  & 
deviennent  unis  &  tout-à-rait  dia- 
phanes. 

.  Il  ne  faut  cependantpas  oublier 
/qu'il  y  a  «ne  grande  différence  en- 
tre nos  glaces  &  celles  dès  mers 
du  nord ,  pour  la  couleur  &  Tépaif- 
(eur.  Elles  font  ,  dit  Martens  ,  d'ua 
très-beau  bleu  un  peu  tirant  fur  Iç 
verd  ,  femblable  à  la  couleur  du 
fdtriol  de  Chypre  ,  &  feulement 
un  peu  plus  tranfparentes  que  le 
vitriol ,  mais  moins'  nettes  que  Ie$ 
glaces  d'Europe,  à  travers  lefquel- 
les  on  diâincue  les  objets  à  une 
profoiidêur  auez  confidérable.Cêtte 
différence  vient  de  Tépaiffeur  de  la 
0'lace  ,  de  la  qualité  de  l'eau  dont 
elle  eft  formée,  &  de  la  manière 
dont  elle  réfléchit  les  rayons  de  la 
Jumière.  plie  doit  être  confîdérée 
comme  un  fluide  tranfparent  con»- 
denfé ,  dont  les  pores  direfts  reçoi- 
vent d'abord  les  rayons  lumineux 
fans  les  brifer  ;  ils  confervent  tout 
leur  éclat,  mais  à  force  de  réfraâions 
|l^di?t^içwefittoutà-fartQbfcursj  ^ 
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e*eft  le  mélange  d'obfcurité  &  de 
lumière  qui  forme  cette  teinte  bleuâ- 
tre qui  par<»t  à  la  fuperficie  des 
glaces.  La  qualité  des  eaux ,  la  ré- 
flexion des  corps  voifins  peuvent 
encore  varier  ces  modifications  ; 
jnais  il  n'eft  pas  douteux  qu'en 
fciant  cette  glace  en  tables  moins 
épaifles  que  le  banc ,  elle  ne  devînt 
lout-à-fait  tranfpar^nte. 

Quant  à  la  dureté  extrême  &  à  la 
iblidité  des  glaces  du  Nord ,  elles 
viennent,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  de  rintenfité  du  froid ,  de  la  for- 
ce de  la  congélation  &  de  fa  durée. 
Il  h'eft  pas  douteux  que  ces  glaces 
ne,fe  durciffent  d'autant  plus  qu'el- 
les fubfiftent  plus  long-tems,  fans 
éprouver  aucun  changement  qui 
altère  leur  force  intrinfeque.  Olaiis 
Magnus,  Hiilorien  du  Nord ,  parle 
de  murailles  de  elaces  &  autres  ou- 
vrages de  défenle  qu^une  ville  aflié- 
gée  peut  fe  procurer  en  tems  d'hi- 
ver contre  fes  ennemis ,  comme 
il'une  pratique  ufitée  parmi  les  Na- 

D  ij 
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tions  feptentrionales ,  (û)  peut-être 
a-t-il  voulu  faijre  mention  du  Groen- 
land. Ce  vafte  pays  découvert  à  la 
fin  du  dixième  fiède  9  fut  aflezprom- 

Îtement  peuplé  par  des  colonies 
)anoifes.  A  lors,  dit-on ,  (ts  habitans 
étoient  policés  &  Chrétiens  ,  ils. 
avoient  des  Evêques ,  des  Eglifes  &C 
des  villes  conûdérables  par  leur  corn- 
«nerce.  On  connoît  encore  en  Dan- 
nemark  les  titres  &  les  ordonnan- 
ces relatives  aux  affaires  de  ce  pays; 
mais  depuis  le  quatorzième  iiecle  ^ 
toute  communication  entre  le  Groen- 
land  &  le  Dannemark  a  cefTé.  On 
ne  fait  même  ce  que  font  devenus 
fes  peuples  :  on  n'y  trouve  aucun 
veftige  des  conftruâions  conûdé- 
rables qui  dévoient  alors  y  être  :  il 
n'y  refte  plus  que  quelques  habi- 
tans fauvages  en  petit  nombre, 
dont  les  ufages  &  la  langue  n'ont 
aucun  rapport  avec  ceux  des  Da- 

(tf)  Hift.  Gcnt.  {t^t,  de  Maniis  glaçUii 
/îi«w,fol.  Rom».  IÎ5J. 
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fioîs;  ce  auî  porte  à  cfoire  que  le 
Groenland  découvert  depuis  deux 
fiècles  environ ,  n'eft  pas  la  même 
terre  où  ces  peuples  avoient  de  fi 
grands  établiflemens  dans  le  trei- 
zième fiècle  :  à-moins  que  quelque 
révolution  arrivée  dans  cette  partie 
du  globe,  n'ait  contribué  à  la  ren- 
dre déferte  &  inhabitable  ,  en  y 
augmentant  les  caufes  du  froid  &  la 
qv^antîté  des  glaces  qui  ne  permet* 
tentpas  qu'on  y  aborde  pendant  la 
plus  grande  partie  de  Tannée.  Cette 
raifon  eft  peut-être  la  plus  vraifem- 
blable  de  toutes.  Nos  Provinces 
feptentrionales ,  quoique  plus  dé- 
couvertes &  mieux  cultivées  qu'el- 
les ne  rétoient  il  y  a  quelques  fiè- 
cles ,  que  des  forêts  immenfes  les 
couvroient  encore  ,  font  dans  une 
température  dont  la  chaleur  fembfe 
diminuer  fenfiblement  d'une  année 
à  l'autre,  La  longiïeur  des  hivers  , 
les  gelées  &  les  vents  froids  s'y 
font  fentir  Ipng-tems  &y  font  trèy- 
pxéjudiciables  :  qui  peut  prévoir  les 

D  iii 
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révolutions  qu'occafionnera  cetttr 
difpofition  générale  de  ratmofphè- 
re  ?  Nous  n'avons  pas  à  craindre  que 
les  glaces  du  Nord  nous  aj^rtent 
avec  elles  le  ftoid  glacial  des  terres 
arâiques  ;  mais  l'aâion  confiante 
des  vents  froids  qui  foufflent  de  ces^ 
régions  ,  une  humidité  trop  longue 
&  rafFoibliflement  de  la  chaleur  du^ 
foleil  par  rapport  à  nous ,  ne  peu- 
vent-ils pas  caufer  les  mêmes  defor- 
dres  }  à-moins  que  les  émanations^ 
du  fkiide  ignée  terreftre  devenues 

}>lus  abondantes ,  ne  portent  dans 
'atmqfphère  autant  de  mouvement 
êç  de  chaleur  que  ces  caufeslui  ea^ 
.pourroient  faire  perdre.  Les  nou* 
veaux  volcans  qui  s'ouvrent  tous 
les  îours ,  prouvent  fa  force  &  fo» 
abondance  ;  il  vient  d'en  paroître 
un  en  Hongrie  à-peu-près  à  la  mê- 
me latitude  que  celle  de  la  Bourgo- 
ine  :  il  s'en  forme  d'autres  en  Bo- 
ême ,  à  une  latitude  encore  plus 
avancée  ;  ce  font  autant  de  preuves 
des  efforts  de  la  nature  pour  main^ 
tenir  l'équilibre  établi  dans  la  ina*; 
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tière  dont  notre  globe  eft  formé  ,  6fi 
conferver  le  mouvement  &  la  cha* 
leur  néceiTaîre  à  l'accfoiffement  de 
fes  prodiguions* 

Mais  oçqupons-nou^  encore  \xx% 
moment  des  glaces  du  Nord  :  tous  les 
voyageurs  s'accordent  fur  leur  for-» 
ce  ,  leur  folidité  &  leur  durée  ^  6C 
90US  ne  devons  pas  en  confé-^ 
quence  regarder  comme  une  tra<^ 
dition  tout-'à-fait  faboleufe ,  Tuf^e 
auquel  TArcbevêque  d'Upfal  pré^ 
tend  qu'on  Içs  employoît.  Quoique 
cet  hiftorien  paffe  pour  trop  cré* 
dule  y  le  château  de  gla<:e  de  Peterf?^ 
bourg  rend  croyable  tout  ce  qu'il 
raconte  à  ce  fujet  des  peuples  fepr 
fentrionaux. 

.  Pendant  Tbi ver  de  i  j/^  y  qui  fiit 
très-rigoureux  fur-tout  en  Ruffie  , 
pu  le  froid  furpaffa  celui  de  1709  ^ 
&  régala  preîque  en  France,  oa 
çonftruifit  àPetersbourg  fur  le  bord 
de  la  Neva,  avec  la  glace  même 
qu'on  titoit  de  ce  fleuve,  &  qui 
avoit  deux  ou  trois  pieds  d'épaifi* 
^^ur»  un  pjdaifi^  de  ciaquanie-^euif 
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pieds  de  longueur  fur  feize  de  lar- 

{;eur ,  &  vingt  de  hauteur ,  fans  que 
e  poids  des  parties  fupérieures  & 
du  comble  parût  caufer  le  moindre 
dommage  à  la  bafe  de  Tédificé.   A 
mefure  qu'on  tn-oît  les  blocs  de 
glace  de  la  rivière ,  on  les  tailloil 
avec  foin ,  on  les  embelliffoit  d'or- 
nemens ,  &  on  les  pofoit  félon  les 
règles  de  la  meilleure  architeâivre. 
On  avoit  placé  au-devant  de  Tédl- 
fîce  fix  canons  de  glace ,  faits  fur 
le  tour ,  avec  leurs  affûts  &  leurs 
roues  auffi  de  glace ,  &  deux  mor- 
tiers à  bombe  dans  les  mêmes  pro- 
portions que  ceux  de  fonte.  Les  ca- 
nons étoient  du  calibre  de  ceux  de 
iix  livres  de  balles ,  mais  on  ne  les 
chargeoit^que  d'un  quarteron  de 
)Oudre ,  après  quoi  on  y  faifoit  cou- 
er  un  boulet  d'étoupe  ou  de  fonte  : 
:*épreuve  d'un  de  ces  canons  fut 
:  kite  un  jour  en  préfence  de  toute 
a, Cour,  chargé,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  &  le  boulet  perça 
une  planche  de  deux  pouces  d'ér 
paifleur  àibbcante  pas  de  dîllaace» 
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Après  cette  expérience,  de  la  vé*- 
riti  de  laquelle  perfonne  ne  doute 
en  Europe ,  que  Ton  compare  l'ac- 
tivité du  froid  de  Petersbourg  avec 
celui  du  Groenland  Se  duSpitzberg^ 
eu  égard  aux  latitudes  :  des  monta*- 
gnes  folides. déglaces  qui  fubûftent 
depuis  une  longue  fuite  de  fiècles , 
avec  une  glace  de  deuxà  trois  pieds 
dtépaifTeuF ,  formée  pendant  un  feid 
hiver,  Se  que  le  retour  du  prin»- 
temps  devoit   infailliblement  dii^ 
Ibudre ,  &  Ton  aura  quelque  idée 
de  la  folidité  des  glacés^  des  terres 
plus  voifines  daPoIe;  on  concevra 
.  même  comment  les  hommes  qui 
les  ont  peuplées  autrefois ,  ont  pu 
leS:  employer  à  leur  défenfe.  Nous; 
reviendrons  dans  peu  fur  ce  fujet 
«n  pariant  des  terres  &  des  mers. 
jlaciales.de  t'autre  hémifphère.. 

§.  V- 

Les  terres  arSiques  font- elles. 

habitables?, 
Â  préfent  ilfautexamiiaerfi'^ccsi 
dtmatSi  font  efieâivement  habita^ 

n  V 
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bleSjôi  fi  réellement  ils  ont  étéha^ 
bités  :  on  ne  peut  pas  en  douter.  Les^ 
Iiommes  &  les  animaux  s'accoutu- 
ment infenfiblement  aux  tempéra-^ 
tures  les  plus  rigoureufesoù  la  né^- 
ceffité  les  force  d'abord  de  refter,. 
Par*tout  pn  trouve  des  habitatîS  j 
&fi  quelques  terres  ont  paru  dé- 
fertcs  aux  navigateurs,  c^eft  qu'ik. 
A'ont  pas  eu  le  temps  de  les  recon*- 
Boître ,  &  qu'ils  n'ont  pas  pénétrë^ 
dans  l'intérieur.  Les  premiers  Da*- 
nois  que  la  néceffité  força  de  fe  ré* 
Aigier  dans  le  Groenland ,  accoutu- 
mes à  une  température  plus  froide 
que  chaude ,  n'eurent  pas  de  peine 
à  s'habituer  à  l'air  de  ce  nouveait 
climat.  Ils  y  trouvèrent  des  pâtu- 
rages abondans,  des  forêts  peuplées, 
de  bêtes  feuves ,  des  côtes  favora- 
bles à  la  pêche ,  &  ils  en  tirèrent 
d'abord  les  fecours  les  plus  néccC- 
feires  à  la  vie.  S'y  étant  multiplies 
enfuite  ,  d'autres  bannis  s'étant 
joints  à  eux  5  une  fociété  plus  nom- 
breufe  les  rendit  plusentreprenans;. 
ils  bâtirent  des  villes  où  ils  fe  nur 
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redt  àrabtides  v^nts  &  d^^rigu^itrs 
4u  froide  'M  «Y  fortifièrent ,  peut»? 
Itre  même  avoient-ils  alors  ua  corn* 
inerce  utile  avec  les  autres  peuples 
du  Nord.  Mais  ces  avantages  à^ 
&uatioa  v^aant  à  leur  manqua  y 
leurs  cptes  n'étant  plus  abordable^ 
par  la  quaptité  des  gla^e;s.quî^y 
accunmlerisnt  itiienâblement ,  lleiirf 
tçrres  refferrées  par  un  froid  pius 
confidérable  ^  n'ayant  plus  la  même 
fertilité,  il  tQ.  probable  que  les  peu» 
pies  originaires  du  Dannemarck  les 
abandonnèrent ,  &  il  n'y  reAa  plu$^ 
que  ce  petit  nombre  de  malheureux 
Sauvages  que  l'on  y  rencontre  en- 
core &  qui  font  les  vrais  naturel» 
du  pays  ;  habitués  à  lutter  fans 
£efle  coricre  le  froid,  les  rigueurs 
&  les  miferes.  qui  en  font  la  fuite  ^ 
ils  n'ont  d^'diUtre  avantage  que  ceUiii 
4'une  liberté  entière ,  ils  en  jouif-' 
ieot  dans  les  cavernes  oii  ils  fe  reti* 

rent  pendatK  l'hiver,  &  dans  le» 
.fochers  où  on  les  apperçoit  pen- 

datkt  L'été  ^  lorfqu'Us  font  occupés 
4ée&  traYdùx  qui  Içur  donnent  les 
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moyens  de  fubfiftèi^lereftéderan* 
née,  &  ils  font  d^autant  moin$à 
plaindre  qu'ils  n'ont  pas  Tidée  d'une 
température  plus  douce,  ni  d'une 
vie  plus  heureufe. 

Les  Lapons  >  les  Groenbndiens^ 
les  Samoïedes,  \t^  Zembliens ,  les 
Sauvages  du  Nord  de  la  baye  de 
Hudfon  y  font  tous  des  hommes  dé 
même  efpèce.  Nés  dans  un  air  ex- 
trêmement froid ,  accoutumés  alter- 
nativement aux  travaux  les  plus 
durs ,  ou  à  une  inaâion  prefque  en- 
tière ,  ils  fe  refTemblent  tous  à  peu 
de  chofe  près  :  petits ,  trapus ,  ex- 
trêmement laids,  la  voix  grêle  &: 
rauque ,  la  peau  rude  &  huileufe  , 
le  teint  groflîer  &  enfumé  ;  on  ne 
3€ut  pas  douter  que  cette  reffem- 
)lance  ne  tienne  aux  qualités  de 
'air,  à  la  rigueur  du  climat,  &  à 
\  a  manière  de  vivre.  On  feroit  peut* 
être  plus  embarrafTé  de  dire  pour- 
i^uoi  ils  offrent  tous  leurs  femmes 
&  leurs  filles  aux  Etrangers?  Seroit* 
ce  parce  que  leur  laideur  horrible 
les  en  dégoûte  ^  ^  qu'ils  imaginenl^ 
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qu^elles  tireront  uir  nouvel  agré?- 
ment  de  leur  commerce  avec  des 
hommes  plus  propres ,  plus  beaux 
&  mieux  faits  qu'ils  ne  le  font.  Ce 
qtt*il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'ils  en 
aiment  mieux  leurs  femmes ,  &  que 
c'eft  pour  elles  un  titre  dediftinc-i 
tion  d'avoir  été  honorées  des  fà« 
veHrs  d'un  Navigateur  Européen  : 
ou  bien  les  reeardent-ils  comme  une 
provifion  necefiâire  dont  ils  font 
part  y  ainfi  qued'^autresdenrées,  à 
ceux  qd'ils  voyent  en  manquer. 
Quelle quefott  leur  faconde  penfer 
à  ce  fujet,  comme  ils  y  trouvent 
lieur  avantage ,  ils  font  fidèles  à  cette 
coutume. 

La  pofition  des  habitans  du  Groen* 
land&  de  la  Nouvelle-Zemble,  eft 
finguliere  ;  entre  l'Europe  &  l'Amé- 
rique ,  la  terre  qu'ils  occupent  ,' 
dont  on  ne  connoît  pas  l'étendue  ^ 
doit  être  dans  les  deux  hémifphè- 
XQS^  &  dans  une  température  ex- 
trêmement froide.  Les  dernières  re- 
lations nous  les  repréfentent  corn- 
fiie  des  gens  fi^mples^  fans  être  fttt; 
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|)ides^  exempts  des  paffionj  bruta* 
ks.,  quoique  pqyé$  A^  touje  idée 
^  religioa.  AËibJLe^  &  enjoués 
dans  lacônverfatio^^  malgré  leur 
ten^pérament  naturelkmçnt  mélan- 
colique ;  l'envie  ,.  la.  haiiie-t'  I^ 
.trahison  ^  les  débauches  foiH  in<:99* 
jpuQS  parmi  e(ix ,  au^-bi^n  que  W 
voL,  quoiflu'M^  n'aient  ni  lojx,  ni 
Alagiftrats,  ni  Souverains  :  en  upf 
inot ,  deft  peut-être  le  peuple  du 
monde  le  plus  fingulier  par  (on  ca^ 
radère  ;  car»  ma}gré,ra^andVûn> 
plicité  ^  il  s'eftime  beaucoup  ^i  &: 
mépirife  les  étrangers  qu'il  regarde 
comme  lui  étant  très-inférieurs.  Sa 
profonde  ignorance  n'empêche  pa^ 
.qu'il  ne  foit  opiniâtrement  attaché 
aies  fentimens  &  à  fe$  ufage&II 
ie  nourrit  de  viande  &  de  poiflba 
cruds  :  il  boit  avec  délices  de  Thuile 
de  baleine  &  de  .gros  poifibns  ^  &c 
ne  peut  foufFrir  le  meilleur  vin ,  oa 
prétend  même  qu'il  n'aime  point  les 
Ëqueurs  fortes.  On  croira  aifément 
qu'il  eft  d'une  puanteur  extrême,, 
autant  caufée  par  les  viandes  àmcù? 
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%i  pourries  dont  il  fe  nourrit  que 
par  fa  grande  malpropreté.  Hon>- 
mes  &  &mmes  font  petits  &  laids  ^ 
3s  ont  la  peau  couleur  d'olive  fon- 
cée ,  &  leur  raille  eft  un  peu  mieux 
proportionnée  que  celle  des  La-* 
pons.  Quant  au  défintérefTement 
dans  lequel  ils  vivent ,  M.  Ander-^ 
£>n  â  très-judicieufement  obfervé  ^ 
^e  c'eft  plutôt  l'embarras  d'avoie 
le  nécefiaîre  y  qui  les  contient  dans 
rindiffiérence  &L l'égalité,  qu'aucua 
iènûmtnt  inné  de  vertu».  La  vie 
dure  qu'ils  font  forcés  de  mener 
contimiellemenc ,  k  rigueur  des  élé*^ 
mens  contre  laquelle  ils  ont  tou«^ 
purs  à  combattre,  éloigne  d'eux. 
toute  idée  de  volupté  ;  &  comme 
Hs  ne  voient  que  très-rarement 
quelques  Européens  dont  aucun  n'at 
encore  été  tenté  de  faire  des  éta*- 
bliflemens  fixes  parmi  eux ,  il  ei)r 
tout  fimple  que  les  mêmes  cau(e& 
de  leur  conduite  fubfiftant  fans  al- 
tération >  foient  fuivies  de:s  mêmes, 
effets. 
Les  Samoîedes  qui  habitent  au& 
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environs  du  golfe  de  l'Oby,  ioxA 
des  efpeces.  de  Tartares-  Lapons  , 
errais  fur  un  grand  efpace  de  ter- 
rein  entre  ce  neuve  &  Petzora  à 
rOuefl:<>  &  la  rivière  de  Yenitfea 
à  l^Eft  ;  leur  climat  répond  à  celuir 
du  Groenland  &  de  la  Nouvelle- 
Zemble.  Ils  font  fort  attachés  à  leur 
pays 9  couvert  de  lacs,  de  bois  & 
de  montagnes  r  ils  vivent  de  la 
chafle  &  de  la^ pêche  ^  &  paient  un 
tribut  de  pelleteries  à  la  RuiCe  dont 
ils  font  fujets.  Leurs  mœurs  reflem- 
blent  beaucoup  à  celles  des  autres 
Lapons ,  quoîqu»  plus^  groffîers  & 
plus  brutaux  ;  ils  ont  comme  eux 
desforciersou  devins  quUls  conful-* 
tent  :  mais  ils  diffèrent  d'eux  en  ce 
qu'ib  ont  autant  d^  femmes  qu'ils 
peuvent  en  acheter  ,  ils  les  re-» 
vendent  dès  qu?îls  en  font  las.  On 
prétend  encore  que  pat'  un  efprit  de 
charité  &  d'attachement,  ils  noient 
leurs  pères  &  mères  quand  ils  font 
arrivés  au  point  de  la  décrépitude; 
On  ne  fçait  fi  le  Spitzberg,  ce 
pays  bérifle.  demontagnes,  que  Toi^ 
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préfume  s^étendre  jufqu'au  Polc 
Arftique  ,  tient  à  quelque  conti- 
nent ,  &  quelle  eâ  fon  étendue  :  on 
n'en  connoît  pas  Tintérieur ,  où  l'oit 
préfume  que  Taîr  eft  très-froid  ,  & 
le  fol  tout-àrfait  ftérile  &  inhabi- 
table :  on  dit  que  quelques  Naviga- 
teurs curieux  qui  ont  voulu  y  péné- 
trer, font  morts  de  froid,  ou  ont 
été  dévorés  par  les  ours.  Cepen- 
dant il  y  a  toute  apparence  que  ces 
Sauvages  inconnus  qui  furent  jettes 
il  y  a  quelque  temps  du  fond  fat 
Nord  fur  les  côtes  d' Archangel  dans 
nn  petit  bâtiment  de  peaux  &c  d'os 
de  poiflbns ,  venoient  du  Spitzberg; 
k  mer  n'eft  bien  libre  que  dans  la 
longitude  d'un  de  ces  pays  àrautre,^ 
les  glaces  les  auroient  arrêtés  de 
quelque  autre  côté  qu'ils  fuffent  ve- 
nus. On  peut  conjeâurer  que  ces 
terres ,  quoique  (ituées  à  l'une  des 
extrémités  du  globe ,  peuvent  nour- 
rir quelques  habitans ,  d'autant  plus 
qu*on  y  a  entrevu  quelques  vallées 
qui  paroi^nt  plus  agréables  &c  plus 
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fertiles  que  le  Groenland  &  laNou- 
'  velle  Zemble. 

Les  parties  les  moins  connues 
de  TAmérique  feptentrionale ,  ont 
leurs  Lapons,  qui  reffemblent  beau- 
coup à,  ceux  de  l'Europe  ;  ils  font 
comme  eux  y  doux  ,  honnêtes 
çompatiffans  ,  &  de  bonne  foi. 
Ceux  qui  habitent  la  partie  deNç^-ï 
galles  ^  qui  s'étend  du  Sud  au  Noïc^ 
de  la  baie  de  Hudfon  par  XO\\%%^ 
ionx  d'une  taille  moyenne  &  bafan* 
BÉi^ilsont  les  yeux  noirs,  des  che« 
veux  longs  &  droits  de  la.  même 
couleur.  Leurs  traits  ne  font  pas» 
uniformes  comme  ceux  de  plufieurs 
autres  Indiens  ,  mais  ils  variiçnt 
comme  en  Europç.  Ils  font  de  très> 
bon  caraâère ,  affables ,  humains  , 
charitables ,  &  honnêtes  dans  leur 
commerce.  Ils  vivent  dans  àts  ca» 
bannes  couvertes  de  moufle  &  de 
peaux  de  bêtes  fauves  ,  communes 
dans  ce  pays  :  leur$  occupations 
principales  font  la  pêche  &  la  chafle^ 
qui  feules  fourniflent  à  leur  nour* 
jriture^  n'étant  point  habitués  à  faire 


"^âe  tAir  &  des  Météores.    ^  f 

kfage  des  fruits  ni  des  autres  pro 
iuâions  de  la  terre.  On  a  même 
trouvé  en  avançant  au  Sud-Oueft  , 
aflez  de  cabannes  raflemblëes  pour 
les  regarder  comme  une  Ville.  Ce 
que  l'on  connoît  de  ce  pays  le 
long  des  côtes  eft  marécageux  & 
couvert  d'arbres  de  différentes  tU 
pèces ,  tels  que  peupliers ,  bouleaux, 
aunes  &  fautes.  Plus  avant  dans  les 
terres ,  on  trouve  de  grandes  plai« 
nés  couvertes  de  moune ,  entremê- 
lées de  collines  &  de  touffes  d'ar* 
bres  ;  le  fol  y  cft  par- tout  noirâtre 
comme  la  terre  des  tourbes  ;  il  y  a 
des  carrières  de  marbres  de  diffé- 
rentes couleurs^  du  criftal  de  roche 
rouge  &  blanc  ^  mais  \^s  naturels 
du  païs  ne  font  aucun  cas  de  ces 
ricbefles ,  tout  leur  commerce  fe 
borne  aux  fourrures. 

Les  Eskimaux  qui  habitent  le  La- 
brador feptentrioral ,  fitué  de  Tau- 
Ire  côté  de  la  baie  de  Hudfon ,  & 
que  Ton  peut  également  mettre  au 
rang  des  Lapons  ^  ne  font  pas  auffi 
doux  &  auiE  ibciables  que  ceux 
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dont  nous  venons  déparier  :  ce  font 
ées  hommes  il  fauvagesr^  qu'on  n'a 
pu  encore  les  apprivoifer  j  ils-  por- 
tent de  grandes  barbes ,  mangent 
de  la  chair  crue,  &  font  très  cruels* 
Il  eft  rare  que  les  navigateurs  qui 
échouent  fur  leurs  côtes,  fe  tirent 
de  leurs  mains,  Henri  Hudfon  , 
Anglois ,  qui  a  donné  fon  nom  au 
détroit  &  à  la  mer  qui  fe  trou»*- 
vent  au  Nord-Oueft  de  rAmérî- 
•que ,  après  ptufieure  tentatives  fai»^ 
tes  pour  reconnoître  ce  côté  de  la 
mer  du  Nord,  ayant  mis  à  la  voile 
en  171 1  pour  pouffer  plu^  loin  k% 
découvertes,  aborda  fur  les  côtes^ 
&  fut  pris  avec  fept  hommes  de  foit 
équipage,  dont  jamais  on  n'a  en- 
tendu parler,  le  refte  abandonné  à 
la  merci  des  vents ,  périt  de  mifère; 
&  tour  le  fruit  qui  revint  à  ce  na^ 
vîgateur  célèbre  ,  de  fes  travaux  & 
de  fes^  malheurs ,  fe  borna  au  trifte 
avantage  de  laifïer  fon  nom  à  ces 
parages.  On  a  éprouvé  depuis  que 
dans  le  climat  oti  il  fut  pris  ,  le 
froid  eu:  fi  violent^  qu'à  peine  \k 
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terre  y  produit  qudkpes  plantes. 
On  peut  regarder  comme  un  des 
effets  les  plus  terribles  du  froid  de 
ces  climats ,  ce  qui  arriva  au  Da- 
nois Munck  pendant  l'hiver  de  171a 
à  1720;  c'eft  le  premier  des  navi- 
gateurs qui  ait  olé  pénétrer  dans  la 
baie  de  Hudfon  ^  oc  chercher  par 
ce  côté  un  paflage  à  la  mer  du  Sud: 
il  avança  avec  deux  vaifleaux  par 
ffift-Nord-Oueft  jufqu'au  63^  de- 
gré  loininuiesy  qu'il  fut  arrêté  par 
les  glaces  le  7  de  Septembre  ,  & 
obligé  de  pafler  l'hiver  dans  le  pre- 
mier  port  qu'il  rencontra ,  à  l'em- 
bouchure d'une  rivière  parfemée  de 
rochecs^  qiîî  ne  l'empêchèrent  pas 
de  prendre  terre  avec  fon  monde* 
n  reconnut  le  pays  à  la  profon- 
deur de  trois  ou  quatre  lieues  ,  & 
il  rencontra  quelques  «traces  hu- 
maines qui  lui  apprirent  qu'il  étoit 
habité  ;  mais  il  ne  vit  aucun  hom- 
me y  ce  qui  prouve  que  de  bonne 
heure  ils  fe  mettent  à  couvert  des 
atta<$ii£is  du  froid ,  &  que  même  iU 
ne  font  p^  fixés  au  même  endroit  ; 
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il  rapporta  feulement  de  cette  cotit«^ 
ife  beaucoup  de  gibier  ,  &  dont  il 
£t  une  ample  provifion  pour  Thi- 
ver ,  q^'îl  fe  détertnina  à  paffer  eir 
acet  endroit ,  &  dont  il  éprouva  les 
rigueurs  tes  plus  afreufes  ;  toutes 
fes  liqueurs ,  reau-dc-vie  même, fe 
gelèrent  entièrement  &  briférenr 
les  tonneaux.  Les  maladies ,  &  fur-* 
tout  le  fcorbut ,  £s  mirent  dans  les 
éqttipages  des  vaifFeaux  dont  Fua 
liétoît  de  quarante -huit  hommes^' 
f  autre  de  fetxe  ;  de  manière  que 
manquant  de  fecours ,  la  mortalité 
devint  générale.  Au  mois  de  Mai , 
ceux  qui  avoknt  fur  vécu,  fentirent 
augmenter  leurs  douleurs.  La  di* 
fette  fe  joignit  à  tant  de  maux ,  ÔC 
îes  forces  manquoient  aux  plus  ré- 
solus ,  pour  tuer  les  animaux  qui  fe 
J>réfentoîeift  à  leurs  coups.  Munch^ 
ui-même  étoit^eul  dans  fa  buté  ,  fi 
tnal  qu'il  n'attendoit  plus  que  la 
tnort  ;  un  infiant  de  courage  l'en  £t 
fortir  pour  réjoindre  fes  compa*- 
^nons ,  il  n'en  trouva  plus  que  deux 
m  yivans^  mais  ^  n'ayDijsnt  plus 
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lien  à  manger.  Ils  s'encouragèrent 
mutuellement  y  ils  fouillèrent  fous 
la  neige ,  où  ils  trouvèrent  quel- 
ques racines  &  des  herbes  qui  (ervi- 
rent  à  les  nourrir  ^  &  à  leur  rendrS 
affez  de  force  pour  aller  à  la  chafle 
&  à  la  pêche.  Une  température 
plus  douce ,  &  une  meilleure  nour- 
riture ,  les  mirent  en  état  d'atten- 
dre que  le  retour  de  la  belle  faifoQ 
leur  permît  de  regagner  leur  patrie; 
ils  abandonnèrent  leurs  vaiiTeaux  i 

Îu'ils  n'auroient  pu  conduire,  & 
*  mirent  dans  une  chaloupe  qu'ils 
eurem  affez  de  peine  à  faire  paffer 
les  glaces  pour  regagner  l'Océan  , 
oh  les  tempêtes  &  les  vents  les  jet- 
tèrent  le  25  de  Septembre ,  dans  un 
port  de  Norvège,  après  avoir  été 
mille  fois  à  l'inftant  de  périr  dans 
les  flots.  Tant  de  périls  &  de  mal- 
heurs n'avoient  pas  découragé  l'in- 
trépide Munch ,  il  étoit  prêt  à  ten«- 
ter  de  nouveau  la  même  entreprife^ 
les  vaiffeaux  étoient  au  port ,  il  pre- 
noit  congé  du  Roi ,  qui  lui  rappel 
l?flt  h  première  aventure,  femblojij 
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lui  en  imputer  la  faute ,  il  répondit 
vivement  :  le  Monarque  le  repouffa 
avec  fa  canne,  &  le  malheureux  ca« 

Sitaine,  outré  de  cet  affront,  alla 
t  mettre  au  lit  où  il  mourut  de 
défefpoîf. 

Nous  ne  répétons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  volume  pré* 
cèdent,  de  l'état  de  l'air  dans  les  ter-^ 
res  Auftrales ,  &  de  Tefpèce  d'hom- 
mes que  l'on  y  trouve ,  fur  lefquels 
ôa  n'a  pas  encore  des  connoiffan-^ 
ces  affez  difiinâes  pour  établir  en 

3uoi  ils  reffemblent  aux  habitans 
es  terres  arâiques,  ou  en  quoi  ils 
en  diffèrent.  Tous  les  efforts  que  l'on 
a  fait  pour  s'avancer  de  ce  côté  du 
Pôle  dans  l'un  &  l'autre  hémifphè- 
re,  ont  été  rendus  prefque  inutiles 
par  des  brumes  qui  ne  fe  diflipent 
jamais,  par  des  tempêtes  violentes 
&  continuelles  &  des  vents  hor« 
ribles. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'autre 
Pôle  ;  depuis  près  de  deux  fiécles  ^ 
tous  les  peuples  commerçans  ont 
fait  des  efforts  réitérés  pour  trou- 
ver 


de  tAir  &  des  Météores.    97 

^er  un  paffage  à  la  Cj|iine  par  les 
mers  du  Nord  ;  les  uns  &  les  au- 
tres n'ont  pu  jufiqu'à  préfent  décou- 
vrir cette  routé  fi  défiçée ,  quoique 
les  Ruffes  prétendent  être  furs  de 
ravoir  enfin  trouvée  ;  mais  jufqu'à 

firéfent  ils  l'ont  fi  peu  fuivie ,  que 
'on  peut  douter  encore  de  la  vérité 
de  leur  découverte  :  ce  que  l'on  fçait 
de  plus  précis  à  ce  fiijet ,  c'eft  que 
le  Capitaine  Béerings  qui  partit  en 
1726  du  port  de  Kamchatka ,  &  qui 
fit  une  afiez  longue  route  de  l'Efi  au 
Nord ,  éprouva  des  tempêtes  vio- 
lentes ,  des  brumes  &.des  vents  de 
Nord  aufli  dangereux  que  fi-équens, 
qui  doivent  être  d'une  force  extrê- 
me fi  près  des  lieux  où  ils  fe  for- 
ment. Il  conjçftura  par  différentes 
remarques,  qy 'il  fit  fur  l'état  de  ces 
mers,  qu'il  y  avoitdes  terres  voi- 
fines  que  l'on  ne  connoifibit  pas  en- 
core. Quatorze  ans  après,  le  même 
navigateur  eut  ordre  de  renouveller 
fes  tentatives ,  il  fe  porta  dans  les 
mêmes  mers ,  dont  il  avoit  déjà 
quelque  :  coni^oifiancê  y  &  après 
Tome  III.  E 
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avoir  été  long-temps  battu  par  la 
tempête,  il  fut  jette  fur  une  terre 
déferre  &  inconnue  9  dans  des  brouil* 
lards  obfcurs,  à  ^A^degrés  de  latî* 
tude ,  oîi  il  périt  cle  mifère;  quel* 

âueç  hommes  de  {<>n  équipage  con- 
ruifirent  une  barque  des  débris  du 
Vaiffeau,  &  revinrent  au  Kamchati- 
)ça.  En  174 1 ,  le  Ruffe  Tchirikow, 
qui  a  voit  été  Lieutenant  de  BéeringSy 
ne  fut  guères  plus  heureux  dans  une 
expédition  femblable  ;  il  étoit  ac* 
compagne  de  M.  de  L'IAe ,  l'un  des 
frères  du  célçbre  Géographe  :  après 
avoir  navigé  quelque  temps  de  rÈft 
au  Nord ,  &  être  parvenus  à  5 1  de- 
grés I  %  minutes  de  latitude ,  ils  dé*^ 
couvrirent  une  terre  d'oîi  ils  ne  puè- 
rent approcher  que  d'une  lieue  :  ils 
fe  déterminèrent  à  eiîvoyer  la  cha»» 
loupe  à  terre  avec  dije  hommes  ar» 
ihés  &  un  bon  pilote ,  ils  les  perdirent 
de  vue  lorfqu  ils  approchèrent  de  I4 
^Ôte ,  ils  les  attendirent  inutilement 
près  d'un  mois  fans  s'çcart^r  de  ces 
parages ,  ils  ne  reparurent  jamais. 
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menroient ,  ils  fe  déterminèrent  à 
regagner  le  Kamchatka ,  où  ils  arri- 
Yèrent  au  mois  d'Oâobre  dans  un 
pitoyable  état  ',  après  avoir  perdu 
une  partie  de  leur  équipage  par  le 
fcorbut  occafionaé  par  des  travaux 
continuels  9  un  air  toujours  humide 
&  froid  9  &  des  tempêtes  qui  fe  Aie- 
€édoiemj>refque  fans  intervalles  \ 
M.  de  rifle  mourut  une  heure  après 
£tre  ârnvé  au  port.  Ils  avoient  été 

Elus  de  fej)t  degrés  plus  haut  que 
i  dlifbmie ,  latitude  où  Ton  n'a- 
voix  pas  pénétré  avant  eux  de  ce 
coté;  ils  y  virent  des  hommes  fau« 
vages  dans  des  canots  femblables  à 
ceux  desGroenlandois  &  des  £ski« 
maux  9  mais  ils  ne  purent  jamais  pé- 
nétrer dans  les  mers  ou  dans  cette 
fuite  d'ifles ,  ou  ce  continent  que 
Ton  foupçonne  joindre  l'extrémité 
de  rAmérique  par  le  Nord-Oueft 
aux  terres  les  plus  feptentrionales 
de  TÂiie.  L'air  dans  tous  ces  parages 
eft  extrêmement  froid  &  épais ,  & 
$*ily  exiâe  des  terres, elles  (ont  trè$- 
^yées  ;  on  peut  les  regarder  com^*' 

E  ij 
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me  la  vraie  caverne  d'Eôle ,  d'oh 
fortent  en  tout  temps  des  vents  im- 
pétueux, qui  fe  répandent  de-Ià 
liir  tout  le  refte  dii  globe ,  par  tous  * 
les  points  du  Nord  &  de  TEft ,  &  fi 
terribles  près  du  lieu  de  leur  origine 
loriique  leur  direftion  n'eft  pas  en- 
core décidée,  qu'il  n'éft  pas  à  efpé- 
rer  que  jamais  Part  de  la  navigation 
trouve  des  reffources  pour  fe  parer 
des  tempêtes  qu'ils  excitent  fur  la 
mer  &  dans  l'air. 

Il  me  paroît  encore  que  la  con<-' 
fbrmité  d'ufages  &  de  figures  des 
hommes  qù^  l'on  a  découverts  fur 
c>s  côtes ,  avec  ceux  du  Groenland, 
de  la  Nouvelle-Zemble  &  des  au- 
tres terres  arâiques,  a  fait  croire 
que  c'étoît  une  même  nation  qui  ha- 
bitoit  un  même  pays,  &  que  c'eft- 
fer  cette  fuppofition  que  la  plupart 
àts  navigateurs  ont  établi  la  poili- 
bilîté  du  paflage  d  une  mer  à  l'autre, 
e'eft  bien  une  même  efpèce  d*homî« 
m^%  9  mais  qui  tient  fon  extérieur  , 
des  qualités  deU'air,  de  la  rigueur 
4u climat ^  de  la  nourriture Je.du 
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genre  de  vie  qui  ne  peuvent  être  que 
les  mêmes  dans  toutes  ces  terres  où 
règne  un  hiver  prefque  continuel*  • 
Un  des  avantages  les  plus  fenfi« 
blés  de  ces  tentatives  ,  c'eft  de 
nous  avoir  donné  une  connoiffônCç 


n'y  avoit  conduit  ,  &  d'appY^- 
dre  à  quel  degré  le  froid  pouvait 
être  porté.  On  connoifToitquelqpés* 
uns  de  ces  efÇsts,  mais  on  fie.  les 
avoit  pas  encore  vus  dével<]t{t{>és 
en  grand  9  ou  fi  Ton  s'en  étoiffpr- 
mé  quelques  idées,  on  les  crôyoit 
conftans  &  toujours  les  mên^s  : 
auffi  on  regardoit  toute  la  ZoOp  gla- 
ciale comme  abfolument  inhâbîiîa- 
ble ,  eu  égard  fur-tout  à  fonV^toi- 
gnement  du  foleil ,  qui  félon  teV  An- 
ciens, étoit  le  principe  unique  Be  la 
chaleur.  Ce  n'eft  pas  que  les  •effets 
du  fluide  fubtil  ignée ,  fuflent  atfo- 
lument  inconnus  ;  mais  on  ne  rap- 
port oit  fes  grands  phénomènes ,  tels 
queles  éruptions  des  volcans ,  qu'à 

E  iij 
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un  feu  perpétuel  qui  étoit  fixé  mi 
centre  de  la  terre ,  &  dont  les  vol- 
cans étoiênt  comme  les  foupifaux» 
On  ne  fe  doutoît  pa»  que  ce  feu  gé* 
néralement  répandu  dans  toute  la 
terr^fut  la  caufe  de  la  végétation^ 
ti  fur-tout  des  variétés  de  tempéra- 
ture, qu^éprouve  l'air  dans  les  difFé- 
i|[ens:çlimats.  Ceft  dans  les  régions 
lesTffl'us  au  nord ,  que  Ton  a  remar- 
qiiê'Id'une  manière  plus  frappante 
l'c^pn  de  ce  fluide ,  par  la  prom- 
ptitude avec  laquelle  fe  fait  la  vé- 
gét^pn;  &  la  température  de  Tair 
s'adoucit ,  dès  que  fécondé  par  la 
foiblé  impulfion  du  foleil,  il  a  brifé 
lesLobJdacles  qui  l'empêchoient  de 
pénétrer  la  furface  extérieure  de  la 
teri^-^,ce  n'eft  qu'à  la  fuppfeffio» 
deslîfapeurs  de  ce  feu  interne  que 
l'on  doit  attribuer  la  rigueur  terri» 
Jbl&4çs  froids  du  Nord,  Ainfi  quand 
ellefe  trouve  jointe  à  la  hauteur 
duf(>l'&:  à  d'autres  caufes  du  froid  , 
telles 'que  la  faifon  de  l'hiver,  le 
voifinage  des  pôles ,  les  terres  char- 
gées de  nitres  &  d'autres  fels  >  il  en 
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tédihe  des  effets  prodigieux ,  &  qui 
ftrpaflent  de  beaucoup  ce  que  ces 
circonftances  toutes  feules  pour- 
roient  produire. 

Les  hivers  de  la  Sibérie  &  dé 
quelques  autres  régions  (ituées  dans 
la  partie  la  plus  avancée  du  globe 
du  nord  à  Peft  ,  entre  le  5^*  &  le 
60^  degré  de  latitude ,  font  fi  forts  ^ 
qu'on  a  de  la  peine  à  imaginer  que 
les  hommes  &  les  animaux  puiflfent 
y  réfi/îer.  Par  les  obfervations  fai- 
tes à  Yenifcéa  par  les  58  degrés  , 
de  173  c  à  1738  ,  le  thermômè* 
tre  de  Réaumur  y  defcendoit  à  70 
degrés  au-deiTous  de  la  congélation  ^ 
tandis  qu'en  1737  à  Torneo  en  Là- 

Sionie ,  il  ne  defcendit  au  mois  de 
anvier  qu'à  37  degrés  au-deffous 
du  même  terme  ,  &  qu'en  1709, 
il  n'alla  pas  à  Paris  à  quinze  de  ceS 
degrés.  La  caufe  en  eft,  que  le  fol 
de  la  Sibérie  eft  compafte  &  fort 
élevé ,  qu'il  abonde  en  nitres  &  eit 
autres  fels  qui  contribuent  à  la  for- 
mation de  .la  glace  qu'on  rencontre 
prefque  toujours  à  quelques  piedi 

E  iv 
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ioas  terre,  qf  ^'étenà  à  une  fi 
iande  profondeur  que  1  on  ne  peut 
*^ç,.jguferde5  puits  relie  pénétre  au- 
3eflbus  d\x  niveau  du  lit  des  rivières 
,^oiùnes:  Teau  tCy  fauroit  couler, 
étant  arrêtée  parles  glaces ,  ou  parce 
^u'eUe  fc  glace  elle  même.  A  Ya- 
Jcatsky^  Capitale  de  la  Province 
de  ce  nom,  oui  fait  partie  du  gou- 
vernement général  de  Sibérie  ,  la 
^erre  ne  dégelé  jamais ,  même  dans 
Je  plus  fort  de  Tété ,  à  plus  d'un 
pied  &c  demi  ou  deux  de  fa  furface» 
jLorfqueleshabitans  enterrent  leurs 
morts  à  trois  pieds  de  profondeur , 
ils  font  furs  de  trouver  de  la  glace , 
de  forte  que  les  corps  fe  confervent 
en  entier ,  &  reftent  conftamment 
dans  rétat  oti  on  les  met  en  terre, 
(tf  )  Circonftances  qui  contribuent 
à  la  rigueur  énorme  des  hivers  que 
Ton  y  éprouve ,  &  qui  font  tout-à- 
fait  contraires  à  l'émanation  du  flui« 
de  ignée  terreflre  ;  mais  qui  fans 

{a)  Voyages  de  Saint-Petersl)Ourg  à  It 
j^hine,  t,  x.  Pacis>  1766* 
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Tinterception  de  ces  vapeurs  chan- 
des,  ne  pourroient  porter  le  froid  à 
ces  excès  étonnans.  Car  dès  qu'elles 
ont  leur  cours  libre ,  la  tetnperature 
de  ces  mêmes  pays  devient  douce  , 
le  fol  fertile ,  &  le  fpeôacle  de  la 
nature  y  eft  en  général  fort  riante 
Ceft  par  la  même  raifon  que  quel- 
ques Provinces  de  la  Tartarie  ,  de 
la  Chiné  &  de  l'Arménie  font  fi 
froides  ,  qu'il  y  gelé  prefque  toutes 
les  nuits  y  quoique  fous  des  latitu-* 
des  beaucoup  moins  avancées  :  ces 
obfervations  prouvent  combien  las 
cfprits  acides  qui  s'évaporent  des 
fels  &  des  nitres ,  &  qui  fe  répan- 
dent dans  l'atmofphère ,  augnien- 
tent  rintenfité  du  froid  tant  que 
leur  aâion  eft  libre. 

La  connoiffance  des  ufages  des 
peuples  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  nous  apprend  comment  ils  fe 
garantiflent  delà  violence  du  froid: 
mais  comment  les  animaux  expofés 
continuellement  aux  injures  d'un 
air  toujours  glacial ,  peuvent-ils  y 
réfifter  î  C'en  qu'ils  tiennent  de  Ui 
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nature  même  une  conformation  qui 
les  rend  prefque  infenfibles  à  leurs 
attaques  :  une  Providence  admira- 
ble fait  que  les  quadrupèdes  des 
terres  arâiques  ,  les  rennes ,  les 
ours,  les  renards,  les  oifeaux  mê* 
me  9  &  certains  gros  poiflbns  de  la 
dafle  des  baleines  y  ont  toute  leur 
graifle  entre  la  chair  &  la  peau,  La 
chair  eft  extrêmement  maigre ,  bru- 
ne &  remplie  de  fang  en  plus  grande 
quantité  que  celle  des  animaux  des 
pays  chauds.  Cette  furabondance 
ce  fang  dait  caufer  une  chaleur  ex- 
traordinaire &  capable  de  réfifler 
au  froid  extrême  du  climat,  &  la 

Sraiffe  qui  enveloppe  la  chair  au- 
ehors,  doit  empêcher  la  chaleur 
de  s'exhaler  ;  le  mouvement  du  fang 
eft  toujours  le  même ,  les  fluidesuft 
&  les  folides  reftent  dans  leur  état 
naturel ,  &  dès4or3  toute  la  ma« 
chine  réfifte  avec  avantage  aux  inv- 
preflions  du  fr^id  extérieur. 
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S.  VL 

'Etat  de  Pair  à  la  baye  de  Hudfon  , 
&  dans  les  régions  les  plus  fep^ 
tentrionales  de  l'Amérique. 

Divcrfes  obfervations  faites  dans 
les  parties  les  plus  feptentrionales 
de  rÂmérique ,  ferviront  à  jetter 
un  nouveau  jour  fur  cette  partie  de 
rHiftoirc  Naturelle  de  PAir,  &  à 
développer  les  caufes  du  froid  &  de 
la  congélation.  Nous  les  devons 
aux  Anglois  qui  ont  tenté  plufieurs 
fois  de  trouver  un  pafTage  dans  la 
mer  Pacifique  par  la  baye  de  Hud- 
fon &  celle  de  BafHn.  Les  établif* 
femens  qu'ils  ont  formés  dans  ces 
climats ,  les  détails  dans  lefquels  ils 
font  entrés  fur  leur  température , 
rendent  leurs  obfervations  bien  fu« 
périeures  à  celles  des  Navigateurs 
ordinaires  :  ajoutons  encore  qu'é- 
tant faitesdepuis  peu  d'années ,  elles 
nous  conftatent  l'état  aâuel  des 
chofes. 
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'Après  qu'on  a  doublé  la  pointe 
feptentrionale  de  l'Ifle  de  Terre- 
•  Neuve  en  faifant  le  nord-oueft  ,  & 
côtoyam  toujours  la  terre  de  Labra- 
dor ,  on  s'élève  jufques  verj»  les  6 j 
degrés  de  latitude  nord ,  oii  Ton 
trouve  le  détroit  de  Hudfon  :  ce 
détroit  court  Eft  &  oueft  en  pre- 
nant du  nord-oueft ,  il  a  environ  fix 
lieues  de  largeur  fur  cent  vingt 
lieues  de  longueur  ,  fa  fortle  eft 
par  les  64  degrés.  En  cet  endroit 
la  mer  forme  une  baye  d'environ 
300  lieues  de  profondeur  que  Ton 
nomme  la  baye  de  Hudfon.  Sa  lar- 
geur eft  inégale ,  car  en  allant  du 
nord  au  fud ,  elle  diminue  toujours 
depuis  200  lieues  jufqu'à  35,  fou 
extrémité  méridionale  eft  au  51* 
degré  de  latitude,  {a)  Rien  n'eft  plus^ 
afFreitx  que  le  pays  dont  cette  baye 
eft  environnée  ;  de  quelque  côté 
qu'on  jette  les  yeux  ,  on  n'apper- 
çoit  que  des  terres  incultes  &  fau- 

(  ^)  Hift.  générale  (Jes  Vbyages ,  t.  14; 
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vages  ,  des  rochers  efcarpés  qui 
s'élèvent  jufqu'aux  nues,  entrecou- . 
pés  de  profondes  ravines  &  de  val- 
lées fteriles  oîi  le  foleil  ne  pénètre 
point,  que  les  neiges  ou  les  glaçons 
qui  ne  fe  fondent  jamais ,  rendent 
abfcJument  inacceifibles.  La  mer 
n'y  eft  bien  libre  qjue  depuis  le  com« 
mencement  de  Juillet  jufqu'à  la  fin 
de  Septembre ,  encore  y  rerKontre- 
,t-on  quelquefois  alors  des  glaces 
d'une  énorme  groffeur ,  oui  jettent 
les  Navigateurs  dans  le  plus  grand 
embarras,  Lorfqu'on  y  penle  Iq 
moins  j  une  marée  ou  un  courant 
aflez  fort  pour  entraîner  le  navire  , 
l'inveftit  tout-à-coup  d'un  fi  grand 
nombre  de  ces  écueils  flottans  ^ 
qu'auffi  loin  que  la  vue  puiffe  por- 
ter ,  on  n'apperçoit  que  des  glaces: 
il  n*y  a  pas  d'autre  moyen  de  s'en 
garantir,  que  de  fe  grapiner  fur  les 
plus  groffes ,  &  d'écarter  les  au- 
tres avec  de  longs  bâtons  ferrés. 
Dès  que  Ton  s'eft  ouvert  un  paf- 
fage ,  il  faut  en  profiter  au  plutôt ,' 
car  s'il  furyient  une  tempête  peu» 
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dant  qu'on  eft  aflîégé  de  glaçons  j 
peut-on  efpérer  de  s'en  tirer  ?  Ce- 

Eendant  ces  mers  en  font  continuell- 
ement hériffées.  Les  Angloisquiy 
allèrent  en  1746  ,  commencèrent 
dès  le  5  Juillet  à  découvrir  des  mon- 
tagnes de  glace ,  qu^on  trouve  en 
tout  tems  près  du  détroit  de  H^id- 
fon.  Elles  font ,  dit  M.  Ellis ,  dont 
nous  allons  fuivre  ici  les  obferva- 
tions,  d'une  groffeur  fi  monftrueufe  ^ 
qu'on  leur  donne  jufqu'à  quinze  ou 
dix-huit  cens  pieds  d'épaifleur.  II 
nous  apprend  d'après  le  Capitaine 
Midleton  qui  avoit  voyagé  dans  ces 
mers  en  i74x,  comment  elles  fe 
forment.  Le  pays  eft  fort  élevé  le 
long  des  côtes  de  la  baye  de  Baffin  , 
du  détroit  de  Hudfon,  &  de  toutes 
les  terres  inconnues  qui  bordent 
les  mers^  par  lefquelles  on  cherche 
un  paflage  dans  la  mer  du  fud.  Ces 
mers  &  ces  côtes  s'étendent  depuis 
la  6x«jufqu'au»8ô^  degré  de  latitude 
nord,  environ  14  degrés  dans  le 
cercle  polaire  arûique.  On  voit 
près  àii%  côtes  que  le  fol  eft  d'ordi* 
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naire  à  plus  de  cent  brafles  au-def- 
fus  du  niveau  de  la  men  Ces  côtes 
ont  quantité  de  golphes  dont  les  iné- 
galités profondes  font  remplies  de 
neiges  &  de  glaces^  &  celées  jus- 
qu'au fond  9  i>ar  un  froid  dont  le 
legne  eft  continuel.  Les  glaces  s^y 
accumulent  pendant  quatre  ^  cinq 
ou  fix  ans ,  jufqu'à  ce  qu'une  efpecè 
de  déluge  terreftre  qui  arrive  com- 
munément à  ces  périodes  ^  les  dé* 
tache  &  les  entraine  dans  le  détroit^ 
&de-Ià  dans  l'océan ,  oii  eUes  fui- 
vent  la  direôion  des  vents  varia- 
bles &  des  courans,  pendant  les 
mois  de  Juin  ^  Juillet  &  Août.  Ces 
montagnes  mobiles  augmentent  en 
mafle  plutôt  qu'elles  ne  diminuent^ 
parce  qu'à  l'exception  de  quatre  ou 
cinq  points  de  leur  circonférence  , 
elles  font  entourées  de  glaces  plus 
minces  à  une  grande  diilance.  D'ail- 
leurs une  partie  du  pays  étant  cou- 
vert de  neige  pendant  toute  l'année  y 
l'eau  y  eit  toujours  extrêmement 
froide  y  \  même  dans  les  mois  de 
l'été.  Les  glaces  plus  siinces  qui 
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rempliffent  prefque  entièrement  les 
détroits  &  les  bayes ,  &  qui  hors 
de-  là  couvrent  les  côtes  de  Tocéaa 
Jufqu'à  plufleurs  centaines  de  lieues  , 
ont  de  quatre  à  dix  braffes  d'épaif- 
feur ,  &  rêfroidiflent  tellement  Pair, 
qu'il  fe  fait  un  àccroifTement  con- 
tinuel aux  mafTes  principales  qui  ne 
ceflent  dîêtre  arrolées  par  les  brouil- 
lards épais  qui  ne  difcontinuant  pres- 
que point ,  fe  diffolvent  en  petites 
pluies  y  &  fe  congèlent  en  tombant 
liir  elles.  Ces  montagnes  de  glace 
ayant  beaucoup  plus  de  profondeur 
dans  Teau  que  de  hauteur  hors  de 
fa  furface ,  la  force  des  vents  ne  peut 
avoir  beaucoup  d'effet  pour  les  mou- 
voir ,  quoique  foufflans  du  nord- 
oueft  pendant  neuf  mois  de  Tan- 
née ,  ils  les  pouffent  vers  un  climat 
{>Ius  chaud  :  leur  mouvement  eft  fi 
ent ,  qu'il  leur  faut  des  fiècles  en-* 
tiers  pour  faire  cinq  ou  fix  cens 
lieues  vers  le  fud.  Elles  ne  peu-* 
vent  donc  fe  diffoudre  que  lorfqu'el- 
les  font  arrivées  environ  fous  le 
50^  degré  de  latitude  ^  où  elles  s'é^ 
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lèvent  peu-à-peu  en  devenant  plus 
légères  ^  à  mefure  que  le  foleil  coii«  • 
fume  &  fait  évaporer  la  partie  ex* 
pofée  à  (ts  rayons.  Ce  qui  inter« 
rompt  encore  &  rend  ce  tranfport 
fi  lent^  ce  font  les  bancs  qu'elles 
rencoiîtrent  dansjeurs  cours ,  &  qui 
les  arrêtent  dans  un  climat  où  la  cha- 
leur n'eftpasafTez  aâi ve  pour  les  fon- 
dre. Elle  doit  donc  être  fort  aurdef- 
fous  de  celle  qui  fe  fait  fentir  par 
intervalles  dans  les  terres ,  &  qui  oc- 
cafionne  ces  déluges  périodiques 
dont  nous  venons  de  parler  :  ils 
font  un  effet  fenfible  de  Taftion  du 
fluide  fubtilterreftre,  dont  les  éma- 
nations ayant  été  arrêtées  un  cer- 
tain tems  par  le  froid  qui  règne  à 
la  fuperfîcie  de  la  terre ,  &  la  ret 
ferre  prodigieufement ,  brifent  enfin 
cet  obilacle,  fe  répandent  dans  la 
partie  de  Tatmofphère  où  elles  font 
éruption ,  &  y  caufent  une  chaleur 
aflez  forte  pour  mettre  les  glaces 
&  les  neiges  en  fonte  ,  &  les  faire 
couler  au  loin  dans  les  mers.  Leurs 
tStis  ne  doivent  pas  être  reftraints 
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k  ces  feuls  déluges  périodiques  »  82 
il  efl  très^probaole  qu'ils  tempèrent 
la  rigueur  du  froid  au  moins  une 
partie  de  Tannée  ,  puifaue  Finté- 
rieur  du  pays  eft  peuplé  par  un 
nombre  affez  cortfidérable  d'Eskî- 
maux ,  qu'on  trouve  le  long  de  tou- 
tes ces  côtes  glaciales ,  dans  là  terre 
de  Labrador,  dans  celles  qui  entou- 
rent les  bay^s  de  Hudfon  &  de 
BafHn.  Quoiqu*on  n*ait  pu  encore 
parvenir  à  former  avec  eux  aucune 
iiaifon  fuivie ,  à  caufe  de  la  défiance 
oii  ils paroiflent  être  des  Européens, 
on  s'accorde  en  général  à  fe  louer 
de  leurs  bons  procédés ,  de  leui:3  fen* 
timens  d'humanité  envers  ceux  qui 
échouent  à  portée  de  recevoir  leurs 
fecours  ;  ils  ont  fourni  à  phifieurs 
des  vivres  &  des  rafraîchiffemens. 
Leur  manière  de  vivre  &  leur  in- 
duftrie  par  rapport  à -ces  climats, 
prouvent  qu'ils  les  habitent  depuis 
long-tems  :  ils  portent  tous  des  ef- 
pèces  de  garde-vues ,  que  dans  leur 
langage  iïs  appellent  des  yeux  à 
neige  ;  ce  font  de  petits  morceaux 
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de  bois  ou  d'os  attachés  à  une  coui^ 
Toie  nouée  derrière  la  tête ,  &  per- 
cés de  façon  que  leur  fente  eft  pré- 
cifément  de  la  longueur  des  yeux  , 
mais  elle  ed  fort  étroite ,  ce  qui 
n'empêche  pas  de  voir  diftinâe* 
ment  au-travers ,  fans  en  reflentir  la 
moindre  incommodité.  Cette  in« 
vention  les  garantit  de  la  cécité  y 
maladie  terrible  pour  eux  &  fort 
douloureufe ,  qui  eft  caufée  par  la 
lumière  du  foleil  fortement  réflé- 
chie par  la  neige ,  fur-tout  au  priivi 
tems  quand  le  foleil  commence  à 
5'élever  fur  Thorizon.  L'ufage  de  ces 
machines  leur  eft  fi  familier ,  que 
s'ils  veulent  obferver  quelque  chofe 
dans  réloignement,  ils  s'en  fervent 
comme  de  lunettes  d'approche. 

Les  Navigateurs  s'apperçoivent  aî- 
fément  de  l'approche  des  glaces.  La 
température  de  Tair  change  dans 
rinftant ,  c*eft-à-dire  ,  que  de  chau- 
de qu'elle  étoit ,  elle  devient  très- 
firoide  :  elle  s'annonce  encore  ordi- 
nairement par  des  brouillards  très* 
épaisy  mais  fi  bas  qu'ils  s'élèvent 
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à  peine  au-deffus  des  mâts;  ils  fuffi-' 
fent  pourtant  pour  cacher  les  terres 
.&  expofer  les  vaiffeaux  à  fe  brifer 
fur  les  côtes  dès  Tentrée  de  la  baye 
de  Hudlbn ,  fi  Ton  ne  prexioit  pas 
les  plus  grandes  précautions  pour 
profiter  des  éclaircies  qui  le  font  de 
tems  en  tems ,  &  reconnoitre  sûre- 
ment la  terre.  Ceft  dans  ces  mo- 
mens  que  la  rcfradVion  de  Tair  fait" 
paroître  les  glaces  élevées ,  quel^ 
quefois  de  fix  degrés  au-deflus  de 
rhorizon  ,  ce  qui  les  fait  découvrir 
de  fort  loin.  Au-deflus  des  plus  grof- 
fes  mafles ,  on  trouve  prelque  toiw 
jours  des  creux  remplis  d'eau-douce^ 
qiii  forment  comme  des  petits  lacs  , 
cil  les  équipages  ne  manquent  ja- 
mais de  remplir  leurs  tonneaux;, 
mais  ils  fe  gèlent  prefque  toutes  les 
nuits  même  en  été ,  lorfque»  le  wtnt 
vient  du  nord ,  ainfi  cette  fonte  ne 
diminue  que  de  trçs-pcu  les  plus 
grofi^es  glaces. 

Examinons  aûuellement  les  va- 
riétés de  la  température  de  ces  cli- 
mats. L'air  au  fond  de  la  baye  d< 
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Hudfôn ,  où  les  Anglois  ont  un  port 
&  un  étabiiffement  connu  fous  le 
nom  de  fort  Nelfon ,  eft  d'un  froid 
excefllf  pendant  neuf  mois  de  Tan- 
née ,  quoique  cette  partie  méridio- 
nale ne  foit  que  par  les  5 1  degrés 
de  latitude  ^  un  peu  plus  près  de 
réquateur  que  la  Ville  de  Londres  ; 
ce  qui  prouve  que  par-tout  le  nou- 
veau continent  à  diftance  égale  de 
la  ligne  y  eft  infiniment  plus  froid 
mie  l'ancien.  Les  trois  autres  mois 
font  chauds ,  mais  tempérés  par  les 
vents  de  nord-oueft.  Le  fol  à  Teft 
comme  à  Toueft  ne  porte  aucune 
forte  de  grains  :  vers  la  rivière  de 
Rupert  qui  eft  au  fond  de  la  baye  , 
à-peu-près  à  la  même  latitude  que 
le  fort  Nelfon  ,  on  trouve  des  gro- 
feilles  &  desfraifes.  L'Ifle  de  Char- 
ieton  qui  eft  au  5 1*  degré  environ  ,' 
eft  couverte  par-tout  d'une  moufle 
verte ,  6c  remplie  de  fapins,  de  bou* 
leaux ,  de  genévriers  &  autres  ar- 
bres de  cette  efpece ,  qui  donnent 
au  milieu  d'une  mer  trèsorageufe 
le  fpeôacle  d'un  printems  coati* 
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nuel  9  même  dans  le  tems  des  g)[a« 
ces  &  des  neiges. 

Un  extrait  du  Journal  de  M.  ElUs  ^ 
£dt  en  174S  9  nous  donnera  une 
idée  ^tsncore  plus  précife  de  Tétat 
4e  l'air  de  cette  contrée  dans  les 
diverfes  faifons  de  l'année.  Le  iS 
Juillet  il  y  eut  beaucoup  d'éclairs 
&  de  tonnerre  ,  phénomène  peu 
commun  dans  ces  mers ,  &  dont  If 
(Navigateur  attribue  la  rareté  aujc 
aurores  boréales  qui  n'y  étant  pas 
moins  fréquentes  en  été  qu'en  hi« 
yer  9  en£lâmmem&  dîrperfentlesex^ 
halaifons  iulphureufes.  Cette  pro-« 

Sriété  eft  particulière  à  l'atmoCphère 
e  ce  pays  ^  &  mérite  d'être  remar- 
quée. Quoique  les  orages  ne  foient 
pas  fréquensy  la  chaleur  ne  laifle 
pas  que  d'être  fort  vive  pendant  fix 
femaines  ou  deux  mois  en  Juillet 
&  Août.  L'épaifTeur  de  l'atmofphère 
toujours  chargée  de  vapeurs  &  d'ex« 
halaiibns  fenubles ,  jointes  aux  éma^ 
nations  abondantes  du  fluide  ignée 
terreltre ,  caufent  à  la  fuite  desora« 
ges,  des  incendies  fpontanésyfeiaç 
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blable$  à  ceux  de  Laponie ,  &  donc 
les  effets  font  les  mêmes.  On  voit 
des  cantons  aflez  étendus  ^  s>\x  les 
branches  &  Técorce  des  arbres  ont 
été  brûlées  par  ces  feux  ;  ce  qui 
n'eft  pas  furprenant ,  les  bois  de  - 
ce  pays  font  très-inflammables ,  hs 
le  fol  des  forêts  &  la  partie  infé- 
rieure des  arbres  iont  couverts  d'une 
tnouiTe  velue  noire  &  blanche ,  qui 
prend  feu  auffi  vite  que  de  la  filaue* 
Gette  flamme  légère  court  avec  une 
rapidité  furprenante  d'un  arbre  à. 
Tautre  J*-fuivant  la    direâion  des  ^' 

tents  y  &  met  le  feu  aux  écorces 
comme  aux  moufles  des  arbres» 
Ces  accidens  deviennent  utiles ,  eti 
ce  qu'ils  fervent  à  fécher  le  bois  qui 
eft  meilleur  pour  le  chauflâge  dans 
les  longs  &  rudes  hivers  du  pays. 
Revenons  au  Journal.  Le  mois 
d^Aout  eut  quelques  variations  peu 
remarquables.  Au  mois  de  Septem^ 
bre  l'air  fut  trais  &  fouvent  trçs» 
piquant  ;  enfin  il  devint  très-froid  ^ 
quoique,  en comparaifon  des  autres 
piyçrs^le  çpmoiçnççinefrt  i^  çmj| 
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faifon  n'eût  pas  été  rigoureux  ;  elle 
s'étoit  déclarée  à  la  fin  de  Septem- 
bre par  des  pluies  entremêlées  de 
gros  flocons  de  neige  ,  &c  par  des 
gelées  de  nuit  qui  ne  répondoient 
point  à  ces  terribles  relations  qui 
tont  Teffroî  des  lefteurs.  Le  5  Oc* 
tobre  Tanfe  eut  beaucoup  de  gla- 
ces ,  elle  fut  tout-à-fait  prife  le  8  ,^ 
&  on  eut  Jufqu'au  30  ,  tantôt  de 
la  gelée ,  tantôt  un  air  afTez  doux  : 
les  équipages  des  vaiffeaux  nou- 
vellement arrivés  d'Angleterre  ^ 
commencèrent  à  juger  des  hivers 
de  la  baye  de  Hudfon. 

Le  1  Novembre  on  ne  put  fe  fer- 
vir  de  Tencre  qui  geloit  au  coin  dii 
feu ,  &  labieVre  quoique  en  bouteil-^ 
les  enveloppées  d'étoupes ,  fiit  ge- 
lée en  maffe  folide.  Le  6  on  fentit 
.un  froid  infupportable.  Pour  confer- 
ver  les  liqueurs  on  fit  des  efpeces 
de  caves  de  15  à  16  pieds  de  pro- 
fondeur ,  mais  elles  s'y  glacèrent , 
Falkool  feulconferva  la  fluidité.  La 
terre  gelie  ordinairement  jufqu'à 
cette  profondeur  9  ainfi  en  faifant 

des 
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des  fouterrains  plus  creux ,  on  y 
trouva  une  température  plus  douce  ; 
c'eft  l'expérience  qui  y  détermina 
par  la  fuite  ,  car  les  premiers  Navi- 
gateurs ne  prirent  pas  cette  pré- 
caution.   Les    fortes    gelées    qui 
avoient  commencé  avec   le  mois 
de^Novembre ,  continuèrent  juf  qu'à 
la  fin  de  Février  ;  elles  étoient  plus 
ou  moins  vives  fuivant  les  varia- 
tions du  vent.  Celui  d'oueft  ou  de 
fud  les  rendoit  aflez  fupportables , 
mais  elles  devenoient  terribles ,  lorf- 
qu'il  tournoit  au  nord^oucft  ou  au 
nord.-  Souvent  elles  étoient  accom- 
pagnées d'une   neige  aufli  menue 
que  du  fable,  que  le  vent  empor- 
toit  en  forme  de  nuée  d'une  plaine 
à  l'autre  ;  il  cft  dangereux  de  s'y 
trouver  expofé,. parce  qu'elle  eft 
ordinairement  d'une  épaifTeur  qui 
ne  permet  pas  dç  rien  voir  à  vingt 
pas ,  elle  ne  laiffe  non  plus  pas  la 
moindre  trace  du  chemin  :  l'hiver 
du  midi  de  la  baye  de  Hudfon  , 
reffemble  comme  on  le  voit  beau- 
Coup  à  celui  d«  Torneo,  Cet  énor; 
Tome  m.  F 
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jne  froid  ne  fe  fait  fentir  que  qua^ 
f  re  ou  cinq  jours  par  mois  ,  au  tems 
de  ici  nouvelle  ^M  la  pleine  luae , 
qui  a  une  influence  marquée  fur 
les  vents  qui  régnent  alors  dans 
cette  contrée ,  êc  qui  décident  du 
degré  de  la  température.  JLes  tem^ 
pêtes  Y  font  effroyables  ,  -furtout 
par  Iç  yçnt  pord-pueff  qui  regnç 
aflex  cpmmupément  en   été  ,  ôç 

{)rerquç  fahs  ceflfe  en  hiver..  Avec 
es  autres  yents^  quoique  lc;s  gelées 
foient  aufli  trèi^-fortes ,  il  faitfou^ 
yen,t  be^u  ^  &  Tair  eft  prefque  tou*?* 
jours  affe?;  tempéré  pQW  1^  pror 
inenadçÇcla  chaffe, 

Ainfi  CQmp^raht  l'hiver  de  ces 
climats  à  ceux  que  nous  éprouvons 
dans  nos  Prpyinces  fçptentrionale*  , 
ifur^tout  4an§  lespay  §  éley  es,  d^ns  les 
plaines  en  montagnes ,  je  VLy  trouvç 
de  di^étence  que  dans  la  durée  du 
froid  qui  }ui  donne  une  plus  grande  ^ 
jntenfité.  J-es  v^èmts  yents  y  ont 
^ •  peu r près  les  mêmes  effets..;  les 
flljêmes  .tourbillon^  de  neige  çau-» 
fgnt  les  mêmes  inconvéniens ,  les 
gçlççs  /  fsnt  ^  proportiep  ^\M 
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vives  9  les  mêmes  phénomènes  les 
accompagnent  ;  nous  voyons  des 
anneaux  lumineux  &  colorés  au- 
tour du  foleil,  des  parélies  infor- 
mes ^  &  des  glaces  qui  prennent 
tpute  i'épalfleur  â  laquelle  peut 
fournir  la  profondeur  de  nos  eaux. 
La  fuite  du  Journal  de  «M.  EUis 
nous  fera  encore  mieux  fentir  ces 
rapports. 

Le  mois  de  Mars ,  dit-il ,  donna 
&icceffivement  tous  les  tems  qui 
font  propres  au  pays  dans  le  cours 
de  l'année ,  c'eft-à-dire  qu'on  eut 
des  jours  tantôt  fort  chauds,  tantôt 
auffi  froids  qu'en  hiver.  La  neige 
fondit  par-tout  où  le  foleil  faifoit 
tomber  fes  rayons  ;  &  fur  la  fin  du 
mois ,  rherbe  commençoit  à  pouf- 
fer dans  les  lieux  expofés  au  fud. 
Infenfibl^ment  les  rivières  &  les 
plaines  fe  couvrirent  d'eau ,  &  Ton 
craignit  à  la  fin  que  les  glaces  fe 
rompant  tout  d'un  coup  ,  l'anfc' 
même  ne  mît  pas  les  vaiiTeaux  bien 
à  couvert.  M.  Ellis  explique  les 
Ç2âiit$  d^  pe  danger,  Lorfque  les 
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chaleurs  devancent  leur  faifon  dans 
les  terres  qui  bordent  la  baye  de 
Hudfon  ,  les  neiges  fondent  dai^ 
les  parties  méridionales  ,  &  les 
eaux  formant  des  torrens  rapides , 
rompent  les  glaces  avant  qu'elles 
foient  entièrement  meurtries.  Ces 
flots  s'écoulent  afïez  tranquille- 
ment ,  jufqu'à  ce  qu'ils  trou- 
vent quelque  obftacle  capable  de 
les  arrêter  ;  alors  les  glaces  qu'ils 
entraînent  s'accumulent,  &  le  vo- 
lume d'eau  croiflant  toujours  >  ils 
rompent  par  leur  poids  tout  ce  qui 
leur  fait  réfiftance.  Ils  inondent  les 
terres  voifines ,  ils  emportent  les 
arbres ,  les  rivages  même ,  &  tout 
ce  qui  s'oppote  à  leur  violence. 
Cerf  ce  qu'on  nomme  dans  ce  pays 
un  déluge  ,  &  qui  rend  fort  dange- 
reux pour  les  vaiffeaux  ,  ^ous  les 
mouillages  qui  ont  un  courant. 

Remarquons  ici  que  cet  événe- 
ment qui  paroît  ordinaire  à  ce$  con- 
trées ,  dénote  fenlliblement  Taftion 
d'une  chaleur  plus  aôive  que  celle 
du  foleîl  ne  le  peut  être  au  mois  de 
Mars  dans  un  climat  auffi  humide 
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&  auflî  froid  ,  &  qui  ne  peut  être 
occafionnée  que  par  rémanation 
des  vapeurs  ignées  terreftres  :  ce 
qui  donne  lieu  de  conjeâurer  que 
rintérieur  de  ces  terres  dont  les 
extrémités  font  ifi  froides  ,  jouit 
d'une  température  beaucoup  plus  • 
douce ,  &  que  probablement  elles 
font  habitées  par  des  peuples  aflez 
nombreux  5.  dont  on  ne  voit  que 
les  chafieurs  ou  les  pêcheurs  oui 
s'écartent  quelquefois  jufques  lur  . 
les  côtes*.  Ces  hommes  que  Ton 
regarde  comme  fauvages ,  &  dans 
leiquels  on  a  reniarqué  plufieurs 
traits  de  raifon  &  d'humanité ,  ont 
peut-être  été  affez  fages  pour  ne 
vouloir  donner  aux*  étrangers  au- 
cune connoiffance  de  leurs  forces 
&  de  leurs  habitations  principales; 
Ceft  encore  à  ces  déluges  qu'il 
faut  attribuer  la  formation  de  cette 
quantité  de  bayes ,  d'anfes  ,  de  gol- 
fes &  de  pointes,  dont  les  mers  du 
nordfontbordées,  ainfi  que  la  mul- 
titude de  petites  îles  dont  elles  font 
remplies  près  des  côtes^  qui  ne  font 
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que  des  fables  amoncelés  fur  fe9 
bancs  &  les  rochers  y  auxquels  fé 
tnêlent  les  arbres  &  les  autres  corps 
folides  que  la  rapidité  des  eaux  ar- 
rache à  la  terre  pour  les  entraîner 
à  la  mer.  Ainfi  tout  ce  défordre  ap- 
parent, duquel  réfultera  un  jour  u» 
ordre  nouveau,  n'eft  qu'un  effet 
ultérieur  du  fluide  aftif  répandu 
par-tout ,  principe  du  mouvement 
&  de  la.  chaleur,  dès  qu'il  eft  fé- 
condé, par  Taôron  du  foleif. 

Les  Anglois  furent  bientôt  déli- 
vrés de  la  crainte  que  leur  caufoit 
ce  commencement  de  déluge  ;  le 
mois  d'Avril  s'annonça  d\me  ma- 
nière à  les  raffurer.  Le  vent  fe  mit 
peu-à-peu'aunord-eft ,  &  leur  ame- 
na avec  beaucoup  de  neige  &  de 
grêle  une  affez  forte  gelée  :  enfuite 
rair  étant  devenu  plus  tempéré ,  ils- 
eurent  le  i8  de  ce  même  mois ,  une 
pluie  douce ,  d'autant  plus*agréable , 
qu'il  n'en  étoit  point  tombe  depuis 
fix  mois.  La  terre  s'ouvrit  infenfi* 
blement ,  on  s'apperçut  des  progrès 
de  la  végétation,  &  les  difeaux  du 
pays  reparurent  avec  le  printems* 
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Mais  dans  cette  faîfon  ,  ainfi  que 
dans  Tautomne ,  on  ne  jouit  que 
Rarement  'd'un  beau  ciel  ;  Tatmof* 
pherey  eftprefque  continuellement 
obfcurcie  de  broiiillards  épais  &: 
fort  humides. 

En  hiver  l'air  eft  rempli  d'une  în* 
finité  de  petites  flèches  glaciales  qui 
fotit  vifibles  à  l'œil,  furtout  lorfque 
lèvent  vient  du  nord  ou  de  l'eft ,  SC 

Spe  la  gelée  eft  dans  fa  force  :  elles 
e  forment  fur  l'eau  qui  confepre 
encore  un  peu  de  fa  fluidité  ,  c^ft- 
à-dire  que  partout  oh  il  refte  de 
l'eau  qui  n'eft  point  glacée ,  il  s'ert 
élevé  ufle  vapeur  fort  épaiffe ,  que 
l'on  appelle  fumée  de  gelée ,  &  c'eil 
cette  vapeur  qui  venant  à  fe  glacer, 
eft  emportée  par  les  vents  ,  fous  la 
'  forme  Vifible  de  ces  petites  flèches. 
M.  Ellis  raconte  que  dans  le  com- 
mencement de  l'hiver ,  la  rivière  de 
Port-Nelfon  n'étant  pas  gelée  dans 
fon  principal  courant,  un  vent  de 
nord  qui  fouffloit  de  ce  côté  fur  fon 
logement,  ne  cefToit  pas  d'y  ame- 
ner des  nuées  entières  de  ces  partie 
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cules  glaciales,  quidifparurentauflî- 
tôt  que  la  rivière  fut  tout-à-fait  prife. 

Les  mêmes  raifons  qui  fervent  à 
expliquer  pourquoi  les  vents  accé? 
Icrent  la  congélation ,  nous  fervî- 
rontaufli  à  rendre  raîfon  de  ce  phé- 
nomène qui  ne  paroît  fingulierquè 
parce  qu'on  ne  Ta  pas  obfervé. 

Les  vents  de  nord  &  tous  ceux 
qui  ont  paffé  fur  des  montagnes 
couvertes  de  neige  ou  i\xr  des  ter- 
res nitr^ufes  9  font  une  caufe  de 
cofi^gélation  dans  une  température 
qui  tend  à  la  gelée  ;  plus  ils  font 
fecs,  plutôt  ils  ont  leur  effet  :  les 
qualités  de  Tair  ne  leur  font  pas 
obftacle  long-tems,îlsles  ont  bien- 
tôt changées.  L'air  qui  fe  trouve  en 
repos  fur  la  furface  d'un  liquide  ,' 
prend  peu-à-peu  le  même  degré  de 
'  température  que  le  liquide  même» 
Si  celui-ci  n'eft  pas  au  degré  de  con- 
gélation ,  l'air  n'y  eft  pas  non  plus  , 
&  laifle  par  conféquent  à  la  ma* 
tière  fubtile  aiTez  de  liberté  pour  fe 
mouvoir  &  en  entretenir  la  fluidité^ 
parce  que  le  mouvementde  cette  ma- 
tière répandue  entre  les  parties  inté-^ 
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jgrantes  du  Ii<juîde,  eft  toujours  pro- 
portionné à  cehiî  de  la  mênre  matière 
contenue  dans  k  partie  de  ratmoif- 
phère  qui  l'environne  de  plus  près. 
Dès  -  lors  fi  un  vent  fi-oid  chargé  de 
particules  nitreufes  &  falines  ,  em- 
porte Tarir  chaud  ou  moins  froid 
qui  étoit  à  la  furface  du  liquide ,  & 
y  établit  un  air  plus  froid ,  \\  enrend 
la  congélation  plus  prompte,  parce 
qu'en  arrêtant  le  mouvement  d«  I2 
matière  ftibtile  extérieure  ,  il  dimi- 
nue néceffairement  la  quantité  de 
^intérieure  ,  &  facilite  fon  échap- 
pement. On  a  la  preuve  de  cet 
effet  dans  l'aftion  de  tout  ventila- 
teur, qui  déplaçant  l'air  échauffé 
d'une  partie  quelconque  de  l'atmof- 
phère ,  pour  y  en  faire  paffer  de 
fautre ,  caufe  pour  le  moment  au-- 
moins  la  fenfation  de  la  fraîcheur. 
Cependant  il  arrive  quelquefois 
que  le  vent  eft  un  obftaçle  à  la  for- 
mation de  la  glace,  &  c'éft  lorf- 
qu'ayant  prife  fur  une  grande  fur- 
face  d'eau  ,  il  l'agite  de  manière  à 
empêcher  fes  parties  de  s'unit  j  iî 
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les  emporte  même  dans  fon  cours  9 
&  en  charge  Tatmofphère  fous  la 
forme  de  ces  flèches  glaciales  dont 
nous  avons  parlé  :  mais  cet  effet  ne 
dure  pas  long-tems  ^il  ne  fubfifle 
qu'autant  qu'il  eft   affez   violent 
pour   détacher   par  fes  fscoufles 
continuelles^  quelques  parties  con- 
denfées  du  Uquide  qui  s'uniflbient 
pour  former  une  croûte  fenfiWe  de 
glace,.  Par-tout  on  peut  fe  convait^ 
cre  que  les  vents  fecsAi  nord  font 
une  caufe  très -prompte  de  congé- 
ktion.  Le  foir  du  deux  Décembre 
1767  y  te  Yttit  tourna,  tout  d'un 
coup  du  fud-oueft  au  nord ,  la  tem- 
pérature avoit  été  fort  douce  toute 
la  journée ,  &  lejs  vapeurs  épaiffes 
dont   Tatmolphère   étoit   chargée 
très  -  fluides  r  dans  Hnftant  b  fé- 
cherefle  fuccéda  à  Thumidîté,  & 
un  air  extrêmement  iroid  &  très» 
piquant  à  un  air  fort   doux»    Les 
lieux  les  plus  expofés  au  vent  fu- 
rent gelés  dans   un  inftant^  Une 
mare  d'eau  de  fontaine  réfifta  un 
peu  plus,  je  l'obfervaî  qiielque  tems 
à  l'abri  du  vent ,  je  la  vis  fe  ^onr 
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denfer  infenfiblement  ,  perdre  fa 
tranfparence  &  fa  fluidité  ,  &  for- 
mer urre  forte  de  gelée  épaiffe  ou  de 
pâte  encore  liquide ,  avant  que  fa 
furface  acquît  lafolidité  de  la  glace. 
La  congélation  s'étant  fortifiée  pen- 
dant la  nuit  5  le  lendemain  cette 
glace  avoit  la  tranfparence  &  le 
poli  des  glaces  ordinaires  à  nos 
cUmats  ;  il  n'eA  pas  douteux  que 
dans  un  efpace  plus  ouvert  & 
d'une  plus  grande  fur&ce ,  on 
n'eût  vu  les  petites  flèches  gla- 
ciales fe  difperfer  dans  l'atmofphè^ 
re ,  jufqu^à  ce  gue  la  glace  eût  été 
^tout:à-rait  durcie.  Cette  gelée  qui 
comnieriça  très-violemment,&  qui 
produifit  dans  la  première  nuit  de 
laglace  de  deux  pouces  d'épaifleur  ^ 
ne  dura  pas  deux  jours  ;  le  vent 
ayant  tourné  au  fud-eft ,  la  temr 
péramre  changea  &  devint  aflex 
douce. 

La  matière  glaciale  dont  Tatmo^ 
phère  de  ces  pays  feptentrionau* 
eft  continuellement  chargée  en  hi-- 
ver^  doime  lieu  à  la  ioimztiotk  de 
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mille  phénomènes  curieux.  De-Ià 
viennent  les  parélies  &  les  parafé- 
lènes  ,  c'eft-à-dirè  les  anneaux  vifs 
&  lumineux  qu'on  voit  fi  fouvent 
dans  ces  contrées'  au-touf  du  foleil 
&  de  la  lune  ;  ils  ont  toutes  les  cou- 
leurs de  Tarc-en-ciel  &  font  plus 
éclatans  encore ,  il  en  paroit  jufqu'à 
fix  à  la  fois  :  fpeûacle  fort  furpre- 
nant  pour  un  Européen ,  mais  qui 
cependant  ne  doit  pas  être  abfolu- 
xnem  nouveau  ;  .car  dans  nos  Pro- 
vinces tempérées  ,  dès  que  les  mê- 
mes caufes  s'y  rencontrent ,  elles 
{ont  fuivies  des  mêmes  effets.  Le 
3  Janvier  1768  le  vent  étant  nord- 
eft,  la  terre  couverte  de  neige  & 
toute  la  maffe  de  Tair  fort  épaiffe , 
le  foleil  à  neuf  heures  &  demie  du 
matin ,  réfléchiffoit  fon  éclat  fur  un 
anneau  très-lumineux  &  vivement 
coloré  ,  le  froid  étoit  alors  de  la 
p^us  grande  vivacité ,  &  le  thermo- 
mètre à  Il  degrés  &  demi  au-def- 
fous  du  terme  de  la  congélation  ; 
ces  phénomènes  font  plus  rares  ea 
Bourgogne  que   dans    l'Amérique, 


de  tAir  &  des  Météores.  133 

feptentrionale  ;  mais  depuis- quel- 
ques années  les  hivers  y  font  fi 
rigoureux  ,  que  fi  le  froid  permct- 
toit  de  faire  des  obfervations  fui- 
vies,  on  en  remarqueroit  plus  fou- 
vent. 

Le  foleil  ne  fe  levé  &  ne  fe  cou- 
che point  à  la  baye  de  Hudfon  fans 
un  grand  cône  de  lumière  qui  s'é- 
kve  perpendiculairement  fur  lui  ; 
phénomène  fouvent  obfervé  en  hi- 
ver dans  la  haute  Allemagne,  ainfi 
que  nous^le  rapporterons  ailleurs, 
&  que  quelques  Phyficiens  ont  pu 
prendre  pour  ta  lumière  zodiacale , 
ou  une  partie  de  l'atmofphère  fo- 
kire  ,  qui  ne  paroît  être  effec- 
tivement qu'une- portion  de  Tatmof- 
jphère  de  la  terre  plus  raréfiée  que 
K  refte ,  que  la  réflexion  de  la  lu- 
mière fait  paroître  plus  élevée ,  & 
qui  va  dans  la  régioafupérieure  de 
Tair,  donner  naiffance  à  des  phé- 
nomènes plus  brillans  :  car  ce  cône 
n'a  pas  plutôt  difparu  avec  le  foleil 
couchant,  que  Faurore  boréale  en 
prend  la  place,  en  lançant  fur  l'hé^^ 
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mifphère  mille  rayons  lumineux  & 
colorés  ^  fi  brillans  que  leur  luftre 
n'eft  pas  même  effacé  par  la  pleine 
lune.  Mais  l«ur  lumière  eft  infini- 
ment plus  vive  dans  les  autres  tems  : 
on  y  peut  lire  diftinôement  toutes 
fortes  d'écritures  ;  la  terre  même 
participe  à  la  fingularité  de  ce  fpf  ç- 
tacle  ^  les  ombres  des  corps  font 
fortement  marquées  fur  la  neige  & 
s'étendent  au  fud-oueft^  parce  que 
le  foyer  de  la  lumière  eft  dans  le 
point  oppofé  à  celui  d'oîi  elles  par- 
tent :  fes  rayons  s'élancent  avec  un 
mouvement  fenfible  d'ondulation 
dans  toute  la  région  du  foleil  du 
nord  au  fud  :  la  lumière  des  étoiles 
plus  ardente  les  fait  parottre  enflani- 
xaéQs^  principalement  vers  l'horizon 
oii  elles  reffemblent  à  du  feu  vu  de 
loin.  Ce  fpeftacle  doit  rendre  les 
nuits  d'été  bien  brillantes  :  mais 
comment  Tobferver  pendant  les 
nuits  d'hiver  ,  par. un  froid  affez: 
violent  pour  former  de  la  glace  de 
huit  pieds  d'épaiffeur  fur  les  fleu- 
ves y  non  compris  la  couverture  dç 
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neige  qu'elle  porte  ,  &  qui  fouvent 
eA  plus  haute  ?  On  ne  lait  pas  en- 
core fi  Teffirayante  &  terrible  ma- 
gnificence du  fpeôacle  de  la  nature 
a  quelques  agrémens  pour  les  natu- 
rels du  pays,  &  même  s'ils  ont  con^ 
noiffance  de  ce  qui  fe  paiTe  pen- 
dant l'hiver  à  la  furface  de  la  terre  ^ 
&  dans  la  vaile  étendue  des  cieux  ;. 
fi  c'eft  une  des  raifons  pour  lefquel- 
ks  ils  font  il  fort  attachés  à  ce  fé>- 
}our  :  on  préfume  feulement  que  la 
température  des  contrées  oii  ils  fe 
fixent  alors,  eîl  bien  moins  rigou>» 
reufe  que  celle  des  bords  de  la  mer 
&  plus  égale. 

Les  Angloisquî  ont  féjourné  quel- 
que tems  dans  ces  climats ,  &  qui 
reviennent  dans  les  Provinces  tem- 
pérées de  l'Europe ,  ne  peuvent 
plus  s'accoutumer  à  l'air  qu'on  y 
refpire ,  &  à  la  manière  dont  on  y 
vit.  Les  chaleurs  leur  paroiffent 
infuportables  ,  les  froids  auflî  pi- 
quants &  plus  incommodes ,  par- 
ce qu'ils  ne  prennent  pas  autant 
de  précautions  pour  s'en  garantir  ; 
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en  un  mot  ils  fouhaitent  avec  em- 
preffement  de  retourner  à  cette 
zotxe  glaciale  ,  oîi  rabondance  da 
bois  à  briller  &  des  fourrures  leur 
fourniffent  des  fecours  certains  con- 
tre la  rigueur  des  plus  longs  hivers , 
oh  ils  trouvent  dans  la  quantité  d'a- 
nimaux &  de  poiflfons  qui  peuplent 
ks  mers  &  les  forêts  ,  une  nour- 
riture certaine  &  variée  ,  &  un 
amufement  continuel ,  oti  le  com- 
merce de  la  pelleterie  leur  eft  d'au-^ 
tant  plus  avantageux  qu'ils  le  font 
fens  concurrence. 

On  n'imagineroît  pas  à  quelpoînt 
ils  favent  concentrer  la  chaleur  des 
habitations  même  dans  les  plu» 
grands  froids  ,  s'ils  ne  ndus  l'appre- 
noient.  Ifs  y  ont  fans  doute  porté 
des  poêles  &  des  cheminées  de  fef 
battu  à  la  Siiédoîfe.  Quand  Te  bois 
y  eft  à-peu-près  confommé  ,  on  ôte 
le  refte  des  tifons^  on  ferme  fa  che- 
minée par  le  haut  ,  &  on  eft  fiir 
d'avoir  pendant  toute  ta  nirit  une 
chaleur  égale ,  accompagnée  d'une 
cdeur  lulfureufe  affes^  agréable  ^ 
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qui  vient  de  la  qualité  des  bois  ré- 
fineux  que  Ton -y  brûle*.  M.  Eliis 
rapporte  aue  malgré  le  froid,  ex- 
trême de  la  faifon  ,  il  étoit  fou- 
vent  en  fueur  dans  fon  logement* 
La  différence  de  cette  chaleur  au 
froid  du  dehors  ,    faifoit  tomber 
quelques-uns  de    ceux  tjui  ren- 
troient  après    avoir   paflé    quel- 
que tems  à  Taîr ,  dans  un  évanouif- 
iement  il  profond  ,  qu'ils  demeu- 
roient  quelques  minutes  fans  don- 
ner aucun  iigne  de  vie:  il  ne  dit  pas 
que  ces  révolutions  fubites  fuffent 
inquiétantes,  ni  caufaHent  quelques 
altérations  à  la  fanté.  Comme  l'air 
chaud  &  raréfié   attire  prompte- 
ment  Tair  frqid  &  plus  denfe,  fi  la 
porte  demeuroit  ouverte  un  mo- 
ment ,  l'air  du  dehors  entroit  avec 
une  rapidité  fenfible  &   changeoit 
les  vapeurs  des  appartemens  en  pe- 
tite neige  :  la  chaleur  extraordinaire 
du  dedans  ne  fuffifoit  pas  pour  ga- 
rantir les  fenêtres  &  les  murs  des 
glaces  minces  &  des  frimats  qui  s'y 
formoient;  les  couvertures  des  lits 
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fe  trouvoient  ordinairement  geléci 
le  matin  ,  &  attachées  à  la  partie 
du  mur  qu*elles  touchoient ,  &  on 
lie  voyoit  pas  fans  étonnertient  Tha* 
leine  condenfée  fur  les  draps  en 
forme  de  gelée  blanche*  M.  Ellis 
parle  fans  doute  de  l'état  habituel 
de  Taîr  pendant  Thiver  de  ces  cli- 
mats :  la  plupart  de  ces  accidens  fe 
font  fentir  dans  nos  Provinces  ,  lorf» 
que  le  froid  y  eft  extrême  ;  &  iî  nousT 
aviqns  des  logiemensauffi  pfodigieu*» 
fement  échauffés  que  celui  qu'il  ha- 
bitoit ,  peut  -  être  nous  apperce.- 
vrions  -  nous  des  mêmes  phénomè» 
nés  du  froid  fur  les  parties  les  plus 
cxpofées  à  fon  aûion  ,  quoique  la 
chaleur  fut  très-grande  à  l'intérieur, 
&  que  la  tranfpiration  y  fût  tou- 
jours égale  &  abondante. 

Nous  devons  ces  curieufespbfer- 
vations  aux  tentatives  que  les  An- 
glois  ont  faites  pour  trouver  un 
paiTage  dans  la  grande  mer  du  Sud 
par  la  baye  de  Hiidfon.  La  multitude 
de  golfes  &  de  détroits  qui  s'enfon^ 
cent  de  tous  les  côtés  dans  les  ter-* 


"idef  Air  &  des  Météores.  .ïjjp 

l'es ,  leur  ont  fait  efpérer  qu'ils  V 
trouveroïent  cette  route  tant  den- 
tée, &  inutilement  cherchée  juf- 
qu'à  préfent ,  par  les  mers  du  Norcf; 
Ils  fe  font  attachés  particulièrement 
à  pénétrer  dans  le  petit  golfe  de 
Vager  Vater,  qui  eft  par  les  6% 
degrés  de  latitude  ;  maïs  ils  y  ont 
rencontré  les  mêmes  embarras  que 
dans  les  mers  du  Nord ,  des  brumes 
&  des  glaces  impénétrables ,  &  tou- 
tes les  apparences  que  ce  paffage 
n'exifle  point.  Il  efl  vrai  qu'ils  ont 
une  retraite  affurée  dans  leur  éta- 
bliffement  du  port  Nelfon  ,  oii  ils 
peuvent  hiverner  en  fureté ,  &  réité- 
rer leurs  tentatives  qui  parvien- 
dront peut-être  à  les  perfuader  que 
ces  deux  mers  Médîterranées  ,  îdf 
baye  de  Hudfoiî  &  celle  de  Baf- 
fin  doivent  leur  exiftence  ,  tant 
'aux  eaux  qui  s'y  raflemblent»  de 
tous  les  côtés  des  terres  hautes 
dont  elles  font  environnées  ,  qu'à 
quelque  irruption  de  la  mer  fur  les 
terres,  &  qui  ne  peut  pas  être  biea 
ancienne  :  la  quantité  d'îles  dont 
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les  détroits  &:  les  bords  de  ces  bayes 
font  parfemées  ,  &  la  facilité  avec 
laquelle  leurs  eaux  fç  glacent ,  font 
des  preuves  de  Tun  &  de  l'autre. 

Ils  ont  encore  remarqué  qu'à 
mefiure  qu'ils  fe  font  avancés  vers 
les  terres  arôiques  par  la  baye  de 
BafHn ,  les  arbres ,  les  hommes  & 
même  les  animaux  y  diminuent  de 
taille ,  à  l'excçption  des  ours  blancs 
qui  font  d'une  grandeur  &  d'une 
force  fupérieure  à  celle  de  tous  les 
autres  ours,  ce  que  Ton  ne  peut 
attribuer  qu'à  la  température  gla- 
ciale de  ces  climats.  La  matière 
ignée  qui  devient  le  fluide  vital 
dans  toutes  les  fubftances  qui  fe 
développent  par  la  végétation  ,  eft 
ençhaînéç  par  la  rigueur  du  froid  qu£ 
ne  lui  laifle  qu'une  aâion  fort  lente 
&  fou  vent  interrompue.  Ce  qui  fe 
paffe  fous  nos  yeux ,  nous  le  per- 
îiiade  :  les  enfans  dont  l'accroifle- 
jnent  eft  fi  fenfible  en  été  ,  n'en 
prennent  prefque  aucun  en  hiver.Ce 
tems  paroît  deftiné  à  confolider  les 
molécules   qui  fe  fout  déjà  réu^ 
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fiies ,  à  les  dîfpofer  à  en  recevoir  de 
nouvelles ,  &  à  faciliter  rallonge- 
ment &  Taugmentation  de  volume 
de  toutes  les  parties  différentes  , 
lorfque  la  nature  en  aâion  répare  le 
tems  crue  les  rigueurs  de  l'hiver  lui 
ont  dérobé.  Cette  loi  ne  peut  pas 
avoir  lieu  pour  les  pays  fitués  dans 
la  Zone  torride  9  oà  la  difpofition 
de  Tair  eft  toujours  à-peu-près  la 
même  :  mîds  d'autres  caufes  y  arrê- 
tent fans  doute  un  développement 
qui  deviendroit  exceffif ,  fi  le  froid 
leuirempêchoit  dans  les  Zones  gla- 
ciales &  dans  celles  qui  tiennent 
une  partie  de  Tannée  de  leur  tem- 
pérature. La  nature  dans  la  pro-- 
iuftion  de  tous  les  êtres  a  des  bor- 
nes fixées,  au-delà  defquelles  elle 
s^étend  rarement* 

s.  VIL 

Obfervations  fur  la  caufe  &  la 
figure  de  quelques  congélations. 

Avant  que.de  quitter  ces  régions, 
où  le  froid  domine  avec  un  empire 
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rigoureux,  il  faut  dire  quelque  chofe 
d'un  phénomène  qui  y  devroit  être 
encore  plus  fréc(uent  &  plus  varié 
que  dans  nos  climats ,  fi  les  ufages 
y  étoient  les  mêmes  >  car  il  tient  à 
la  manière  dont  nos  maifons  font 
conftruites ,  &  au  plus  ou  moins 
d'aifance  ciué  Ton  s'y  donne.  Je  veux 
parler  ici  de  ces  glaces  ou  neiges 
légères  qui  fe  forment  furlçs  vitres 
desappartemenSy  ic  qui  prennent 
àts  ngures  diverfes,  toujours  pro-, 
portionnées  au  degré  du  froid. 

Tout  corps  plus  froid  que  Tair 
qui  r^avironne,  condenfe  cet  air  ^ 
t^  change  en  glace  les  vapeurs 
aqueufes  dont  il  eil  chargé ,  fi  fa 
froideur  eft  au  degré  de  Ja  congé- 
lation ou  au-deffus.  Les  corps  folîr 
des ,  durs  &:  pefans ,  tels  que  le 
verre ,  la  pierre ,  le  fer ,  &  prefque 
tous  les  métaux  ,  confervent  plus 
long-temps  que  les  autres  le  chaud 
ou  le  froid  dont  ils  font  pénétrés  ,• 
par  Conféquent  ils  ne  fe  mettent 
pas  aifément  au  degré  de  h  tempe*- 
paîure  di?  l'^r  qui  les  çnvirpnne  |^ 
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il  faut  qu'il  ait  auparavant  changé 
leur  modification  aâuelie  :  c'eft  cq 
qui  fàîx  qu'à  la  fuite  d'une  forte  ge- 
lée, les  parois  des  murs  fe  trouvent 
couverts  d'une  neige  ou  gelée  blan* 
che ,  fouyeot  à  l'épaiiTeur  de  plu* 
fieurs  lignes  y  qui  n'efl  compofée 
que  des  vapeurs  dont  l'air  eil  char* 
gé^  qui  s'arrêtant fur  ces  pierres, 
s'y  raiTemblent  $c  s'y  condenfent 
fous  la  forme  d'une  croûte  rare  , 
fpongieufe ,  blanche  &c  opaque  , 
comme  des  particules  de  glace  ré- 
duite en  poudre ,  qui  ne  reprennent 
leur  tranfparence  que  lorfqu'elle  fe 
réuniiTent  en  fe  fondant  :  ce  chan- 

Î[ement  n'arrive  que  quand  la  cha-^ 
eurde  l'atmofphère  eft  affez  aftive 
pour  tempérer  le  froid  dont  la  pierre 
^ft pénétrée,  &  diffoudre  ces  va- 
peurs condenfées.  Ce  ne  font  donc 
point ,  ainfi  que  le  vulgaire  le  penfe  , 
les  pierres  qui  fuent  alors  &  fe  dégè- 
lent, puifque  plys  elles  font  à  l'abri 
du  foleil  &  plus  long-temps  cette 
croûte  extérieure  de  gelée  s'y  con*- 
ftrvç. 
Il  en  cft  de  ipêmç  de  ces  figure? 
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rariées  qui  fe  forment  fur  les  car- 
reaux de  vitre  pendant  la  gelée  ou 
le  dégel.  Dans  le  premier  cas  elles 
font  TefFet  de  la  vapeur  plus  échauf- 
fée de  la  chambre  oui  va  fe  conge- 
lée: &  fe  durcir  fur  le  verre ,  qui  eft 
au  degré  du  froid  extérieur,  & 
même  au-deiTus ,  attendu  fes  quali- 
tés propres ,  &  alors  la  congélation 
cft  à  rintérleur  de  la  chambre  :  dans 
le  fécond ,  elles  font  reiFet  de  la  va- 
peur de  Fatmofphère  plus  échauffée 
que  ne  Teft  Tair  de  la  chambre ,  & 
alors  la  croûte  fe  forme  à  l'extérieur," 
mais  elle  eil  moins  compaâe ,  par- 
ce  que  la  température  générale  de 
Tair  eft  fenfiblement  adoucie. 

Ces  congélations  prennent  des  fi- 
gures différentes  :  quelques-unes  ref- 
Temblent  à  de  grands  feuillages  en 
cnroulemens,  tels  que  ceux  des 
ai'abefques  ;  el  ss  partent  d'un  point 
quelconque ,  Liais  prefque  toujours 
de  bas  en  haut,  d'un  amas  de  parti- 
cules glacées ,  difpofées  en  forme 
de  tige  ou  de  pédicule,  qtii  en  s'é- 
tenjjant  fur  le  carreau,  fe  dévelop- 
pent 
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cent  en  contours  hardiment  defli- 
nés,  plus  ou  moins  épais  à  propor- 
tion de  Tabondance  de  la  vapeur. 
Ils  doivent  cette  direâion  régulière 
au  mouvement  du  tourbillon    du 
fluide  îgnée  ,  qui  ne  ceffant  d'agir  * 
quelorlquelacondenfationeflache- 
▼ée,t€nd  à  décrire  une  ligne  cour- 
be préférablement  à  une  ligne  droi- 
te. Ce  phénomène  fingulier  paroît 
far-tout  lorfque  le  degré  de  froid 
n'eft  pas  extrême ,  &  dans  les  ap- 
partemens  qui  font  échauffés  par 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  où  le 
fluide  ignée  conferve  le  plus  de  fon 
mouvement  naturel.  Il  ne  faut  donc 
pas  chercher  la  caufe  de  cette  forme 
déterminée  dans  la  contexture  des 
parties  intégrantes  du  verre  ,  & 
dans  le  mouvement  d'ondulation 
que  la  fpatule  de  l'ouvrier  leur  a 
communiqué  lorfqu'elles  étoienten 
fiifion  dans  le  creufet.  Il  faut  en- 
core moins  la  chercher  dans  l'habi- 
ttide  où  font  les  ouvriers  de  frotter 
circulairement  les  vitres  pour  les 
nettoyer ,  que  l'on  fuppofe  y  tra- 
Tom€  llh  G 
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çer  alors  des  lignes  qui  rcftent  îm* 

*  primées  fur  la  furface  du  verre  , 
quoiqu'elles  foient  imperceptibles,' 
$i  cela  étoit ,  cette  n^ige  glaciale 
prendroit  à  plys  forte  raifon  la  di» 

•  reftion  des  lignes  ou  des  figures  vi- 
iiblement  marquées  fur  le  verre  , 
ce  qui  n'arrive  pas.  Ces  accidens 
ne  dérangent  rien  au  prolonge-^ 
ment  de  la  volute ,  Se  ce  n'éft 
pas  même  fur  ces  lignes  plus  pro^ 
rondes  que  les  vapeurs  çommen- 

^çent  à  fe  condenfer,  parc^  que  lu 
^çontexture  du  yerrç  dirangée  dan$ 
^  ces  endroits ,  doit  être  moins  froi- 
de que  dans  ceux  où  elle  conferve 
(on  poli  ordinaire,  Ceft  dqnc  uni-» 
queipçnt  au  degré  de  froid ,  &  au 
plus  ou  moin^  de  mouvement  di| 
fluide  ignée  qu'il  faut  attribuer  la  fi^i 
gure  de  cçs  congélations. 

Car  fur  des  verres  compofés  dé 
la  jnême  matière ,  &  par  les  mçme^ 
procédé? ,  fur  du  verre  blanç,  net^ 
tçyé  par  de$  ouvrier^  qui  ont  I9 . 
ITîéme  routine ,  ce  phénomène  vienç 
dç  (ç  prçfçotçr  à  pie?  yeux  fçDS  vaç 
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iforme  tout-à-fait  différente ,  &  que 
je  ne  puis  attribuer  qu'à  Tintenuté 
du  froid,  &  an  peu  d'aâion  du  flui- 
de ignée  dès  que  la  vapeur  fe  con- 
demoit. 

En  s'arrêtant  fur  le  verre,  elle  « 
commencé  à  fe  ranger  en  lignes 
très  -  minces  perpendiculaires  & 
horifontales  qui  fe  coupoient  à  an- 
gles droits  ;  ces  lignes  ont  acquis 
peu  d'épaiffeur,  elles  ont  formé  des 
efpèces  de  compartimens  fur-tout 
dans  le  haut  des  carreaux  oîiles  par- 
ticules aqueufes  venant  à  fe  glacer, 
fe  difpofoient  en  feuilles  femolables 
à  celles  de  la  fougère,  dufapin, 
de  rif,  ou  du  genièvre,  prefque 
toutes  détachées  les  unes  des  au- 
très  plus  ou  moins  longues  ;  quel- 
ques-unes  avoient  plus  d'un  pouce 
&  demi  de  longueur,  d'autres  moins 
de  fix  lignes ,  mais  toutes  perpen- 
diculaires ou  inclinées  au  zénith  , 
les  pointes  des  feuilles  étant  extrê- 
mement aiguës,  &  touteîs  attachées 
à  un  pédicule  commun  ou  petite 
bfancke.  Dans  quelques  parties  de» 
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mêmes  carreaux ,  la  matière  pluà 
abondante  formoit  une  croûte  blan- 
che &  opaque ,  &  au  milieu  une 
petite  étoxle  àplufieurs  pointes ,  ifo^ 
lée  ou  terminée  par  une  efpèce  de 
feuille  de  la  même  forme  que  les 
précédentes ,  &  que  Ton  pouvoit 
comparer  à  la  queue  d'une  comète,. 
Ces  petites  étoiles  étoient  dans  ua 
efpace  tranfparent  du  carreau,  ôc 
bien  éclairé ,  qui  devenoit  pour  elles 
comme  une  atmofphère  brillante 
<|Xii  rendoit  plus  fen£ble  la  régula* 
nté  de  leurs  fondes*  Ces  congela* 
tions  fe  font  formées  à-peu-près  de 
même  fur  tous  les  carreaux  de  la 
fenêtre  d'une  chambre  oîi  il  y  a  tou- 
jours un  bon  feu  ;  je  les  ai  obfer- 
vées^ndant  huit  jours  de  fuite, 
depuis  la  fin  de  Décembre  1767 
julqu'au  6  Janvier  1768,  par  ua 
froid  extrême ,  dans  un  canton  fort 
élevé  de  la  Bourgogne  près  d^  la 
fburce  de  la  Semé. 

Dans  la  chambre  voifine,  oîi  Toa 
n'a  point  allumé  de  feu ,  que  Ton 
traverfe  pour  çntrer  dans  celle  dont 
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^e  viens  de  parler,  &  où  Tévapora» 
lion  eft  tnom&  abondante  ,  les  con- 
gélations des  vitres  ont  été  moins 
^^aHTes  ,  maïs  toutes  en  forme  d'é- 
toiles réparées  les  unes  des  autres  ^ 
&  aflez  généralement  à  cinq  poin- 
tes &  fort  minces.  Dans  un  cabi- 
net tenant  à  une  cuiiine  oh  Ton  a 
iûx.  tm  feu  continuel,  8c  où  fans 
doute  réA^aporation  a  dû  être  plu* 
forte,  les  congélations  n'ont  formé 
fur  les  vitres  qu'un  maflif  qui  en  oc- 
cupoit  le  centre  quarrément ,  les 
l)ords  du  verre  étant  reftés  tranfpa- 
rens;  quelques-unes  étoient  divi- 
fées  par  des  lignes  perpendiculaires 
légèrement  dentelées ,  au-travers 
delquelles  le  verre  confervoit  toute 
la  tranfparence.  Les  fenêtres  font 
tournées  au  Sud-Eft,  &  toutes  furie 
même  plan.  Les  congélations  ont 
i^è  fondues  prefque  tous  les  jours 
par  Tafiion  du  foleil ,  &  les  matins 
je  les  ai  cônftamment  retrouvées 
fous  la  même  forme, 

La  nuit  du  6  au  7  de  Janvier ,  Tair 
s'étant  fort  adouci ,  fl  n'y  eut  point 

G  ii^ 
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de  congélation  fur  les  fenêtres  dtf 
ma  chambre ,  la  température  exté- 
rieure &  intérieure  fe  trouvant  fans 
doute  en  équilibre  ;  mais  il  y  en  eut 
fur  les  fenêtres  de  la  chambre  voi- 
fine  à  l'extérieur  des  carreaux  »  par- 
ce que  Pair  du  dedans  de  la  chan> 
bre  refta  plus  froid  que  celui  du  de- 
hors» Les  congélations  étoient  plus 
épâîffes  que  les  iours  préeédens ,  di- 
rijgées  par  des  lignes  perpendiculai- 
res&  horifontaIes,q<ii  occupoient  le 
centre  des  carreaux ,  d'où  partoient 
des  feuilles  ou  branches  plus  lon^ 
gués  que  celles  dont  j'ai  parlé,  & 
dont  les  extrémités  étoient  plus  ar- 
fondies,  fans  doute  à  caufe  que  la 
matière  étoit  moins  condenfée  que 
celle  des  jours  préeédens  ;  fur  pre£» 
que  tous  les  carreaux,  les  congé- 
lations avoient  affeâé  une  direc- 
tion fingulière  ;  elles  formoient  une 
quantité  de  portions  de  cercles  paf- 
iees  &  recroifées  les  unes  dans  les 
autres ,  qui  compofoient  enfemble 
une  efpèce  de  guirlande  qui  is'éten- 
doit  du  bas  du  carreau  jufqu'à  la 
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ligne  horifontale  la  plus  élevée  ; 
elles  ne  fe  confefvèrent  ainfi  que 
deux  heures  au  plus ,  la  chaleur  de 
la  température  les  fondit  aflea 
promptement. 

Je  trouve  dans  ce  phénomène  la 
preuve  du  plus  grand  froid  y  relati- 
vement à  nos  climats ,  &  de  Tarraq- 
gement  auquel  la  matière  efl  fou- 
mîfe  de  préférence  dans  les  paya 
les  plus  voifins  des  pôles.  Les  ar- 
bres &  les  plantes  qui  ne  doivent 
leur  accroiflement  qu'à  Taûioft  dti 
fluide  fubtil ,  y  fuivent  le  même 
ordre*  Les  fougères ,  les  ifs ,  les  fa- 
pins  ,  les  genièvres ,  les  capillaires  y 
les  arbres   &  les  plantes  de    ce 
jenre,  font  ceux  qui  croiffent  le 
>lus  aifément  dans  les  terres  qui 
K)rdent  la  baye  de  Hudfon  >  dans 
e  Groenland  &  dans  le  Spitzberg  : 
a  nature  dans  Tarrangement  de 
eurs  parties  extérieures,  pbferve 
\  e  même  ordre  que  dans  la  forma- 
tion de  la  neige  &  de  la  glace  :  ainâ 
malgré  la  chaleur  &  le  mouvement 
du  fluide  fubtil.  le  froid  extérieur 
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domine  toujours  affez  pour  exercer 
foa  empire  d'une  manière  v\fîbl« 
fur  des  produâions  qui  ne  font  que 
Çeâet  de  la  chaleur  &ç  du  mouver 
ihent. 

Enobfervant  encore  la  forme  de 
ces  congélations ,  les  parties  min*- 
ces  &  aiguës  qui  compofeat  cq5 
ftuilles  &  ces  étoiles  de  glace ,  on  y 
trouve  la  caufe  de  la  fenfation  dou>- 
îoureufe  du  froid  ;  on  voit  quelle 
eft  la  configuration  des  matières  ré^ 
pandues  alors  dans  ratmofphère  , 
combien  elles  font  pénétrantes  fi 
yien  n'arrête  leur  aâion  &  n'ea 
émouffe  les  pointes ,  fans  quoi  elles. 
S'infinuent  comme  autant  de  coins 
dans  tous  les  corps  expofés  à  leuf 
aôion ,  arrêtent  le  cours  des  liqui* 
des  ,  &  fur-tout    interceptent  le 
mouvement  du  fluide  fubtil ,  prin- 
cipe de  la  chaleur  &  du  mouve- 
ment, &  jettent  dans  toute  l'har- 
monie de  la  machine  un  défordre  fi 
grand ,  que  la  difTolution  s'enfuit  ^ 
£  on  n'en  arrête  pas  les  effets. 
CepeAdfUit  quelque  terribles  que 


de  F  Air  &  des  Météores^  lyj 

EiroHTent  les  phénomènes  du  froid^ 
s  climats  oîi  il  règne  font  ceux  oii 
fon  yk  le  phis  long  temps  ôc  le 
plus  tranquillement.  Les  caprices 
de  rinconftante  fortune  n'y  font  pas 
connus  ;  1»  cupidité  ne  paroît  pas 
encore  avoir  caufé  aucun  défattre 
parmi  les  hommes  qui  les  habitent  ; 
on  ne  s*eft  pas  encore  avifé  d*aller 
enlever  les  Esktmaux  ou  les  Lapons 
pour  tes  en^loyer  à  tirer  Tor  qu'ils 
ne  connoiffent  pas ,  des  mines  du 
Pérou,  Une,  liberté  entière  &  une 
égalité  parfaite  ,  femblent  régner 
entre  toutes  les  familles  dont  la  réu- 
nion forme  ces  peuples  ;  &  il  elt 
probable  qu'on  n'y  connoît  d'autre 
autorité  que  celle  que  la  nature  ac- 
corde aux  pères  far  leurs  enfans». 
Cet  homtne  que  nous  regardons 
comme  fauvag«,  couché  dans  um 
antre  rullique  au  milieu  de  fa  fa- 
mille ,  entouré  des  biens  que  fon; 
induftne  lui  fait  trouver  daas  ks 
forêts  &  dansleseaux ,  jouiffant  de 
quelques  autres  produftions  de  la» 
«ature  oa  de  fon  invention  dontiJiL 
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connoît  l'ufage ,  brave  la  rigueur 
de  ces  longs  hivers  fous  lefquels  la 
nature  expire.  Accoutumé  à  ces  ré^ 
Tolutioiis  y  il  va  chercher  dans  le 
fein  de  la  terre  une  température 
douce  &  toujours  égale  ^^  ^ui  le  rar 
nime  &  le  foutient,  oà  u  repofe 
Iong*temps  à  la  fuite  des  travaux 
continuels  de  la  chafle  &  de  la  pê^ 
che  auxauels  il  s'eft  livré ,  lorf- 
qu'une  faifon  plus  douce  lui  laiflbit 
les  eaux  &  les  forêts  ouvertes.  Il 
eu  heureux  dès  qu^il  a  fatîsfait  à  ce 
que  le  befoin  exige  de  lui.  Une  vie 
laborieufe ,  une  nourriture  frugale  , 
£mple  &  prefque  toupurs  la  même^ 
lui  afliire  une  fanté  inaltérable  ,  & 
des  forces  fufEfantes  pour  les  occur 
pations  auxquelles  il  efl  defliné« 
Sans  beaucoup  de  foin  il  trouve 
abondamment  tout  ce  qu'il  défire  , 
parce  qu'il  ne  connoît  que  le  nécef- 
îaire.  Ainfi  l'habitude  de  fe  conten»- 
ter  de  peu  ^  loin  de  lui  être  à  char-* 
ge ,  eft  la  première  fource  de  foa 
bonheur.  Le  luxe  recherché  de  nos 
pays  policés^  lui  pUiiroit  moins  q^ue 
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la  iimplicitë  groflîère  dans  laquelle 
il  efl  né  ;  il  n'a  jamais  imaginé 
qu'une  plus  grande  aifance  pût  ren- 
^e  fon  fort  plus  heureux  :  il  ne 
connoît  ni  les  tireurs  de  rambition, 
ni  les  duplicités  de  l'intrigue ,  ni  les 
baffeffes  de  l'avarice  ;  il  n'a  de  de- 
ûrs  qu'autant  qu'il  en  faut  pour 
éprouver  Quelques  fenfations  agréa* 
blés:  dès -lors  quel  intérêt  le  divi- 
feroit  d'avec  fon  femblable,  &  l'em- 
pêcheroit  de  l'aimer  ?  il  femble 
qu'il  ne  d<nve  cette  heureufe  tran^ 
quillité  9  fa  force  &  fa  famé  qu'aux 
rigueurs  même  du  climat  dans  le- 
quel il  cft  né.  L'air  y  eft  toujours 
pur  &  fain,  les  animaux  &  les  vé-^ 
gétaux  dont  il  fe  nourrit,  partici- 
pent aux  mêmes  qualités  ;  il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  fi  dans  le  cours 
d'une  plus  longue  carrière  ,  il 
n'éjprouve  prefque  aucune  maladie* 
Quand  je  dis  que  les  peuples  des 
terres  arûiques  &  leurs  voifîns  de 
FAmérique  feptentrionale  vivent 
très-long-^ temps ,  je  n'avance  rien 
gue  de  ttès-probable«  Qu'oajette  les 
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yeux  fur  les  catalogues  des  perfotti 
nés  mortes  dans  un  âge  avancé,  &c 
on  verra  que  le  plus  grand  nombre 
ont  vécu  dans  les  régions  les  plus 
froides  de  l'Europe  •  en  Suède  ^  ea 
Dannemarck ,  dans  k  Nord  de  TAm 
gleterre ,  en  Suiflib  dans  les  terres 
montagneufes  élevées  &  froides^ 
où  la  température  eft  rigoureufe ,  Se 
la  vie  laborieufe  &  frugale.  On  par- 
courront toutes  tes  terres  connues 
4e  rUnivers  avant  que  de  trouver 
ailleurs  que  dans  ces  climats ,  xm 
vieillard  de  cent  quarante  ans  (a). 
Dans  le  catalogue  des  centenaires  y 
fur  dix  à  peine  en  trouve-t  on  un 


{a)  Le  nommé  Drachenberg  d'Aarhuus 
en  Jutland ,  fi  connu  par  fon  grand  âge , 
ibus  le  nom  de  vieux  homme  du  Nord  , 
exifloit  encore  en  1768.  Il  avok  célébré 
ranniveriàire  de  fa  naiiTance  avec  biku-f 
coup  de  préfence  d'efprit ,  le  6  Novem- 
bre 1767,  jour  auquel  il  accojnpliflbit  1» 
cent  quarante-deuxième  année  de  fon  âge, 
B  s'étoit  rendu  ce  jour-là  à  pied  de  la  Ba-. 
ronnie  de  Marfoliesbourg  au  château  de 
A^fenholm  9  iàns  ie  reffiatatir  d'aucune  f a|^ 
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ijuiaît  habité  lespays  méridionaux. 
Cependant  les  régions  feptentrio- 
nales  font  beaucoup  moins  peuplées 
mie  celles  qui  font  à  une  égale  dî- 
nance  des  deux  Zones  torride  &: 
glaciale  :  la  caufe  en  eft  qu'elles  ns 
pourroient  pas  nourrir  un  au^ 
grand  nombre  d'hommes,  il  s'ca 
Kiut  beaucoup  que  la  nature  y  étale 
fes  richefles  avec  autant  de  profu* 
fion  qu'elle  le  faît  dans  les  climats 
fitués  entre  les  Tropiques,  &  ea 
général  dans  toute  la  Zone  tem-r 
pérée. 

gie,  quoiqu'il  eût  fait  environ  quatre  lieues» 
n  ne  peut  aflez  admirer  les  torces  de  ce 
vieillard  ;  excepté  fa  vue  qui  étoit  afFoi- 
blie,  il  jouiiToit  encore  d'une  (àmé  fzm 
feitc^ 
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XltioTités  de  l'air  dans  les  terres 
orientales  de  l* ancien  continerH. 
Sibérie.  Tartane^  Chine  &  Ja^ 
pon. 

L'Examen  que  notis  allons 
faire  des  qualités  de  Tair  dans 
ces  vaftes  contrées  ,  fera  relatif  à 
fes  deux  extrêmes  du  froid  ôc  da 
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chaud  dont  nous  avons  établi  les 
caufes,  &  nous  y  retrouverons  des 
effets  à  peu-près  lemblables,  fuivant 
]ue  les  difpoiitions  de  Tair  en  ap»- 
}rocheront  plus  ou  moins. 

Dans  cette  vafle  étendue  de 
;erres  ,  la  plupart  inconnues ,  qui 
bnt  entre  l'Europe  &  la  Chine  ^ 
;ntre  la  mer  Cafpienne  &  l'Orient 
le  rUnivers  ,  la  température  de 
,'ai»  eft  en  général  plus  froide  que. 
chaude  ;  le  fol  en  efl  élevé  Se  fec  , 
on  y  fait  des  routes  immenfes^  fans 
trouver  d'eau  ;.  ce  ne  font  prefque 
par-tout  que  des  fables  arides  oa 
des  bruieres  incultes ,  qui  fournif» 
Cent  pendant  quelques  mois  de  Tan- 
née des  pâturages  abondans  >  mais 
que  la  chaleur  de  Tété ,  jointe  à  l'a- 
ridité du  fol^  fait  fécher  prompte- 
ment.  C'eû  ce  que  nous  appren- 
nent  de  tout  ce  pays  en  général  ^ 
les  relations  de  plulieurs  bons  Ob- 
fervateurs ,  faites  à  la  fin  du  der-» 
nier  fiècle  &  dans  celui  ci.. 

Avant  que  d'arriver  à  ces  plaines 
Lmmenfes  de  £»bUs  U  de  brukres^^ 
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en  traverfe  un  très-grand  pays  (cnis 
Ta  domination  des  Ruffes,  qui  s'é* 
tend  du  Nord  à  TEft  entre  rEiirope 
&  TAfie.  A  queiques.  journées  de- 
Mofcou  on  entre  dans  des  terres 
défertes  al&z  unîes^  découvertes  y 
&  occupées  par  des  landes  &  des 
»arais  entrecoupés  de  quelques 
bois ,  oà  la  neige  &  les  glaces  fe 
ibutiennent  pendant  fept  à  huit 
mois ,  &  où  il  n*eft  prefque  "^as 

J^oflîWe  de  voyager  que  dans  la  fai* 
on  la  pius  rigotureufe,  îorfque  les 
traîneaux  peuvent  pafler  fans  rif- 
que  par  un  pays  impraticabfc  en  tout 
autre  temps ,  à  caufe  de  la  quantité 
de  marais,  de  lacs  &  de  rivières 
qu'il  faut  traverfer.  Ceft  alors  qu'il 
y  a  une  conummication  libre ,  éta-^ 
Wie  entre  toutes  les  Provinces  de  la 
Ritffie ,  flir-tout  du  Sud  au  fford  &: 
à  TEft.  Les  premiers  traîneaux  tra-» 
cent  une  route  que  les  autres  fui- 
vent ,  les  neiges  s'affermiiTent  :  oa 
avance  affez  (urement ,  &  l'on  fait 
l>eaucoup  de  chemin  en  peu  de  . 
temps  y,  les  die  vaux  dont  oa  fe  (ert 
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ét^nt  vigoureux  &  très-légers  à  la 
rourfe  :  il  ne  faut  que  fe  garantir  du 
froid  extrême  qui  règne  alors  dans 
ces  climats. 

Cette  plaine  eu  terminée  par  la 
ville  ou  bourgade  de  Solikamfca  ^ 
au  fortir  de  laquelle  ou  entre  dans 
l'épaiâe  chaîne  de  montagnes  de 
Verfchoturie  >  que  Ton  regarde 
comme  une  branche  du  Caucafe  ^ 
qui  s^étend  du  Midi  au  Nord  de  la 
merCafpienne,  jufqu'à  la  mer  Gba- 
ciale ,  &  fépare  l'Europe  de  TAfie, 

CesnK>ntagnes  ont  quarante-cinq 
lieues  d'épaiffeur  de  FOueft  à  l'Eft, 
elles  font  peu  élevées ,  n'ayant  que 
cinquante  à  quatre-vingt  toifes  de 
hauteur  >  leurs  pentes  font  très- 
rapides  j  &  pour  leur  conformatioa 
extérieure ,  elles  reflemblent  beau* 
coup  à  celles  des  terres  arûiques  ^ 
&,même  duSpitzberg,  qui  font  pe- 
tites, aiguës,  mais  oix  la  neige  Sz 
les  glaces  font  auffi  épaiiTes  (k  fo 
coniervent  auffi  long-temps  que 
fur  les  plus  hautes  montagnes  de 
rUnivers  >  ce  qui  eft  une  preuve  de 
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îa  hauteur  du  fol  de  cette  région 
relativement  au  refte  du  globe* 
,M.  TAbbé  Chapes  d'Auteroche  , 
dont  je  fuis  ici  la  relation ,  dit  qu'el- 
les ne  produiferit  pas  d'autres  ar- 
bres que  des  pins,  des  fapins ,  des 
bouleaux.,  &  quelques  genièvres. 
Au  commencement  d'Avril  1761  , 
lorfqu'il  les  traverfa  ,  la  nature  y 
étoit  encore  engourdie ,  &  on  au- 
roit  cru  ces  li^ux  tout-à-fait  déferts, 
ii  la  trace  des  traîneaux  n'a  voit  pas 
indic|ué  qu'il  y  avoit  quelques  ha- 
bitations ;  une  fombre  horreur  ré- 
Çnoit  par-tout ,  &  le  filence  n'étoit 
interrompu  que  par  le  bruit  des 
chevaux,  &  les  cris  de  quelques 
yoyageurs  dont  les  traîneaux  fe 
renverfoient. 

Les  habitations  font  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  ;  &  fou- 
yent  les  chaumières  dont  elles  font 
compofées,  nepourroientavoirau* 
cune  communication  entre  elles  par 
\di  quantité  de  neiges  qui  tombent 
dans  ces  régions  ,  que  les  vents  raf- 
femblent  en  tas  énormes  ^  û  les  hat 
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bitans  ne  s'ouvroîent  des  routes 
par  deffous:  ils  pafTent  près  de  neuf 
mois  dans  cet  état.  On  y  voit  de  la 
neige  dès  le  mois  de  Septembre 
avec  tant  d'abondance  que  bientôt  ' 
il  ne  relie  plus  de  veftiges  d'habt-^ 
tations  ni  de  chemins.  Le  dégel  n'y 
commence  qu'à  la  fin  d'Avril ,  & 
les  neiges  n'y  font  entièrement  fon- 
dues qu'un  mois  après  :  ainfi  ces 
peuples  ne  jouiffent  que  pendant 
trois  mois  environ  des  douceurs  de 
l'été ,  lorfqu'il  n'arrive  aucun  dé- 
rangement dans  l'ordre  de  leurs  fai« 
fons.  Ils  fement  pendant  ce  court 
efp^ee  du  feigle,  de  l'avoine  y  de 
l'orge  &  des  pois  qu'ils  recueillent 
vers  la  fin  d'Août ,  &  qui  parvien- 
nent rarement  à  une  parfaite  matu- 
rité. 

La  faifoft  rigoureufe  dure  moins 
long-temps  dans  la  plaine ,  c'eft-à- 
dire,  que  l'on  peut  cultiver  les  ter- 
res un  mois  ou  fix  femaines  plutôt , 
&  que  les  neiges  ne  s'y  établiffent 
qu'à  la  fin  de  Septembre.  Dès  le 
commencement  d'AYTJil  la  plaine 
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gui  s'étend  des  montagnes  de  Ve^ 
tchoturieàTobolsk^eu  presque  en- 
tièrement découverte  i  les  opâ'a* 
ttons  de  la  nature  y  font  promptes  » . 
£n  quatre  <m  daq[  jours  les  nekei 
ibnt  fondues,  &  il  n^m  refte  pTua 
4pie  dans  les  endroits  ob  les  vents 
tes  ont  accumulées  pendant  l%iven 
Mats  alors  les  eaux  font  tràs-gran*» 
des^  elles  fe  répandent  fur  lafur« 
âcedeis  rivières  encore  gelées,  ce 
qui  les  rèndjrès-dansereufes  à  tra* 
verfer,  &  annonce  la  <itôbacle  des 
||aces ,  pendant  laquelle  elles  font 
impraticables. 

On  peut  fe  fiiîre  une  idée  de  \% 
température  de  césclimats,  d'après  * 
ce  que  nous  avons  (Ut  de  la  Laponie 
&  de  k  plupart  des  terres  auftra;-^ 
les  :  Tair  y  eft  en  général  fort  fain  ^ 
S(iàk  h  race  des  hommes  y  efl:  plus- 
grande  ,  &  également  forte  &  vi» 
goureufe.  Ils  ont  feulement  des  ufa^^ 
ges  particuliers  9  qtû  tiennent  plus 
an  gouv^neàient  fous  lequel  ils 
vivent  qu'aux  ii^uences  du  climat> 
&  qui  ne  pacoiflent  être  qu^uie  CQi^ 
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an  d'autres   ufages  fort   an* 

,  qui  ont  des  rapports  marqués 

ceux  de  quelques-uns  des 

ïg«sde  l'Amérique  feptentrio* 

plupart  des  habitas  de  la  Si« 
font  attachés  à  la  Religion 
que  jufqu'au  fanatifme  :  leur 
eft  en  proportion  aviec  leur 
ance  &  leur  grofliereté  :  ce 
léanmoins  ceux  qui  ont  le  plus 
tation  avec  la  Ruflie.  Les  au- 
mt  des  idoles  &  une  efpèce  de 
ine  qui  tient  du  Mahométifme 
1  Chriilianifme.  On  a  eflayé 
vers  temps  de  les  inftruire  :  ils 
îu  commerce  avec  Içs  Euro- 
s  &  les  Afiatiques ,  ils  ont  con-. 
;  quelques  idées  de  ce  qu'ils  ont 
s  autrefois,  &  ils  s'en  font  for- 
me tradition  à  leur  mode,  qui 
I  dans  chaque  Peuplade ,  excep- 
iQS  celles  qui  ont  eu  plus  nou- 
ment  des  Mi/fionnaires  Grecs^ 
yés  de  Ruflie ,  dont  tes  inftruc- 
i  ont  encore  tout  leur  effet  fur 
euple  fouple  >  crédule  &  tràsr 
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Ignorant.  Ils  font  prefque  tous  dans 
r^fclavage  le  plus  affreux ,  ils  n*ont 
aucune  idée  de  la  liberté  :  la  puif- 
fance  arbitraire  de  leurs  derniers 
conquérans  femble  l'avoir  anéantio 
en  eux ,  fi  jamais  ils  en  ont  connu 
le  prix;  car  leurs  occupations,  leurs 
defirs  j  leurs  plaifirs ,  font  peu  au* 
defius  de  l'inftinâ  purement  animal» 
Us  n'ont  ni  commerce,  ni  induftrie: 
ils  fe  nourriffént  fort  mal ,  &  ne  fou- 
haitent  pas  d'être  mieux ,  avantage 
qui  au  moins  éloigne  d'eux  le  fenti- 
ment  incommode  du  befoin.  Du 
poiflbn  fec  ou  pourri ,  du  pain  fort 
noir  de  feigle  &  d'avoine ,  &  des 

fois ,  foitf  leur  nourriture  ordinaire: 
orge  leurfert  à  fabriquer  de  la  mau- 
vaiie  bierre  :  ils  ont  une  autre  boif-» 
fon  appellée  Quas ,  faite  avec  du  fon 
fermenté  dans  l'eau ,  oii  ils  mettent 
un  peu  de  farine,  c'eft  pour  eux  un 
régal ,  qu'on  ne  leur  envie  point ,  & 
qui  eft  en  ufage  dans  prefque  toute 
laTartarie. 

Leurs  chaumières  font  un  féjour 
4'aûtant  plus  trifte  ;  que  U  ngueui; 
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lîvers  ne  leur  permet  pas  d'en- 
;nir  une  communication  habi- 
le avec  Tair  extérieur ,  fouvent 
font  abîmées  fous  la  neige  ;.  &c 
s  qui  reftent  à  découvert  ne 
^ent  qu'être  fort  obfcures  ,  les 
très  n'ayant  pas  plus  d'un  pied 
!mi  de  large ,  fur  fix  pouces  de 
,  &  à  peine  jouiflent-ils  de  quel* 
lumière  pendant  que  le  loleil 
ourt  les  fignes  méridionaux, 
s  dans  une  nuit  prefque  conti*  ^ 
le,  ils  s'éclairent  avec  des  éclats 
)uleau  9  allumés  &  fichés  entre 
autres ,  ce  qui  caufe  des  incen* 
fréquens  dans  toutes  ces  hute« 
truites  de  bois  fort  combufti- 
^  &  defféchés  par  le  feu  conti« 
qui  y  eft  allumé  pendant  le  plus 
hiver. 

yr  fait  alors  très-chaud,  &  c'eft- 
e  tous  les  Sibériens  livrés  à  la 
antife ,  vivent  dans  la  malpro* 
\  la  plus  dégoûtante.  Cepen- 
ils  aim.-nt  leur  état,  &  redou-» 
i'en  fortir,  fur-tout  pour  por-» 
p$  9rm«^^  mai$  la  craintç  d^ 
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châtiment ,  &  Tufage  de  Teau-de- 
vie ,  parviennent  à  en  faire  d'affez 
bons  Soldats ,  qui  ne  connoiflent 
d'autre  danger  que  celui  de  défo- 
béir ,,  &  qui  font  très-robuûes. 

Leur  pfeitiière  éducation  contri- 
bue beaucoup^  à  leur  former  le  tem* 
pétament  le  plus  forf,  A  peine  le»- 
en&as  font- ils  nés ,  qu^on  les  met 
dan3  un  panier  fur  un  tas  de  vieux 
linges  oa  d^  paille.  Us  jouent  de^  * 
pieds  &  des  mains  fans  être  em-^ 
nuâilottés  ni  gênés  en  aucune  façon*^ 
Ce  panier  eft  fufpendu  à  une  longue 

Îierche  élaftique ,  qu'on  peut  facil- 
ement mouvoir  d'un  pied ,  &  les 
femmes  s*occupent  en  même  temps 
à  filer  du  chanvre  &  à  bercer  leurs 
enfans  ;  elles  les  nourriffent  de  lait 
par  le  moyen  d'un  corner  au  bout 
duquel  on  adapte  une  tétine  de  va- 
che :  les  mères  leur  donnent  auffi^ 
quelquefois  à  téter. 

Ces  enfans  ne  peuvent  pas  enco* 
re  fe  foutenir,  qu'on  lear  laiffe  la* 
liberté  de  fe  rouler  à  terre ,  n'ayant 
fiu'one  chemifepoiir  tout  vêtement: 

ils 
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ils  s*y  culbutent  y  font  des  efforts 
pour  marcher,  &  on  les  laiiTe  tran* 
quiUement  fe  débattre  jufqu'à  c# 
qu'ils  pulflent  fe  lever  feuls ,  &  fe 
tenir  fuJUeurs  pieds.  Enfin  ils  mar* 
chent  au  bout  de  quelques  mois^ 
&  bientôt  après  ils  courent  par- 
tout. On  les  voit  fortir  des  poêles 
avec  leurs  chemifes  feulement ,  & 
venir  jouer  à  l'air  au  milieu  de  la 
neige  ^  dans  fine  faifon  où  le  froid 
ezceifif  fait  craindre  aux  voyageurs 
les  plus  aguerris  de  forrir  de  leurs 
traîneaux ,  quoiqu'ils  foient  tout 
couverts  de  pélifles.  * 

Ceft  ainfi  q«ie  fe  forment  des 
hommes  généralement  bien  faits  , 
d'une  grande  taille ,  parmi  lefquels 
on  en  voit  rarement  de  contrefaits  : 
ils  ont  un  ufage  qui  leur  eft  parti- 
culier ,  &^  qui  ne  peut  avoir  po\^ 
but  que  de  les  endurcir  contre  les 
rigueurs  du  froid.  M.  l'Abbé  Chape 
dit  qu'en  entrant  dans  les  falines 
le  Solikamfca  ^  il  y  trouva  des 
tiommes  qui  fe  fouettoient  tout  le 
corps  à  coups  de  verges  avec  tant 

Tome  m.  H 
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de  violence  qu'ils  avoient  la  peail 
rcHige  comme  de  l'écarlatte  ;  après 
Quelques  minutes ,  ils  fortirent  des 
etuvesnuds ,  dégouttans  de  fueur  y 
êc  furent  dans  cet  éxat  fe  Ibuler  fur 
la  neige. 

Il  femble  que  de  pareilles  précau« 
fions  devroient  amirer  à  ces  pen^ 
pies  la  plus  longue  vie ,  mais  leurs 
excès  &  leurs  débauches  rat)regent 
'  beaucoup.  Chaque  année  U  meurt 
dans  ce  pays  une  prodigieufe  quan^ 
tité  d*enfans ,  il  en  reSe  rarement 
plus  d*un  tiers  de  ceu^  qui  naiflent^ 
&  rou\4nt  moins.  Un  père  &  une 
mère  n'en  confewent  ordînaire*- 
fnent  que  trois  ou  quatre  de  feize 
outiix<-huit  auxquels  ils  ont  donné 
ie  jour,  Plufieurs  raifons  concou- 
rent jà  cet  effet,  &  dépeuplent  les 
habitations  difperféçs  dans  ces  vhp 
Ites  déferts, 

La  petite  vérole  en  emporte  près 
de  la  moitié ,  &  quelquefois  plus, 
M  fcorbut&  la  débaucne  des  pères 
^  mères  ^  leur  occaûonnent  quanr  ' 
Ht^dç  maladies  i^cpimue^  ^iU^ur^i 
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Bux  enfans^  peut-être  parce  qu'ils 
n'ont  jdans  ce  pays  d'autre  remède 

2ue  leur^  étuves ,  qui  peuvent  être 
ilutaires  à  ceux  qui  n'éprouvent 
que  des  maladies  analogues  au  cli- 
mat ^  mais  qui^font  infuffifantes 
pour  celles  qui  des  régions  chaudes 
àe  l'Amérique  ont  pénétré  jufques 
daps  les  pays  glaces  du  Nord  jjèc 
qui  ibnt  fi  fort  répandues  dans  la 
Sibérie  &  dans  la  Tartarie  fepten* 
trionale ,  qu'il  efl  à  craindre  que  par 
la  fuite  des  temps ,  eUes  n'y  anéan- 
tirent l'efpèce  humaine  ;  ce  qui  dok 
en  accélérer  la  deftruâion  ,  c'efi: 
que    la    jeunefTe  plutôt  inftruite 
qu'ailleurs ,  a  trop  de  facilités  pour 
ne  pas  fe  livrer  à  la  difTolutioo  dès 
[u'elle  a  atteint  le  premier  temps 
le*  la  puberté.nLa  façon  dont  ils 
vivent  dans  leurs  chaumières ,  oc- 
jcafionne  u%  libertinage  très  -  pré- 
coce :  ils  ne  çonnoiffent  point  l'u- 
fage  des  lits,  la  famille  eft  touchée 
pêle-mêle  prefque  déshabillée,  les 
uns  fur  des  nattes,  platées  fur  de 
larges  baocs.  d'autres  Ç\xï  le  poël^ 
*      H  ij 
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ou  par  terre,  &ils  n'obfervent  au- 
t:une  retenue*  Ce  font  les  mœuri 
anciennes  de  ct$  peuples  fepten*- 
-trionaux  5  qui  fe  font  confervées 
-en  partie.  Avant  qu'aucun  virus 
étranger  n'eût  infeôé  leur  fang  ,  \\t 
produifoiènt  la  plus  grande  quan- 
tité d'hommes  :  ils  habitoient  les 
V%ftes  région»  qui  s'étendent  Ées 
Montagnes  de  Sibérie  aux  Palu5 
Méotîdes ,  en  fe  rapprochant  parle 
SûAàc  l'Ou^  de  l'Afie  &  de  l'Eu- 
■rope  :  c'eft  de-tà  que  fortoient  air- 
"4ciennement  cës  armées  prodigieufes 
-par  leurs  nombres  ;  ils  vivoient  à- 
:peu-pr€S  comme  les  Sibériens ,  il 
n'y  avoit  poirrt  de  familles  diftin- 
igitéès,  les  femmes  étôient  commu- 
nes, •&  les  enfansjpe  connoiffoient 
oque  leurs  mereS  R  ceux  qui  v^u* 
teient  s'avouer  pour  leurs  pères, 
•C*étoit  encore  l'ufagâWe  ces  Nor- 
•tttands  oui  dévaftèrent  pendant  fi 
'4ong-t^ps  4es  plus  belles  provîh- 
MCès-de  rlEurope^  &  dont  la  plupart 
tétoiefnt  orîginarres  des  pays  dont 
'4i0uS  veinions  de  parler.  Sans  doute 
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que  la  P^î^e  vérole  n^exerçoit  point 
alors  les  ravages  parmi  eux ,  où 
qu'elle  y  étoit  bî«n  moins  nteur^-' 
trière  qu'à  préfent. 

La  vUle  deTobolsk  au  58^  degré 
de  latitude ,  C2q>itale  de  la  Sibérft  ^ 
contient  environ  quinze  mille  habi* 
tans ,  le  climat  y  eft  très  "-  rigou^ 
feux ,  &  Tair  fort  fain ,  quoiqu'elle 
fbit  fujette  à  de  grandes  inonda* 
tions  qui  la  fubmergent  en  partie 
dans  le  temps  de  la  fonte  des  nei-> 
ges.  Les  mœurs  y  font  les  mêmes 
que  celles  que  nous  venons  de  dé- 
crire, &  encore  plus  corrompues  : 
les  femmes  &  les  nlles  de  tout  état  y 
font  ufage  du  rouge.  On  dit  celles 
du  premier  rang  aimables ,  quoir 
qu'elles  n'aient  encore  pu  adoucir 
la  dureté  féroce  des  hommes  qui  y 
abufent  plus  que  par-tout  ailleurs 
du  droit  du  plus  fort.  C'eft  par-tout 
la  fuite  d'un  defpotifme  outré ,  oh 
la  puiflance,  à  quelque  degré  qu'elle 
foit ,  ne  s'occupe  qu*à  faire  des  ef- 
claves.  Les  hommes  y  tyrannifent 
leurs  femmes  qu'ils  regardent  com^f 

H  iij 
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me  leurs  premiers  efclaves  5  dont 
ik  exigent  les  (ervices  les  plus  vils» 
Eux-mêmes  y  font  tenus  par  \t 
Gouvernement  dans  un  état  d'avi-^ 
liffement  qui  détruit  en  eux  tout 
principe  d'humanité»  On  y  choifit 
les  hommes  propres  pour  le  fervice  y 
de  la  même  manière  que  ks  bou- 
chers vont  par-tout  ailleurs  mar- 
quer dans  les  étables  le  bétail  qui 
leur  convient.  Ges.efclaves  ne  peu- 
vent être  que  naturellement  lâches;, 
mais  la  crainte  de  la  mort  eft  fur- 
montée  en  eux  par  celle  du  châti- 
ment ,  ce  qui  produit  dans  Tame  utt 
nouveau  genre  de  terreur ,  qui  la 
rend  comme  ftupide  :  ce  ne  font 
plus  des  hommes ,  mais  des  machi-- 
ires  qui  agifTent  &  qui  ne  font  que 
céderàl'impulfion  qu'on  leur  don- 
ne fans  aucun  mouvement  fponta- 
né.  La  tranquillité  qu'ils  montré* 
vent  à  la  fameufe  bataille^  de  Ku<- 
nerfdorf,  au  moisd'Août  1 759,  fem- 
ble  en  être  la  preuve.  Les  Nations 
libres  ne  font  pas  auffi  flegmatiques 
dans  des  aâions  auffi  chaudes»  On 
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jpreut  donc  regarder  tous  les  peu-, 
pies  de  la  Sibérie  comme  une  claiTe 
d'hommes  àpart,  livrés  à  la  parefla 
&  à  une  diflolutîon  habitftelle  ,  oit 
la  rigueur  du  climat  tes  force  de 
croupir  pendant  les  trois  quarts  dé 
Tannée  {a)* 

Les  terres  que  les  RufTesont  con-^ 
quifes  fur  les  Tartares ,  font  dans 
une  température  plus  douce  :  lesha* 
bitans  en  font  moins  groiliers  ;  quoi* 
que  fournis  au  même  empire ,  ib 
confervent  encore  quelque  chofe 
de  leur  ancienne  franchife  &  de 
leur  honnêteté.  L'^ir  commence  à 
être  dé)a  fort  tempéré  à  Cafan  en 
Afîe  9  au  5  5^  degré  43  minutés  de 
latitude ,  les  terres  y  font  affez  bieit 
cultivées ,  on  y  trouve  toutes  for- 
tes dé  denrées  y  bonnes  &  à  bas 
prix  ;  les  mceurs  y  font  plus  hon-^ 
nêtes,  il  y  a  quelque  commerce  & 
de  rinduftrie  y  la  noblefle  y  vit 

(tf)VoyaecdeM.rAbbé  Chape  d^Au* 
tcroche  dans  les  Mém.  de  TAcad.  des  Scieur 
pes.Aa.  1761» 

H  lY. 
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en  fociété  avec  affez  d'agrément;' 
En  avançant  davantage  foit  au  Sudy 
foit  à  l'Eft,  l'air  &  le  fol  devien- 
nent plu?  fecs ,  ÔT cette  qualité  eii> 
dominante  dans  toute  la  Tartane.^ 
it  ne  pleut  jamais  à  Aflracan ,  ville 
de  la  domination  desRufTes ,  ce  mil 
fait  qu'on  ne  peut  y  cultiver  les 
«errest  Elle  eft  fitùée  dans  une  iifle 
du  Volga ,  à  lo  lieues  de  fon  em-* 
bouchure  dans  la  mer  Cafpienne  , 
ai  46*  degré  de  latitude.  Le  fleuve 

2ui  fe  déborde  tous  les  ans  au  mois 
e  Mai  ^  couvre  une  grande  quan- 
tité de  terres  oti/e  forment  des  pâ- 
turages qui  nourriflent  beaucoup 
de  beftiaux ,  qui  avec  le  produit  de 
k  pêche,  étaWiffent  un  commerce 
affez  confidérahle  dans  ce  pays.  Le 
fel  que  Ton  ramaffe  dans  les  bruyè- 
res qui  s'étendent  d'Aftracan  à  TeC- 
ki,  le  long  de  la  mer  Cafpienne  dans 
lin  efpace  de  plus  de  quarante  lieues^ 
en  plus  grande  abondance  que  dans^ 
aucun  autre  endroit  du^monde  ,  eft 
une  des  richeffes  de  ce  pays.  Cette 
qualité  particulière  du  fol  eâ  caufe 
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de  la  fécbereflè  &  du  firoîd  qui  y  ré- 
gnent prefque  toujours  ;  eîlç  décide 
de  la  difpofitîon  de  Tair,  qui  eft  à-* 
peu-près  la  même  dans  la  plus  gran« 
de  partie  de  f  Afie  y  ainii  que  nous 
allons  le  dire  :  commençons  par  ce 
qui  a*  rapport  à  laTartarie  propre^ 
ment  dite. 

Les  régions  qu'habitent  les  Eluthf 
Se  les  Kalmouks  dans  la  grande  Tar- 
tane ,  étant  fituées  relativement  à 
féquateur  dans  le  climat  du  monde 
le  plus  favorable,  devroient  être 
dans  toutes  leurs  parties  d'une  bon-^ 
té&  d'une  fertilité  extraordinaire; 
mais  quoique  la  plupart  des  gran- 
des rivière^* Afie  y  prennent  leur 
fource,  elles  manquent  d^eau  dans 
une  infinité  4'endroits ,  parce  que 
ce  font  peut-être  les  plus  hautfc 
terres  du  globe  ;4lk  c'eft  à  raifon  de 
cette  hauteur  qu'elles  font  beau-- 
coup  plus  froides  que  quantité  d'au- 
tres pays  fitués  à  la  mên>e  latitude 
au  45^  degré  environ.  A  la  fuite  des 
jours  les  plus  chauds  de  Tété  ^  il  y 
gèle  quelquefois  pendant  b  nuit  4e 

H  V 


Î78     Hijloire  NatartÏÏe 

répaiffeur  d'une  ligne.  En  généraT^ 
il  y  règne  par-tout  un  air  fec  te 
froid,  chargé  d'exhalaifons  nitreu* 
ies  ,  dont  k  matière  eâ  &  abon^ 
dante  que  l'on  ne  peut  ci^eufer  à 
trois  ou  quatre  pieds*  de  profon- 
deur,  fans  y  trouver  de$^inotfes  de 
terre  gelées  &  mêmes  des  glaçons 
«ntaffesv. 

Les  voyageurs  obférvent  que  les 
yuifTeaux  auprès  defquels  les  cara- 
vanes s'arrêtent ,  parcd  que  ce  font 
les  feuls  endroits  oii>on  trouve  quel* 
quefoi^'des  habitations  &  de  l'eau  ^ 
font  d-'iine  fraîcheur  extrême  y  ce 
qu'ils  attribuent  à  l'abondance  d'uni 
nitre  à  demi  blanc  &^rt  exalté  y 
dont  leurs  bords  font  couverts.  Les 
pâturages  ea  font  meilleurs  y  mais 
ofr  n'y  voit  ni  arbres  ni  buiffons ,  & 
nulle  partailleursg|ip  l'eau,  quedans 
quelques  fources Tort  éloignées  les 
unes  des  autres  y  ce  qui  fait  que 
dans  les  chaleurs  de  l'été  on-  trou- 
ai très-fréquemment  des  bêtes  de 
ibmme  mortes  de  foif  le  long  des 
cbâinbStJLaréflexion  desfables  bru; 
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lans  communique  à  l'air  une  ardeur 

dévorante  &  infupportable ,  même 

lorfque  le  yent  eft  frais  &  contraire 

au  cours  du  foleii  :  s'il  eâ  plus  fort, 

il  eft  accompagné  d'un  autre  incon* 

vénient  an&  dangereux  y  il  tranf* 

porte  les  fables ,  couvre  les  che-' 

mins  qui  deviennent  très-pénibles 

iîir  un  terretn  mouvant  dans  lequel 

gn  ne  rencontre  ni  ombrage  y  ni 

lafraîchiflement  d'aucune  e(pèce  i 

c'eft  encore  ce  qui  contribue  è^'^ 

négalité  des  yaftes  plaines  oe  k» 

Tartarie  orientale-  i>ans  les  en*** 

drcMts  oit  les>  chemins  fon(  plus  bat-^. 

tus,  oit  les  fables  ne  s'amoncèlens 

pas  fous  la  direâion  des  vents,  on^ 

voit  pardïtre  à  la  fiirface  du  fol  le 

falpêtre  tout  formé ,  qui  entretient 

le  froid  prefque  continuel  dans  ces^ 

régions ,  oii  toutes  les  terres  fonC 

iœultes  &  abandonnées  ^  onr  ne 

peut  guère  attribuer  à  une  autre 

caufe  cette  température  o^inaire^^ 

puifqu'on  ne  trouve  au  Nord  de 

ce  pays  y  ni  montagnes-,  ni  forêts^ 

d'cà  puissent  venir  les  vents  fecs  Ut 

Hv> 
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perçans  qui  y  régnent.  Dans  \ti 
meilleurs  cantons  où  les  Chinois 
ont  des  fermes ,  le  froid  y  eft  ex- 
ceffif ,  &  tient  la  terre  glacée  pen-^ 
dant  huit  à  neuf  mois  ;  elie  ne  porte 
ni  bled ,  ni  riz,  quoiqu'elle  foit  aflez 
bien  cultivée  par  des  familles  efcla* 
ves  &  des  haras  de  chevaux  médio<» 
cres  que  les  propriétaires  y  entre-, 
tiennent  ;  mais  on  y  recueille  eiy 
abondance  du  millet  &  des  fèves.  Ce 
foi)É|ps  feuls  endroits  où  Ton  trou- 
ve oes  arbres  fruitiers  de  pluiieurs^ 
cifpèces  ;  les  &uits  qu'ils  produî* 
fent  même  à  leur  parfaite  maturité  ^ 
Quoiqu'ils  duffent  être  doux ,  con- 
fervent  un  acide  confidérable,  à 
caufe  de  la'  quantité  de  (els  qui  fe 
filtrent  avec  les  fucs  dont  ils  font 
nourris  s  &  qui  font  répandus  dans 
toute  cette  amotfphère. 

Le  pays  des  Tartares  Mant- 
theoux  eu  un  des  plus  abondans  de 
ces  vaftes  régions  ^  &  fitué  à-peu- 
près  à  la  même  latitude  que  la  Fran- 
ce ^  mais  il  en  diffère  beaucoup  par 
mppof t  aux  faifoas  &  aux  produc-^ 
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tîons  de  la  terre  ;  le  froid  s'y  fait 
fentir  plutôt  &  avec  bien  plas  de» 
violence  que  dans  nos  contrées  , 
fur-tout  celles  qui  Ç^Êkt  en  plaine  ou 
tournées  au  Midi.  Dès  le  commen- 
cement de  Septembre  les  grands 
fleuves  charient  des  glaçons  qu^ils 
portent  dans  les  mers  du  Nord.  Oa 
attribue  ce  froid  exceffif  &  préma- 
turé, à^'abondance  du  nître  dont, 
les  terrlrfont  imprégnées ,  &  aux 
forêts  épaifles  &  impénétrables  dont 
une  partie  de  ce  pays  eft  couvert. 
Ainfi  on  voit  qu'en  général  le  froid 
long  &  piquant  que  Ton  reffent 
dans  toute  îa  Tartarie ,  eft  occafion» 
né  par  une  même  caufe ,  par  une 
furabondance  de  fels  &  de  nîtres 
quis'èxhaléRt  dans  Tatmofphère,  & 
y  établirent  une  température  froi- 
de, mais  égale  &  fort  faine. 

Les  peuples  groffiers  qui  Thabî- 
tent ,  font  braves ,  robuftes ,  &  affez 
généreux.  C'eft  de  cette  partie  du 
monde  que  font  (brtis  les  conqué- 
rans  qui  ont  donné  des Toix  àTAfie^ 
à  une  partie  de  l'Afrique  y  ^  iç9 
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ont  peuplées  :  fouvent  meme.ïb 

)>nt  parcouru  l'Europe  plutôt  pour 
a  dévafter  quef  pour  s*y  établir» 
Les  defcendav  de  ces  peuples  , 
peut-être  les  plus  anciens  du  mona- 
de ,  que  Ton  trouve  encore  dans  les 
snêmes  climats  ^fen^blent  avoir  per- 
du toute  difpofitiofi  à  faire  desemi-^ 
grations  ou  des  conquêtes  ::  ils  r^- 
gardant  leur  pays  comme  te  plus* 
délicieux  de  rUnivers:  il^  vivant 
dans  une  indépendance  qui  leur  pa- 
roît  préférable  à  tous  les  autres- 
biens.  Ils  ]ugeat  die-  leur  ii^uatioa 
d'après  leurs  préj^ugés,  &  par  com-^^ 

Saraifbn  avec  l^s  nations  qu^ib  font 
î  plus  à  portée  de  connoître^ 
Les  Tartates  Kalmouks  fuient  le 
travail  comme  le  dernier  des  efcla* 
vages  9  ils  n'ont  d'autre  occupatiori 
que  celle  de  faire  paître  leurs  trou-»^ 
peaux,  dedrefler  leur-^  chevaux  ic 
de-cha-ffer  y  &  ils  font  fi  contents- de 
kur  état  &  de  leur  pays ,  que  s'ils- 
veulent  du  mal  à  quelqu'un^ ,  ils  lu£ 
fouhaitent  d'aller  vivre  ailleurs  ^ 
&  de  travailler  comme  lui  Ruûe«^ 
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Ils  ont  un  fond  de  franx:hife&  d'hon^ 
nêteté  qm  leur  paroît  héréditaire  ^ 
dansjeur  langae  on  ne  trouve  aucun 
terme  pour  exprimer  ces  fermens 
horribles  fi  communs  parmi  les  na* 
tions  civilifAs.  Ils  croyent  que  I3 
vertu  rend  Thomme  heureux,  & 
que  le  vice  le  rend^mifér^ble  :  fi  l'on  • 
exige  d'eux  quelquç  chofe  d'injufte, 
ik  répondent  par  un  proverbe  :  <«  un 
)^couteau  quoique  tranchant  ne  peut 
»couperfans:manche»(tf).Geshoni!^ 
mesn'ontcependant'niloix,  ni  Ju*  1 
rifprudence ,  ils  ne  connoiffent  qu6 
le  fentiment  naturel  qui  leur  ap- 
pr^d  de  ne  pas  faire  à  autrui  ce 
outils  ne  veulent  pas  qu'on  leur 
teffe  :  guidés  par  ce  feul  principe  ^ 
ïs  ne  s'abandonnent  ni  au  vol ,  ni  à 
Vadultère^  ni  au  menfonge  rlibres 
en  tout ,  leur  caraftèxe  tient  de  Tâ- 
preté  de  l'atr  dans  lequel  ik  vivent  ^ 
&  de  Tacidite  des  fruits  dont  ils  fe 
Bourriffent  t  il  n'y  a  point  de  na-^ 

►  Jt • 

{a\  Voyage  de  Saint-Péii|M^Bourg  e» 
4fie,u  j.  «1-12,  Paris.  1766.- 
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tion  au  mande  moins  fouple  »  &  prirtJ 
éloignée  de  fe  foumettre  aux  capri- 
ces du  defpotiime.  CependiMit  quel^^ 
que  l>raye$  qu'ils  foient  naturelle-» 
snent ,  quoique  dans  un  étal  de 

Jperre  habituel  &  daiÉ  des  courfes 
ans  fin  >  leur  valeur  &  teurconduite 
ne  font  pas  comparables  à  celles  de 
nos  troupes  réglées;  dès  qu'ils  font 
pourfuivis ,  ils  jettent  leurs  flèches 
&  coupent  le$  langles  de  leurs  che*» 
vaux  pour  fiiir  plus  vîte. 
.  Ç^iSi  atfez  en  général  la  feçon  de 
penfer  àR%  Tartares,  prrefque  tous 
amènent  une  vie  errante  ^  &  chan--^ 
gent  de  climats  fuiyant  les  faiibns* 
Après  que  les  neiges  font  fondues  ^ 
lorfque  leurs  vaftes  plaines  font 
couvertes  d'une  herbe  nouvelle ,  ils 
condiiifent  leurs  troupeaux  fur  les 
hauteurs  y  où  ils  trouvent  des  pâtu-» 
rages  abondans  &  ti'une  excellente 
qualité  :  les  plantes  y  croifïent  très^ 
promptement  à  plu5  de  deux  pieds 
de  hautettr  ^  nu|î^  elles  durent  ^ 
peine  deiyc  oii  trois  mois ,  les  pre- 
mieres  chaleurs  deâechent  le  folâc 
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les  font  périr  ;  alors  les  Tartares 
gagnent  le  bord  des  rivières  ou  des 
lacs.  Comme  ces  prairies  font  im- 
menfes ,  &  au'il  s'en  faut  beaucoup^ 
que  le  pays  toit  aflez  peuplé  pour  en 
confommer  toute  l'herbe  ,  ils  ont 
remarqué  que  ce  qui  en  reftoit  fîir 
la  terre,  &  s*y  pourriffoit  pendart 
l'hiver  après  s?être  defféché ,  arrê- 
toit  les  progrès  de  la  végétation  au 
pçntems.  Pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient ,  à  la  fin  de  Tété  ils  mettent 
le  feu  à  ces  prairies  :  il  s*étend  quel- 
quefois dans  un  efpace  de  plus  de 
cent  lieues,  &  ils  font  fïirs  d'avoir 
Tannée  fuivante  ,  de  très  -  bonne 
heure ,  d'excellens  pâturages.  Outre 
l'utilité  qu^ils  retirent  de  cette  pré-^ 
caution ,  il  n'eft  pas  douteux  qii  elle 
ne  contribue  encore  à  la  falubrité 
de  l'air  ôc  à  l'égalité  de  fa  tempéra- 
ture, q^iii,  à  la  longue,  aiiroit  été* 
chargée  par  les  exhalaifons  maUfai- 
nes  qui  fe  fefoient  élevées  au  prin- 
temps ,  de  ces  végétaux  pourris  , 
qui  le  feroienf  accumulés  fur  la  terre 
,  aune  grande  épàifleun  Ces  plaines' 
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ainfi  enflammées,  jettent  quelque- 
fois les  voyageurs  dans  le  plus  grand 
embarras  :  ils  rifqueroient  de  périr 
s'ils  s^y  engageoient ,  ils  n'ont  d'au« 
tre  parti  à  prendre  y  que  de  retour* 
xier  fur  leurs  pas,  s'il  eft  encore 
temps ,  lorfque  la  fumée  dont  Tat* 
aio(phère  eft  chargée ,  leur  annon- 
ce que  le  feu  eft  dans^les  prairies  ^ 
la  flamme  excitée  par  un  vent  fec 
&  impétueux  fe  répand  au  loin  av^ 
une  rapidité  étonnante. 

En  général,  ce  pays  ne  peut 
offrir  qu'un  fpeâacle  aflez  trifte^ 

3uelqiies  prairies^ peu  d'arbres  & 
e  fources  d'eau  vive ,  par- tout  des 
febles  ftériles  qui  cependant  ont 
quelquefois  des  veines  d'une  ri- 
chefle  iingulière»  Dans  le  défert  qui 
eft  au  Nord  de  la  muraille  de  U 
Chine,  on  trouve  un  terrein  grave- 
leux d'environ  une  journée  de  che-^ 
min  y  rempli  de^ailloux  rouges  &c 
jaunes,  la  plupart  tranfparens  ,  qui 
forment  un  coup  d'oeil  admirable 
lorfque  le  foleil  les  édaire;îls  pa- 
roiftentçtre  dçscoriialines  dures  Se 
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2*iin  beau  poli  ;  il  n*y  a  point  d'hom- 
ûie  qui- ne  puiffe  en  amaffer  en  urf 
jour  la  quantité  d'un  boifleau  pro- 
pres à  être  mifes  en  œuvre  ,  c'eft- 
à-dire ,  à  faire  des  bagu^  oti  des 
cachets.  Un  Grec  de  la  fuite  de 
FAmbafladeur  Ruffe en  1722 ,  trou- 
va un  de  ces  cailloux  qu'iMifoit  être 
un  faphir  jaune  de  I9  valeur  de  deux 
cens  cinquante  livres  (tf).  Si  ce 
fpeôacle  peut  amufer  la  curiofité  , 
il  annonce  en  même  temps  que  le 
pays  a  du  foufFrir  quelque  révolu- 
tion Hen  étrange  ,  puifque  Fonr 
rencontre  à  la  furface  de  ta  terre ,  & 
dans  une  fi  grande  étendue,  des  ma* 
tières  qui  ne  peuvent  avoir  été  for- 
mées que  dans  fon  fein  rou  fi^cefont 
des  crifialtSktions  faites  o\x  on  les 
trouve  ,  elles  défignent  une  atmo- 
Iphèf  e  chargée  de  particules  nîtreu* 
(es  &  falines  d'une  aâivité  prodi- 
gieufe  pour  avoir  de  pareils  effets  ^ 
malgré  les  caufes  qui  peuvent  le$ 
combattre. 
-      "  ' 

(tf)  Ubifif.  UU, 
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De  toutes  ces  obfervations  réu-^ 
nies ,  il  refaite  que  la  partie  orientale 
du  globe  efl^  plus  élevée  &  la  plus 
froide;  que  la  furface  de  la  terre 
continueilement  refferrée  par  Tac* 
tion  des  vents  de  Nord  &  d'Eft  q^ji 
y  régnent  prefque  toujours  ,  ôc 
qui  font  c]|argés  d'une  prodigieufe 
quantité  de  fels  &  de  nîtres ,  qu'ils 
enlèvent  des  glaces  &:  des  neiges  des 
terres  auftrales  qu'ils  parcourent 
avant  que  de  fe  faire  fentir  en  Tar- 
tarie  ,  ne  laiflfe  échapper  qu'une 
très-petite  quantité  de  ce  fluide 
ignée,  principe  du  mouvement ,  de 
la  chaleur  &  de  la  fécondité ,  qiû 
donneroit  une  température  plua 
douce  à  l'air  des  climats,  s'ily  étoit 
répaodu.  plus  abondanîment. 

Comme  cette  partie  de  l'anciea 
continent  eft  la  moins  connue  de 
toutes ,  qu'il  eft  probable  qu'elle  a 
cté  plus  habitée  qu'elle  ne  l'eft 
aûuellement  ,  on  pourroit  con-^ 
jefturer  qu'elle  a  joui  autrefois 
d'un  ciel  plus  doux  ,  &  que  fes 
terres  étoient  plus   fertiles^  h^i 
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ilernières  rektions  de  ce  pays  dî- 
fent  que  Ton  trouve  entre  la  Chine 
&  la  Sibérie,  environ  du  5 5  au  60^ 
•deçfé  de  latitude ,  ftir-tout  dans  le 
voifinage  du  fleuve  Oby ,  habité 
par  leS  Tart^res  de  Baraba  ,  des  ef- 
pèces  de  cornes  ou  dents  d*une  gran- 
deur &  d'un  poids  confidérables  , 
que  l'on  appelle  comts  dt  Mammons , 
animal  que  les  habitans  du  pays  ne 
'Connoifient  point ,  mais  qu'ils  di- 
fent  être  auflî  gros  qu'un  éléphant , 
Irès-fort,  vivant  fous  terre,  d'où 
il  ne*  fort  que  pendant  la  nuit ,  It 
toutefois  il  en  fort:  tradition  grof- 
fière ,  &  bien  digne  de  l'ignorance 
des  Tartares  ,  pour  expliquer  un 
feit  dont  l'origine  eft  inconnue  {a). 
Ces  cornes  reflemblent  eh  tout  à 
Ty  voire  ou  aux  dents  d'éléphant  ; 
même  forme,  même  poids,  mêiK 
configuration  de  parties  ,  feule- 
ment quelques-unes  de  ces  groffes 
dents  ou  cornes  font  un  peu  jau- 


^11     ■  ^   '     ■    pi     'M 
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nies ,  couleur  qui  peut  leur  avoir 
4té  donnée  par  la  terre  oîi  on  les 
trouve.,  ou  peut-être  pour  avoir  été 
long-temps  au  foleil  avant  que  d'ê- 
tre enfouies*  Mais  comment  des 
éléphans ,  qui  ne  vivent  que' dans 
les  régions  les  plus  chaudes  de  TA* 
fie ,  auroient-ils  pu  fe  trouver  en 
auâi  grand  nombre  dans  le  nord 
xles  contrées  les  plus  orienules,  oîi 
la  température  ne  paroît  pas  jamais 
avoir  é^é  plus  doucç  qu'elle  Teft 
aftueliement  ?  On  ne  peut  raifou- 
ner  là-deffus  que  par  conjeâures  , 
&  porter  le  tenips  auquel  ces  élé- 
phans  ont  paflîé  dans  le  pays  où  oa 
trouve  leurs  os ,  au  douzième  fiècle, 
lorfque  Gengiskan  fournit  prefque 
tous  les  Tartares  orientaux  :  prpba*- 
blen^ent  il  avoit  des  éléphans  dans 
ij^s  armées ,  â^  les  ayant  conduits 
trop  avant  du  côté  du  Nord ,  ils  y 
périrent  de  froid,  &  tous  à-peu- 
près  dans  la  même  contrée^  car  oa 
ne  trouve  de  leurs  reftes  que  fur  les 
4)ords  &  dans  les  environs  de  TOby; 
y^merlan  dans  Iç  (juatorziçmç^^èa 
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ie ,  excita  de  grands  mouvemens 
lans  ce  pays  oii  il  porta  la  guerre  ; 
nais  il  ne  traînoit  pas  des  eléphans 
i  fa  fuite.  On  n#  trouve  pas  ces  os 
iflez  profondément  en  terre  pour 
ju'on  puifle  dire  qu'ils  ont  été  pla- 
cés oii  on  les  rencontre ,  par  quelque 
'évolution  générale  &  très-ancien- 
le  qui  auroit  changé  toute  la  face 
lu  pays.  On  les  découvre  à  quel- 

iue  profondeur  en  terre ,  le  long 
e  rôby  ou  des  rivières  voifînçs ,  4 
a  fuite  des  éboulemens  qui  fe  font 
lir  leurs  bords  apr^s  les  dégels^ 
orfque  les  terres  ébranlées  par  le 
:hoc  dès  glaces  que  les  eaux  cha- 
ient  au  printemps ,  s'écrouleht  à 
a  fuite  des  pluies  ôc  pendant  la  cha- 
eurde  Tête.  Il  me  paroît  que  cettç 
explication  d'un  fait  qui  a  intrigué 
es  Sçavans ,  eft  la  plus  naturelle  ôc 
)eut-être  la  plus  vraie.  Le  doôeur 
nkomas  Burnety  Archevêque  de 
3antorbéry,  étonné  de  ce  qu'oa 
Touvoit  de  grands  os  &  des  dents 
l'éléphans  enfouis  en  Sibérie  9  en 
ixoit  u^e  prçuvç  démoniirdtiye  ^ 
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jque  la  terre  avant  le  déluge  a  voit 
«ne  forme  toute  différente  de  celle 
qu'elle  a  auîourd'hjii ,  &  que  fon  axe 
àvoit  une  autre  inclinailon  vers  Je 
foleil:  ainfi  que  cet  aftre  avoît  autres 
fois  formé  d'autres  Zones ,  puifqu*il 
ëtoit  abfuf  de  de  penfer  qu'un  ani- 
mal comme  Téléphant ,  eût  pu  vi* 
vre  dans  un  climat  tel  que  celui  de  la 
Sibérie  ,  oîi  le  froid  eft  exceflSif  & 
très-long.  Cet  habile  écrivain  avoit 
raifon  de  penfer  que  les  éléphan$ 
iîés  foys  la  Zone  Torride ,  ou  dans 
des  contrées  voifines  dont  la  tem- 
pérature eft  à-peu-près  la  même  , 
ne  pufTent  pas  vivre  dans  un  pays 
prelque  aufli  froid  que  la  Zone  gla- 
ciale ,  aufli  y  moururent-ils  tous.  Il 
en  arriva  de  même  à  d'autres  élé- 

{)hans  çiui  paflèrent  de  TAfie  dari$ 
'Amérique  feptentrionale  par  une 
route  qui  n'eft  plus  connue ,  &  dont 
on  trouva  quelques  fquelettes  dans 
les  marais  de  TOhio  en  1734.  Mais 
pour  rendre  raifon  de  ce  fait ,  il  n'é- 
toit  pas  néceflaire  de  former  un 
tfyftême  nouveau  &  de  déranger 

toute 
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toute  riconomie  de  l'univers ,  pour 
trouver  une  caufe  extraordinaire  au 

Siffement  de  ces  os  dans  les  terres 
e  Sibiérie ,  où  ils  ne  font  pas  même 
en  aflez  grande  quantité  pour  fup« 
pofer  que  les  éléphans  aient  été  au« 
trefois  auffi  communs  dans  ce  pays 
que  dans  les  Indes  orientales.  U 
fi'efi:  pas  étonnant  que  le  Doâeur 
Burnet  ayant  entrepris  de  former 
un  fyfiême  nouveau  &  purement 
imaginaire ,  ait  tiré  fes  preuves  de 
£sdts  peu  connus,  auxquels  on  ne  s'e* 
toit  pas  avifé  de  fixer  une  époque  à« 
peu-près  certaine  :  il  eft  peut-être 
plus  fingulier  que  de  nos  jours  on 
ait  eflàyé  de  donner  une  nouvelle 
exiftence  à  ces  idées  bizacreS  en  les 
adoptant. 

Quant  au  nom  de  Mammon,  que 
lesTartares  ont  donné  à  ce  préten- 
du animal ,  qu'aucun  d'eux  n'a  vu  i 
il  répond  à  l'idée  dé  force  &  de  gran- 
dçur  qu'ils  s'en  font  formée ,  ce  ter- 
me l'exprimant  ^  à  ce  qu'on  dit ,  en 
langue  orientale.  Les  Sibériens  ,& 
fur-tout  ceuxiqui  font  encore  ido« 
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lâtres ,  &  fort  fauvages,  ont  imagî* 
né  un  animal  fabuleux  auquel  ils 
donnent  ces  os.  Il  eft  ,  difent<*îlS|^ 
d-une  grandeur  prodi^eufe ,  'il  vit 
^ns  de  yaftés  cavetoes  d'où  il  «ne 
fort  jamais^  &  s'il  les  'quitte  ipar 
qudque  accident  ^âlperd^la  vie  'dès 
^l'il  voit  le  jour.  Lorfqu'il  man- 
che date  dies  lieux  trop  bas^il  foiN 
levé  la  terre  qui  ^retombe  enfuitb. 
ils^n'ont  'jatâais  vuxet  animal  >&âls 
eh  '&nt  rhiâoire.  L^ignorance  éta^ 
]9fit5par  -  tout  l' amour  &  le  goût 
p(burle'mcrvciiletfx.(V.  les  Mém. 
de  TAcad.  «des  Sciences.  An.  172.7.) 
La  découverte  ^de  ces  os  prouve 
encore  que  le  fol  de  la  Tartarie^ne 
s'ëft.  pe>iiu  "abbaiile  depuis  ;pluiîeurs 
fiècles  ;  car  quand  même  les  Afiati- 
ijues'deila  fuîte  deGengiskan  au- 
ix)ietîtTaccdrd€'les  honneurs  de  là 
iepulture  à  leurs  élcphans ,  ils  ne 
«fes  auroientipas  enfouis  à  vingt  ou 
trente  pieds  en  terre* 
i.  ;  Une  autre  caitfe  de  laifécherefic 
de  J'airdela  Tartaidb,x'éft>que  l'é- 
^potadon  >dte  jàontxxées  oii  il  y.  /k 
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ie plus  de  rivières  &  d'amas  d'eaux, 
ne  peut  fournir  que  très-  peu  de  ma- 
tière à  rhumidité  de  Tatinofphère. 
La  plupart  de  ces  eaux  venant  de 
pays  très  -  élevés  ,  coulent  avec 
k  plus    grande    rapidité  fur  im 
{fond  de  iàble  ou  de  cailloux  :  les 
i»yons  du  foleil  n'ayant  prefque 
aucune   aâion  fur  leur  furface  , 
•attendu  leur  grand  mouvement,  ne 
peuvent  pas  en  élever  zStz  de  va- 
peurs pour  changer  la  température 
•de  Tair.  La  rapidité  de  ces  rivières  , 
la  hauteur  de  leurs  bords ,  la  fom-* 
bre  horreur  qui  y  règne  ,  le  bruit 
avec  lequel  elles  fe  brifent  contre 
lesjrochers,  dont  leurs  lits  font  hé- 
riffés  ,  ont  infpiré  une  terreur  fi 
'grande  aux  gens  du  pays ,  qu'ils 
regardent  ces  eaux  comme  une  ef- 
-pecc  de  divinité.  La  rivière  d'An- 
gara ,  a  fon   embouchure  dans  le 
lac  Baykal  par  les  ko  degrés  envi- 
ron de  latitude ,  eft  large  de  près 
-d'une  -demi  -  lieue  ;  &  cependant 
fon  cours  eft  fi  rapide ,  fes  flots  fe 
^bfîfent  avenant  de  violence  con*. 
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tre  les  rochers  dont  elle  eft  parfe- 
mée  ,  que  Ton  n'y  paffe  qu'avec  le 
plus  grand  péril.  Si  on  manque  le 
paffage ,  ordinairement  fort  étroit  y 
&C  que  le  courant  pouffe  le  bateau 
fur  les  rochers ,  il  le  met  en  pièces  j 
&  l'équipage  eft  perdu  fans  ref- 
jfource-  Les  eaux  du  lac  ne  font  pas 
plus  tranquilles ,  leur  agitation  eft 
continuelle.  On  eft  faifi  de  terreur 
à  la  vue  des  objets  que  préfente 
\à  nature  dans  ces  environs  :  de-là  j 
la  crainte  religieufe  des  pilotes  & 
des  matelots  qui  navigent  fur  ces 
.eaux,  ils  n'en  parlent  qu'avec  le 
plus  profond  refpeft  ;  le  lac ,  les 
montagnes  qui  l'environnent,  les 
rochers  dont  il  eft  parfemé  9  font 
autant  d'objets  de  leur  culte  fuper- 
ftitieux  ;  &  ils  n'attribuent  les  nau- 
frages qu'ils  y  font ,  qu'au  manque 
de  refpefl:  pour  ces  rivières  ,  ces 
fnontagnes  &  ces  rochers.  Tçl  eft 
l'effet  de  la  peur  dont  les  objets  foqt 
toujours  préfens  au  peuple  igno* 
fant  &  groflier. 
Ççs  Q^çry^tion?  <]||^re|itÇ!^  nous 
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éclairent  fur  les  caufes  de  la  tem- 
pérature y  à«>peu«près  uniforme ,  qui 
domine  dans  un  efpace  d'environ 
mille  lieues  en  quarré  de  l'Orient 
du  monde  à  la  mer  Cafpienne ,  & 
de  la  Mofcovie  à  la  Chine  :  par-tout 
on  y  trouve  un  air  fec ,  dont  la  dif« 
pofition  tient  plus  liu  froid  que  da 
chaud,  eu  égard  au  peu  de  vapeurs 
humides  répandues  dans  Tatmof-. 
phère ,  à  la  quantité  d'exhalaifons 
lalines  &  nitreufes  que  les  vents  du 
Nord  y  apportent ,  &  que  le  fol 
même  du  pays  ne  ceffe  d'y  répan- 
dre, &  à  la  hauteur  des  terres.  Ce- 
pendant à  raifon  de  fa  grande  éten- 
due  ,  cette  température  varie  ,  Se 
n'çft  pas  froide  &  lèche  par  *  tout 
au  même  degré;  les  vents  y  met- 
tent deschangemensfenûbles ,  quel- 
quefois ils  font  fi  violens  qu^ils  ren- 
veriênt  les  hommes  &  les  murail- 
les ,  ils  déracinent  les  arbres  :  on  ' 
peut  dire  que  ce  font  eux  qui  ont 
formé  ces  plaîiies  immenfes ,  ces  ' 
mers  arides  d'un  fable  ftérile  qui  oc- 
cupent une  fi  grande  étendue  dans 
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laTartarie.  Quelques  cantons  dans 
le  voifiiaage  des  rivières ,  indînés 
àFéquiatear  &  couverts  d^es^  vents 
du  NoiTd  par  des  momagnesou-^dies 
forêts  épaifïeSj^ouiffent  d'une  tem- 
pérature plus  douce  &  d'un  fol  plua^ 
fertile ,  on  y  recueille  du-  riz  &  du 
chanvre  ;  c'eft-KP  que  Tbn  trowre  fei 
meilleure  rhubarbe  ;  mais  ces^  en* 
céptionsmefervent'qu'à  rendre  plus 
feniiblê  l-éâet  de  la  cauf^  génévate 
cpii  domina  dïans  pkffieurs  autres 
grandes  régions  de  Mâe«* 

On  ne  peut  pas  mênae  attribuer 
à"  une  aiitre  caufe,  runifornvité  de 
figure  que  l'on^  remarque  dans  tfontf 
les  boitiffltes^  qui  kâbit^nt  le  vafte 
cfpspce  qjLii  s'étewd  dte>  la  Ruffie 
îttfqv^aH  Kamctetk»^,  9^  c{ui  fentf 
compri^fous  WtYdai  ^ttératdeTar^' 
tares.  Cette  natiob,  hk  plus  étendii>e 
qtie  Von  cpnnoiffe ,  probableinent 
la  phis  aiTciénne  &  encore  ttèès« 
nombreufe,  a  peuplé  toute  F  Afie  ; 
les  liles  voifirMîSj  peut-être  ^Amé- 
rique &  une  partie  de  TEurope* 
Toujours  errante  dans  le  lieu  de  foa 
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origine  9.  oUe  ne  s'occupe  commo 
autrefois ,  que  du  foia  de  (es  trour 
peaux  9  vît  durement  &  brave  Les 
Injures  d'un^  climat  très-rigoureux^ 
Tous  les.  Tartares  ont  le  haut  du 
\^làge  large  &  ridé,  même  dès  leur 
jeunefle,  le  nez  court  &  gros^,  les 
yeux  petits  6c  enfoncés ,  les  joues 
(q^  élevées ,  le  bas.  du  vifageétcoir^ 
le  iQ^nton  long  &  avancé ,  les.deots 
tMigues;8c  féparées ,  les  fourcils  ^os 
fiiileur  couvrent  les  yeux ,  les  pauf 
pîepe&épaij(res ,  la  face  plate ,  le  tein 
»ÙMxé  &  oUvâtre  »  les  cheveux 
IQiflSt  ^  a^ayant  que  très  -  peu  do 
iba^e  &  par  épis  cosnime  le&  Chi«- 
IKHS  ,  les  cuifTes  groâes  &  les  jam^ 
bei(  çousDes ,  ib  toitf  de  âatuce  mér 
4Qcr>e  9  ma»  focts  8c  robufles.  Lof 
peuples  cpii  eoi  defisqAdent  ont  les 
mêmes  traits  marqués  &c  des  phiâoi» 
Qomies  qui  ont  un  rapport  fi:appant 
k^unes  avec  les  autres ,  même  dans 
d^s  ctimals  beaucoup!  plus  tempes 
mou  ils  fe  font  étabMs ,  &  oà  dfau^ 
ttes  occupations  6c  un  autre  gour 
veinement  leur  ont  &it   prendra 
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des  habitudes  &  des  moeurs  diffé- 
rentes ;  on  retrouve  ces  traits  prin- 
{»aux  dans  les  Japonois ,  les  Chinois  y 
es  Cochinchinois ,  &  même  les  ha* 
bitans  de  la  terre  de  Jeilb ,  plus  grof- 
fiers  à  tous  égards  que  leurs  voifins^ 
parce  que  leur  pays  eft  ftérile  ,  hé- 
riffé  de  montagnes  &  de  rochers  ^ 
&  très-froid  à  raifoii  de  fa  hauteur. 
On  ne  doit  donc  rapporter  ,cette 
reflemblance  générale  qu'à  la  dif- 
pofition  de  Tatmofphère ,  &  au 
genre  de  vie  des  Tartare^  qui  font 
continuellement  expofS?à  Taâio» 
de  Tair.  Dans  nos  climats  dont  la 
température  &  le  fol  ont  quelque 
rapport  avec  là  Tartarie ,  mais  oîi 
les  phifionomies  &  les  traits  prmcî* 
paux  du  vifage  font  tout-à-fait  dif- 
férents, on  remarque  fouvent  par- 
mi les  gens  de  la  campagne,  i>t 
ceux  que  leurs  travaux  journaliers 
obligent  de  refter  continuellement 
à.l'air,  des  traits  oui  fe  rapportent 
beaucoup  à  ctux  aes  Tartares ,  des 
joues  élevées ,  des  yeux  enfoncés , 
des  vifages  taillés  en  lofanges.  Les 


de  V Air  &  des  Météores,   loi 

enfans  n'ont  rien  dans  leurs  pre- 
mières années  qui  annonce  cette 
conformation  ;  mais  à  mefure  qu'ils 
partaient  les  travaux  de  leurs  pè- 
res ,  ilschcingent  infenfiblement  :  ce 
que  Ton  ne  peut  attribuer  qu'à  Fac- 
tion de  l'air  &  au  genre  de  vie , 
fur-tout  dans  les  Provinces  dont  le 
fol  eft  fec  &  la  température  plus 
froide  que  chaude* 

Comme  il  y  a  toujours  quelques 
exceptions  à  faire  au  règles  les  plus 
générales  ^  de  nouvelles  selations 
nous  ont  a^ris  que  les  Tartares 
Kabardinski  fujets  *de  la  Ruffie , 
font  d'une  grande  taille ,  d'une  figure 
noble,  mâle ,  régulière  &  belle. (tf) 
On  les  croit  defcendans  d'une  co- 
lonie de  l'Ukraine  tranfportée  il  y 
a  environ  SÊnx  fiècles  dans  la  Tar- 
tarie  orientale,  dans  un  climat  doux 
&  tempéré.,  quoique  fous  une  lati- 
tude avancée  ;  mais  par-tout  ail- 
leurs on  trouveroit  des   hommes. 


fA)V.Hift.Nat.  i«-i2.  t.  6.  Difcour^ 
fur  tes  rariétës  de  FeTpece  humaine. 
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toutà-fait  femblables ,  fi  les  quali- 
tés du  climat  &  celle  des  alimens ,  la 
nature  du  terroir  ^  une  opulence  plus 
ou  moinsgrande ,  &  uneforme  dîtffé» 
rente  de  goûvemément  n^avoient 
mis  diu  chat^ement  dans  les  mœurs 
&  les  figures.  AufH  les  Chinois  ont- 
ils  raifôn  de  dire^  quand  on  leur 
parle  de  la  groffierete  &  de  la  lai- 
deur des  Tartares  dont  ils  tirent 
leur  origine  «  que  cette  différences 
vient  de  l'eau  &  de  la  terre  ;  c'eft" 
à-dire  de  la  nature  même  du:  pays 
qui  opère  ce  changement  fur  les 
Tefprits  &  les  coif^Si  Ainfî  la  diver- 
fité  qui  fe  trouve  entre  les  habitans 
de  la  Chine  &  du  Japon ,  &  les  Tar^ 
tares  qui  s'étendent  à  Teft  &  au 
nord  de  TAfie  ^  vient  de  ce  que 
ceux-ci  réparés  du  coiÂberce  des 
autres  nations  par  des  mers  inabor« 
dables ,  des  chaînes  épaifTesde  mon* 
tagnes  ^  font  demeurés  errans  dans 
leurs  vaftes  déferts ,  fous  un  ciel 
dont  la  rigueur  ^  fur- tout  du  côté  du. 
Nord ,  ne  peut-être  fupportée  que 
par  de$  bonuaes  dur^  Se  groi&ers  ^ 
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tandis  que  la  bonté  4u  terrein  ,  U 
douceur  du  çlima^t  &  Iç  voitinage 
de  la  mer  oat  rendu  les  autres  plus 
doux ,  plus  polices  ,  plu?  in.duf-* 
trieux  ,  8ç.  for-tout  beaucoup  pU^ 
$ns  :  U  grofi|ïçi:eté.  de  Içurs  traits  s'ç^ 
adoucie  en  même  tems  que  leurs 
mœurs  ont  changé.  C'eil  la  raifon 
pour  laquelle  la  plupart  des  peu- 
ples ne  font  pas  dans  un  tems  ce 
qu'ils  ont  été  dans  un  autre  :  û  les 
Tartares  font  toujours  les  mêmes , 
C'eft  une  fuite  de  leur  indépendan- 
ce ^  ils  ont  été  conftamment  foumis  • 
aux  mêmes  mœurs  &  ai)x  mêmes 
ufages,  &  aucun  intérêt  étranger 
n'a  encore  pu  y  caufçr  le  moindre 
changement. 

On  conçoit  aifément  que  dans 
la  vafle  étendue  de  la  Chine  >  la 
nature  des  terres  eil  fort  différent^ 
félon  leur  fîtuation  particulière ,  & 

3u'elles  s'éloignent  plus  ou  moins 
u  midi;  les  exhalaifons  &.  les  Vfir 
pçurs  qui  s'çn  éleveift  ,  doiver^t 
communiquer  des  qualités  diver- 
fes  à  Tatmofphère  >  &  Iç  degré^^ 

I  vj 
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froid  ou  de  chaud  ne  peut  pas  être  le 
inême  pat  tout  :  cependant  Tair  en 
général  y  eft  fort  fain.  Il  y  a  com- 
me par-tout  ailleurs  des  montagnes 
&  des  plaines  ;  mais  la  nombreufe 
population  de  ce  grand  Empire ,  fait 
que  Ton  n'y  voit  aucune  terre  incul* 
te  &  négligée.  Les  montagnes  font 
cultivées  avec  tant  de  foin ,  que  leur 
difpofition  admirable  peut  être  re- 
gardée comme  une  preuve  de  l'an- 
cienneté du  gouvernement,  &  de 
rintelligence  des  peuples.  Divifées 
*  en  terrafTes  plus  ou  moins  étendues 
&  exaftement  nivelées ,  elles  reçoi- 
vent les  eaux  de  la  pluie  fur  une  fur- 
face  égale,  &  on  ne  s'apperçoit  pas 
que  leur  abondance  y  caufe  jamais 
aucun  éboulement  nuifible,  tant  Tart 
cft  attentif  à  féconder  la  nature.  Ces 
terres  quoique  fort  élevées ,  confer- 
vent  affez  de  fraîcheur  &  d'humi- 
dité pour  être  auffi  fertiles  que  les 
plaines  ;  d'^lleurs  étant  en  culture 
depuis  une  longue  fuite  de  fiècles , 
le  ibl  en  eu  végétal  &  léger ,  facile 
à  cultiver  &  d'un  rapport  prelque 
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certain.  On  a  affuré  les  mêmes  avan- 
tages à  la  plaine  en  diflribuant  éga- 
lement les  eaux»  &  en  luppléant 
par  des  arrofemens  utiles  au  défaut 
des  pluies  &  à  la  fécherefTe  qui  en 
eft  la  fuite ,  fur  tout  dans  les  Pro- 
vinces méridionales. 

Quant  à  la  température  générale  , 
les  régions  du  Nord  font  extrême- 
ment froides  en  hi  ver ,  pendant  que 
celles  du  Sud  reftent  toujours  tem- 
pérées ;  maffs  en  été ,  la  chaleur  eft 
extrême" en  celles  ci,  &  les  autres 
confervent  une  fraîcheur  agréable, 
fur  -  tout  ouand  le  vent  eft  nord; 
quoique  cette  diminution  de  cha- 
leur doive  autant  être  attribuée  aux 
qualités  locales  de  l'atmofphere  , 
aux  fels  &  aux  nîtres  dont  les  ter- 
tes  font  imprégnées  en  telle  abon^?/. 
ce,  que  dans  des  Provinces  de  la. 
Chine ,  auffi  voifines  dç  Téquateur 
que  le  Portugal  &  la  Sicile ,  entre  le 
38*  &  le  40*  degré  de  latitude;  il 
M  faut  pas  crcufer  la  terre  à  plus  de 

Juatrc  pieds  pour  y  trouver,  même 
.  ans  les  mois  de  Juillet  &  d*Août , 
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des  mottes  gelées  &  des  glaçons  eit- 
tafles  les  uns  fur  les  autres.  Cet 
ëtat  naturel  du  fol  eft  oppofé  à  Té- 
manatîon  pleine  &  entière  du  fluide 
ignée ,  qui  eft  toujours  arrêtée  en 
grande  partie  ,  par  Faâioa  con- 
traire des  exhalaifons  nitreufes  & 
falines ,  dont  Tair  de  ces  Provinces 
ne  peut  jamais  être  entièrement 
dépouillé;  &  c'eft  du  mélange  de  ces 
qualités  diverfes ,  que  réfulte  la  falu- 
hrité  reconnue  de  Tair  dç  la  Chine  ^ 
il  eft  rarement  ihfeâé  de  vapeur» 
nuifibles.  Ajoutons  que  dans  tout  ce 
pays ,  il  n*y  a  aucunes  prairies  natu* 
relies  ou  artihcielles  :  la  néceffité 
de  pourvoir  à  la  fubfiftance  d'un  pei*-. 
pie  extrêmement  nombreux  ,  fait 
que  le  gouvernement  même  nefouê^ 
fre  p^s  que  jamais  aucune  portion 
de  terres  fe  repofe  »  elles  font  tous 
les  ans  en  culture  &  rapportent  quel- 
que efpece  de  grains  :  fi  cet  ufage 
n'étoit  pas  exaftement  obfervé ,  fi 
une  partie  des  terres  reftoit  en  ja«« 
chères ,  te  pays  ne  pourroit  plus 
nourrir  Içs  Habitons^  &  il  en  refuk 
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terok  une  famine ,  dont  les  fuites 
ne  pourroîent  manquer  d'être  ter- 
ribles. Cette  culture  exaâe  & 
continuelle  contribue  à  entrete- 
nir régalité  de  la  température  & 
même  fa  bonté  ,  en  facilitant  Tef- 
fiuence  d'une  même  quantité  d'ex« 
balaifons  &  de  vapeurs. 

Eofin  le  terrein  eft  fi  bien  mé- 
nagé dans  tout  cet  Empire,  qu'il  n'y 
a  prefque  aucuns  grands  chemins. 
tuts  canaux  &  les  rivières  fervent 
à  tranfporter  les  denrées,  &  d'ef- 
paces  a  autres  on  voit  quelques  fen- 
tiers  affez  étroits  fur  les  bords  des 
canaux  ,  qui  fervent  aux  gens  de 
pied  &  à  ceux  qui  vont  à  cheval* 
L'invariabilité  des  impôts  ,  contri- 
bue encore  à  y  entretenir  l'agricul- 
ture dans  un  état  florifTant ,  &  à  fou- 
tenir  le  courage  de  la  Nation  dans 
1/»  travaux  continuels  auxquels  elle 
efl  obligée  pour  trouver  fa  fubfiftan- 
çe  dans  le  produit  de  fes  terres.  On 
T  paye  par-tout  le  dixième  pourlea 
bonnes  ,  &  le  trentième  pour  \ç% 
mauvaifes. 
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Cependant  il  arrive  quelquefois  J 
que  malgré  la  pureté  confiante  de 
1  air,  quelques  Provinces  font  défo- 
lées  par  des  maladies  épidémiques; 
ce  que  Ton  ne  doit  attribuer  qu'à 
la  quantité  extraordinaire  de  canaux 
dont  les  campagnes  font  coupées,  à, 
la  multitude  des  terres  deftinées  à' 
la  culture  du  riz  ;  nourriture  la  plus 
commune  de  ce  peuple  nombreux, 
qui  ne  croît  que  dans  des  terreins 
toujours  inondés,  &  dans  une  fai- 
fon  où  l'évaporation  eft  très-forteJ 
L'atmofphere  fe  charge  alors  d*une 
trop  grande  abondance  d'exhalai- 
fons  mal  faines  ,  qui  s'élèvent  de 
ces  terres  grafles  ,  humides  &  con- 
tinuellement amandées  par  un  mé- 
lange >de  toutes  fortes  d'immon-* 
dices  :  au  lever  du  foleil ,  la  plu- 
part de  ces  canaux  font  couverts 
d'une  fumée  épaifle  ,  qui  fe  diffipe 
très-promptement ,  &  dont  les  ef- 
fets ne  doivent  pas  être  fort  dange- 
reux ,  puifque  dans  un  pays  aufîî 
peuplé  &  aufli  chaud  que  les  Pro* 
vinces  méridionales  de  ta  Chine  > 
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ivec  cette  multitude  d'eaux  la  plû-» 
>art  ftagnanles ,  répandues  par-tout  y 
a  pcfte  n*y  eft  prefque  pas  connue , 
)arce  que  les  vents  fecs  &  froids 
jui  foufflent  de  la  Tartane  y  &c  qui 
-egnent  dans  toute  la  plaine ,  puri- 
Sent  Tair  des  miafmes  impurs  dont 
U  le  trouvent  chargé  ;  auffi  les  de- 
Kre-t'On  beaucoup  dans  la  faifon 
des  chaleurs.  Les  Chinois  ne  font 
pas  comme  les  Turcs  qui  ont  une 
efpece  d'horreur  pour  les  vents  du 
nord  ,  ib  les  appellent  les  vents 
noirs  ;  on  ne  fçait  fur  quelle  idée 
populaire  &  chimérique  ils  fe  font 
miaginés  qu'ils  étoient  la  caufe  de 
la  contagion  qui  défoie  fi  fou  vent 
Conftantmople  &  les  environs ,  6c 
dont  ils  font  bien  plutôt  le  remède. 
La  nature  offre  encore  une  fin- 
gularité  dans  plufieurs  Provinces  de 
la  Chine  9  qui  peut  influer  fur  la 
température  de  Tair  &c  le  degré  de 
chaleur  ;  ce  font  les  puits  de  feu  , 
eu  les  fources  chaudes  renfermées 
dans  le  fein  de  la  terre  y  à  l'ouver- 
te defquellesles  Chinois  font  dans 
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Tufage  de  faire  cuire  leurs  alimens: 
fans  peine  &:  fans  dépenfe;  &  ce 
n'eâ^  pas  le  feul  avantage  qu'ils  ea. 
retirent  ;  car  ce  feu  n'étant  autre 
chofe  qu'une  vapeur  fort  chaude  , 
peu  lumineufe ,  incapable  de  brûler 
Ije  bois  y  ils  l'enferment  exaâement 
dans  des  vaifleaux  légers  qui  fern 
vent  à  échauffer  les  lits  dans  lea 
tfm%  ftoidfi  9  &  de  chaju&r ettses  de 
chatfibre.  I>&qaellere(lbiircen'efit 
pas  cette  âlvetir  de  ha  naiure^  pouo 
une  Naëon  peu  riche  ,  niais  qui 
fçait  metdre  à  pro£t  tous  les  hiea~ 
faits.de  cette  mené  fage  &  féconds  > 
Elle  eft  une  preuve  de  la  grand» 
chaleur  répandue  dans  tout  cetera 
reia,  qui  fe  porteroit  au  plus  hautr 
degré  ^  £i  elle  n'étoit  tempérée  pa» 
raboadance  du  nitre  qui  la  concen- 
tre 9  &  arrête  les  effets  nuifibles. 
qu'elle  auroit  dans  une  atoiofphere^ 
chargée  de  tant  d'exhalaifbns  \mr^ 
piures:  c'eft  fans  doute  à  la  mSm^ 
caufe  qu'il  faut  attribuer  la  chaleur> 
que  confervent  phifieurs  rivière* 
de  la  Chine  au  fond  de  leurs  lits^^ 
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quoique  l'eau  en  jfbît  très-froide  à 
la  funace. 

La  grande  Me  Formofe-,  qui  s'é- 
tend du  II  au  15e  degré  de  latitude 
fous  le  tropique  du  Cancer  >  divifée 
de  Teft  à  1  oueft  par  une  chaîne 
de  montagnes  dans  fa  partie  occi-^ 
dentale  »  pofTédée  par  les  Chinois  » 
ft*eft  pas  d'une  température  auffi 
durude  que  tes  Provinces  méridio- 
nales de  la  Chine  y  vis-à-vis  def- 
melles  elle  eft  fituée  :  ce  qnj?  Foa 
ooitrapporter  à  la  pofitlon  dts  terres 
tournées  au  nord ,  à  la  hauteur  des 
montagnes  ,  &  à  l'aétion  des  vents. 
Elle  eu  cependant  bien  peuplée  ^ 
1^  y  eft  fain  &  le  fol  en  eft  auflî 
fertilequeceluî  des  uieilleures  terres 
dç  la  Chine.  Les  naturels  du  pays* 
occupent  les  montagnes  &  ta  par- 
tie orientale  :  ils  panent  pour  avoir 
des  mœurs  tout-à-fait  oppofées  aux 
Chinois;  ils  font  très-aûifs,  léger» 
à  la  courfe  »  chaffijurs  déterminés  , 
francs  &  fmceres  ,  &  ne  fouffrent 
parmi  eux  ni  fripons  ni  querelleurs , 
ce  qui  porte  à  croire  qu'ils   ont 
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confervé  avec  leur  liberté  une  paf«^ 
tie  des  ufages  &  les  mœurs  des  Tar- 
tares  dont  il  paroît  qu'ils  defcen- 
dent;  mais  ce  en  quoi  ils  ne  leur 
reflemblent point,  c'eii  dans  la  cou-' 
tume  oïl  ils  font  de  fe  graver  fur  le 
corps  des  âgures  d'animaux  ou  de 
fleurs ,  &  dans  un  accident  de  con- 
formation que  Ton  ne  trouve  point 
ailleurs  :  c'eft-là ,  dit-on  ,  que  Ton 
voit  des  hommes  à  queues  ,  dont . 
quelques-unes  font  longues  de  plus 
a  un  pied ,  couvertes  d'un  poil  roux 
&  femblables  à  celles  des  bœu&  : 
plufieurs  Voyageurs  atteftent  ce 
fait ,  que  l'on  pourroit  croire,  fi  on 
ëtoit  sur  qu'ils  ne  fe  fuffent  pas  copié» 
les  uns  les  autres.  Ceft  encore  dan» 
cette  lile  où  il  n'efl  pas  permis  aux 
femmes^  d'accoucher  avant  trente- 
cinq  ans  ,  quoiqu'elles  fe  marient 
beaucoup  plutôt.  Si  elles  deviennent 
grofles ,  tes  Prêtrefles  vont  leur  fou- 
fer  les  ventre  avec  les  pieds  s'il 
le  faut ,  &  les  forcent  d'avorter. 
On  lit  dans  le  Recueil  des  Voya- 
ges de  la  Compagnie  Hollandoife 
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quia  eu  un  établiflement  dans  cette 
Ifle ,  avant  aue  les  Chinois  ne  Teuf- 
fent  forcée  d'en  fortir,  que  des  fem- 
mes ont  fait  périr  leur  fruit  quinze 
ou  feize  fois  avant  que  d'être  gro^ 
fes  pour  la  dix-feptieme ,  lorlqu'il 
leur  étoit  enfin  permis  de  mettre  au 
monde  un  enfant.  Malgré  le  danger 
de  cette  opération,  auf&  cruelle 
qu'elle  efl  barbare  y  ces  peuples  font 
perfuadés ,  que  ce  fei^oit  une  honte  ^ 
&  même  un  péché  grave  de  hifler 
venir  au  monde  un  enfant  avant  le 
terme  prefcrit:  il  efl  étonnant  oue 
ces  femmes  continuent  enfuite  a'â^ 
Ire  fécondes,  car  cette  Ifle  pafTe  pour 
être  fort  peuplée  ,  même  dans  la 
partie  occupée  par  ces  hommes  grof- 
fiers.  L'origine  de  cette  coutumç 
barbare  paroît  venir  du  Kamchatka  , 
oîi  la  plupart  des  femmes  font  en- 
core péru:  leur  fruit  par  des  dro- 
gues ,  ou  ont  recours  à  d'autres 
moyens  plus  affreilx  encore ,  étou& 
fant  leurs  enfans  dans  leur  fein ,  oii 
les  faifant  brifer  par  des  vieilles 
femmes  expérinieQ(çe$  dans  de  pa; 
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•reils  forfaits  ,  quoique  fouvent  il 
leur  en  coûte  la  vie.  Queiquefob 
ces  horribles  tentatives  ne  réuffif- 
«fentpas,  •&  alors  la  mère  étrangle 
T-entont  auiIi-4Ôt  qu'il  eft  né ,  ou  te 
fait  manger  aux  chiens  ;  quand 
«une  femme  accouche  de  deux  en* 
^ans,  il  faut  néceflairement  que  Ton 
«des  deux  périfTe. 

Ces  horreurs  fe  pratiquoieaten 
/Aiie  fort  anfiennement ,  prefoœ 
toujours  on  y  a  trouvé  des  peupl»- 
fdes  de  barbares  fauvages  ,  ians  fe-* 
fligion  &  fans  mœurs ,  qui  n'avoieilt 
-que  des  coutumes  féroces.  Les  Gié- 
-kers ,  qui  vivoient  dans  rindoftan 
ou  dixième  fiècle ,  &  qui  depuis  s'en 
-font  retirés  ou  en  ont  été  bannis., 
çortoient  leurs  filles  auffi-tôt  qu'el- 
les étoient  nées  dans  la  place  pu- 
.blique  5  &  les  tenant  d'une  main  & 
43 n  couteau  de  l'autre ,  ils  décla- 
xoient  à  haute  voix ,  que  quicon- 
-que  auroit  dans  Ik  fuite  befoin  d'une 
rfemme  ^  n'avoit  qu'à  s'approcher 
&  prendi^  cet  enfant  :  ils  répétoient 
trois  ibis  «cette  déclaration  >  &  ii 
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{)erfonne  ne  fe  préfentoit ,  ils  égor- 
geoient  la  ^Ue.  L'attachement  des 
Giékersà  cet  ùiageétoit  tel^que  chez 
itfux^il  y  avok  beaucoupplus  d'hom- 
fiies'que  de  femmes  ,  enforte  que  h 
même  étoit  communément  Téponfe 
è&  plitfieurs.  'Il  efl  vrai  que  leur 
CfEur  ëtoit>inacGeflible  à  la  jaloufie^ 
Une  femme  étoit-elle  occupée  avec 
i'un  de  fes  maris ,  elle  avoit  foin  Se 
filacer  un  fignal  devant  la  porte  de 
la  cabanfie  où  elle  étoit  enfermée  ^ 
&L  cette  marque  étoit  refpeâée  par 
ceux  des  autres  épouse  qui  venoient , 
&  n'*êntroient  que  lorfque  le  fignal 
«toit  ôté.  (  tf  ) 

'La  vie  errante  des  Tartares  ne 
.leur  laîffepas  le  tems  d-être  jaloux  : 
4es  Chinois  le  font  à  l'excès  ;  & 
malgé  cette  variété  de  fentimens^ 
■on  retrouve  dans  leur  conduite  le 
|erme  de  la  plupart  des  anciens 
•ufeges  dont  nous  venons  de  parler. 


(d)  V.  la  Defcription  du  Kamchatka  par 
M.  Rracheninnikdw, &  l'Hlftoire  de  lln- 
iloftaii. 
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qui  annoncent  qu'ils  n'ont  été  ori- 
ginairement qu'un  même  peuple  ; 
cependant  quelle  différence  entre 
les  mœurs  ^  les  ufages  des  uns  & 
des  autres  !  Ils  ne  fe  refiemblent  que 
par  les  traits  du  vifage  &  la  conK>r- 
mation  du  corps ,  qui  font  fort  adou<^ 
cis  dans  les  Chinois  ,  plus  blancs  i 
plus  embonpoints  y  &  moins  ner- 
veux que  les  Tartartes.  Il  n'y  a 
point  de  nation  dans  l'Univers 
plus  jaloufe  de  fa  liberté  &  de  fes 
tiroits  ,  plus  aôive ,  plus  franche  , 
&  plus  ennemie  de  toute  gêne,  que 
les  Tartares  ;  &  il  n'y  en  a  point  de 
plus  fédentaire ,  plus  taciturne ,  plus 
nne  ^  plus  formalise  que  les  Chi« 
nois.  Il  femble  que  toute  l'aâiyité; 
uniforme  des  anciens  Tartares  fe 
ibit  divifée  en  une  infinité  de  parties 
variées  qui  compofent  le  cérémo- 
nial interminable  des  Chinois:  il  n'y 
^  que  la  {implicite  de  leurs  proce« 
dés  qu'il  eft  impoffible  de  retrour 
ver  .dans  les  formalités  captieufe$ 
^t  leurs  defcendans.  Ce  n'eft  point 
àw^  le  climat  «  dans  Içs  qualités  de 
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l'air  9  dans  les  effets  du  chaud  &  du 
froid  y  qull  Êstut  chercher  la  caufe 
^e  ces  variétés  ;  on  les  trouve  dans 
rcfprit  d'un  gouvernement  très- 
ancien  &  conftamment  attaché 
aux  mêmes  formes ,  dans  la  nom- 
breufe  population  &  dans  rinduf- 
trie  dont  il  faut  ufer  d'abord  pour 
fe  procurer  le  nécei&ire  ,  enfuite 
pour  arriver  à  quelque  diflinâion. 
Parmi  lesTartareSj  on  ne  connoît 
d'autre  inégalité  que  celle  qui  peut 
.venir  de  la  nonchalance  &  de  l'a- 
bandon de  fes  propcps  intérêts. 
Chaque  famille  tout-à-fait  libre  doit 
la  confidération  dont  elle  jouit  à  la 
'jiraleur  de  fes  membres  ^  à  Tatten* 
tion  avec  laquelle  elle  augmente  les 
troupeaux,  fource  de  fon  aifance» 
A  la  Chine  l'Etat  eft  defpotique  , 
le  Prince  difpofe  à  fon  gré  des  rangs 
&  des  fortunes  ;  les  degrés  qui  rap- 
prochent les  fujets  de  fon  Trône ,' 
lent  multipliés  à  l'infini  ;  &  com- 
me tout  dépend  de  fa  volonté,  & 
des  Grands  qui  font  immédiatement 
chargés  de  la  notifier  à  une  infi<- 
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liité  de  fubalternes  ,  par  Torgané 
desquels  elles  pafie  au  refle  du  peu-, 
pie ,  il  jn'y  a  pas  de  pays  au  monde  , 
oii  il  y  ait  plus  d'intrigues,,  plus  de 
fnanœuvrcs  fonrdes  pour  fupplan*- 
ter  ^s  concurrensr  &  s'éiever  fur 
leurs  ruines:  tout  cela  fe  fait  fans 
cclat,  avec  l'apparence  de  Thon*- 
nêteté  même  ,  lous  l'autorité  des 
loix  &  des  anciennes  confHtutions 
de  l'EmjHre ,  que  l'on  met  ton^ourft 
en  ayant ,  &  qui  ne  fervent  que  de 
voile  aux  différens  intérêts,  quifont 
le  vrai  reflb(t  de  la4>olitique. 

On  peut  dire  encore  que  leur» 
rites ,  qui  forment  véritablement  les 
mœurs  de  l'Etat ,  contribuent  à  en- 
tretenir ces  fentimens  généraux. 
Parmi  les  Chinois ,  la  gravité  en  pu- 
blic va  jufqu'à  l'excès ,  &  la  liberté 
dans  le  paniculier  jufqu'à  l'indé- 
cence. Dans  les  vifites  la  forme  du 
clifcours ,  la  fîtuation  du  corps ,  les 
•geftes  font  prefcrits.  Une  pareille 
ftrvilu<lc  bannit  bientôt  tout  com- 
merce entre  les  Citoyens  ;  quelque 
iittaché  qu'y  îfoit  le  gros  de  la  na- 
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tîon  9  elle  amené  néce/Tairement  une 
contradiôion  entre  les  mœurs  pu« 
bliques  &  les  mœurs  particulières. 
On  fe  dédommage  de  la  gêne  pref- 
crite  par  l'abus  de  ta  liberté ,  dès 

2u'on  peut  s'y  Kvrer  impunément. 
)'eft  à-peu-près  la  même  chofe  dans 
tputes  les  nations  :  les  hommes  qui 
par  état  font  tenus  à  certains  de- 
voirs .gênans ,  à  des  rites  >  à  des  pra« 
tiques  réglées  ,  d'autant  plus  indif^ 
penfables  qu'ils  s'y  font  obligés  fo- 
leoinellement ,  font  ceux  qui  s'aban* 
donnent  aux.  plus  grands  excès» 
quand  ils  croyent  pouvoir  fe  fouf- 
traire  à  la  contrainte  dans  laquelle 
ils  font  forcés  de  vivre  habitueller 
ment. 

C'eft  ce  même  attachement  aux 
anciennes  pratiques ,  qui  efl  caufe 
que  pour  les  arts  &  les  fciences  , 
les  Chinois  en  font  encore  au  même 
point  qu'ils  étoient  il  y  a  deux  ou  trois 
mille  ans.  Tout  fut  ébauché  alors  , 
-&  rdepuis  eft  refté  au  même  état , 
-parce  que  ce  n*eft  pas  fans  inno- 
ver qu'on  parvient  à  perfcftionner 

K  ij 
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les  arts.  A  s'en  rapporter  aux  au^ 
teurs  qui  nous  ont  repréfenté  cette 
nation  dans  le  jour  le  plus  favora- 
ble ,  on  eil  étonné  de  fon  opiniâ- 
treté &  de  l'âbfurdité  de  fes  opi- 
nions. Depuis  très-longtems  tous 
{es  voifins  ont  Pufage  de  l'écriture 
par  lettres;  les  feuls  Chinois  ojit 
négligé  jufqu'à  préfent  de  fe  procu- 
rer les  avantages  de  cette  invention 
idivine  ,  &c  font  reftés  attachés  à  la 
piéthode  groflîere  derepréfènter  les 
ynots  par  des  caraâeres  arbitraires. 
Cette  méthode  fait  de  l'écriture  un 
art  qui  exige  une  application  infir 
nie,  où  un  hamme  ne  peut  jamais 
être  que  médiocreipent  habile  ;  tout 
ce  qui  a  été  écrit  de  cette  manière , 
ne  peut  qu'être  enveloppé  d'obfcu- 
irité  Se  de  confufion  :  les  liaifon^ 
entre  les  caraâeres  &  les  mots 
qu'ils  repréfentent,  ne  peuvent  être 
tranfmis  par  les^livres;  il  faut  de 
toute  néceffité  que  la  tradition  foit 
venue  d'âge  en  âge  au  fecours  de 
cette  méthode ,  ce  qui  fufBt  pour 
prépan^rç  une  grande  inçerpitude  fv)C 
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dés  matières  compliquées  »  &  des 
fujets  d'une  grande  étendue  :  il  ne 
faut  pour  le  iènrir ,  que  faire  atten- 
tion aux  changemens  que  foufFre 
un  fait  qui  pafle  par  différentes' 
bouches  ;  oh  la  mémoire  manque  , 
où  Tamour  du  merveilleux ,  &  une 
certaine  vanité  nationale  &  réflé- 
chie ,  y  mettent  deJ  altérations  qui 
changent  infenfiblement  les  faits, 
&  les  préfentent  fous  une  autre 
face.  On  peut  conclure  de-là ,  que 
le  grand  Içavoir  &  la  haute  antî-- 
quité  de  la  nation  Chinoife  devien- 
nent problématiques  à  b*ien  des 
égards. 

Les  Chinois  accoutumés  à  déguî- 
fer  leurs  fentimens  &  leurs  préten- 
tions ,  pnt  porté  le  même  efprît 
dans  les  affaires  qu'ils  ont  à  traiter 
avec  les  étrangers  &  dans  le  com- 
merce. Depuis  ^ue  les  Européens 
ont  des  relations  avec  eux ,  ils  ont 
reconnu  qu'il  n'y  a  point  d'Orien- 
taux qui  foient  plus  habiles  à  fe  faire 
des  conditions  avantageufes.  La  dé- 
fiance à  laquelle  ils  font  habitués ,  il 
•       K  iij 
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qui  eft  Tame  de  leur  conduite  ;  Id 
tranquillité  apparente  qu'ils  met-- 
tentdans  toutes  leurs  aâions^leur 
Êlence  finguUer,  âc  leur  patience  à 
toute  épreuve ,  déroutent  toutes  les 
autres  nations;  le  flegme  même  des 
Ilollandois  n'y  peut  tenir ,  &  toute 
leur  intelligence  dans  le  commerce 
échoue  contre  la  diflimulation  des 
Chinois.  On  a  vu  un  Gouverneur 
^e  Batavia  confommédailsles  aiFai- 
res,  efpérer  que  fon  adre^e  &  la 
connoiflance  qu'il  avoit  de  fes  ref*' 
fçurces ,  ainfi  que  de  fa  difcrétioa 
éprouvée',  engageroient  le  Manda- 
rm  avec  lequel  il  avoit  à  traiter  ,  à 
s'ouvrir  avec  lui,  &  à  faire  les  pre- 
mières propofitions  fut  lefquellôs  il 
fe  décideroit.  Le  Chinois  yint  à  la 
conférence  ,  &  après  les  politefles 
&  les  cérémonies  d'ufagç ,  il  fe  tint 
clans  le  filence  le^lus  opiniâtre  ^ 
jufcju'à  ce  que  le  difcret  Hollan- 
dois ,  poufle  à  bout  »  lui  eût  fait 
part  de  {^s  vues ,  fur  lefqueiles  il 
demanda  le  tems  de  délibérer ,  &  fit 
fi  bien  c&fuite  qu'il  amena  le  Gou« 
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verneur  à  agir  de  la  manière  la  plus 
Êivorable  pour  Us  intérêts. 

Rien  ne  reflemble  moins  au  gé* 
nie  des  Tartares  qu'une  telle  con- 
duite 9  cependant  plus  de  la  moitié 
du  peuple  &  des  Grands  de  la  Chine 
font  de  Êimilles  Tartares  9  qui  fe 
fouviennent  encore  du  tems  oii  leur 
pères  y  ont  pafle  :  un  très  -  grand 
nombre  s'y  font  établies  depuis  la 
dernière  révolution  ;  &  déjà  elles 
ont  adopté  les  mêmes  mœurs  ^  les 
mêmes  uiages  ,  les  mêmes  formali^ 
tés  minutieufes  ;  déjà  elles  font  ha- 
bituées à  la  même  tranquillité ,  à  la 
même  inaâion,  fi  l'on  peut  quali- 
fier aiiifi  l'état  de  gens  qui  fe  remuent 
peu  ;  mais  dont  l'eCprit  eft  conti- 
nuellement occupé  de  réuffîr  dans 
leurs  projets  par  les  fineffes  les  plus 
recherchées. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  en- 
core, c'eft  que  depuis  deux  mille 
ans  au-moins  ce  gouvernement  foit 
le  même ,  &  qu'il  ait  toujours  fub- 
jugué  £es  vainqueurs  ;  ces  même» 
Tartares  qui  de  tems  en  tems  doo^ 

K  iv 
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nent  de  nouvelledrfamilles  de  Sou- 
verains à  ce  vafte  Empire,  &  qui  fe 
transforment  affez  promptement  en 
de  vrais  Chinois»  Il  eft  vrai  qu'il  y 
a  toujours  parmi  eux  quelques  &• 
milles  qui  confervent  un  goiit  dé« 
cidé  pour  leur  liberté  d'origine  , 
qui  à  la  fin  éclate  &  finit  par  ren- 
verfer  le  Trône  du  defpotifme.  Dès 
que  ks  abus  font  à  leur  comble  ,  que 
les  Grands  font  mécontens  &  irrités, 
ils  appellent  les  peuples  du  Nord, 
qui  ont  bientôt  fubjugué  les  Pro- 
vinces du  midi  &  anéanti  la  race 
régnante;  mais  comme  ce  n'eft  que 
dans  la  plus  grande  tranquillité  que 
cette  nation  peut  fubfifter ,  les  dé- 
fordres  &  les  troubles  de  la  révolu- 
tion font  bientôt  appaifés  ;  on  re* 
levé  le  Trône ,  on  y  place  un  nou- 
veau defpote  ,  duquel  on  efpere  un 
gouvernement  plus  équitable  ,  & 
tout  rentre  dans  Tordre  accoutumé. 
Les  guerriers  Tartares  s'établiffent 
d'ordinaire  dans  les  Provinces  du 
Nord  ,  oîi  la  rigueur  du  climat  , 
l'habitude  de  la  chaffe ,  &  une  forte 
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d'indépendance  confervent  leurs 
mœurs  anciennes ,  &  les  rendent 
capables  de  fervir  utilement  la  pa- 
trie, &  d'appaifer  par  leur  aâivité 
&  leur  bravoure  ,  les  révoltes  qui 
s'élèvent  de  tems  en  tems  aux  ex» 
trémités  de  TEtat  :  ils  en  font  la  ref- 
fource  dans  ces  occafions  ,  mais  ils 
ne  confervent  pas  long-tems  cet 
efprit.  S'ils  fe  rapproçj^gnt  de  la 
capitale ,  s'ils  vienneqMHji  à  la 
Cour,  ou  d'ordinaire ^^^fPche  à 
les  attirer ,  bientôt  ils  toMRt  dans 
la  même  pefanteur  &  la  même  inac- 
tion que  les  anciens  Chinois:  leur 
taille  s'épaiflît ,  leurs  forces  s'éner- 
vent ,  &  leurs  enfans  n'ont  aucun 
trait  de  la  vertu  guerrière  de  leurs 
pères.  On  fçait  par  expérience  que 
quand  cette  efpece  de  fujets  vientà 
manquer  dans  l'Etat ,  il  n'eft  pas  éloi- 
gné d'une  révolution.  Enân  on  peut 
regarder  les  Chinois  comme  le  peu- 
ple le  plus  nombreux  &  le  plus  iin# 
gulierde  l|Univers,  dont  les  mœurs 
&les  coutumes  tiennent  à  fon  ex- 
trême population  ,  à  fon  attache- 

K  V 


2l6     Hijloire  Naturelle 

ment  pour  fa  Patrie ,  à  fon  refpe£l 
pour  le  feuverain ,  dont  toutes  les 
occupations  en  apparence  font  re- 
latives au  bien  de  1  humanité ,  &  à 
la  confervation  des  fujets.  Quelque 
étonnante  qu'y  foit  la  population , 
on  regarde  la  vie  des  hommes  com- 
me une  chofe  {\  précieufe  y  qu'on 
ne  condamne  aucun  criminel  à 
mort  9  cg^/on  procès  n'ait  été  exa- 
miné mjÊÊMérens  Tribunaux  :  il 
j  en  4HBMm ,  où  plufieurs  Maa« 
darinsralrabargés  de  viiiter  les  pri« 
ions  &  de  veiller  à  la  fanté  des  pri^ 
fonniers.  En  cas  de  maladies ,  Hâ 
font  appeller  les  Médecins  &  leur 
fourniffent  les  remèdes  néceffaires 
aux  dépens  de  l'Empereur  ;  s'il  en 
mpeurt  quelques-uns^ on  en  donne 
avis  au  Souverain ,  &  fur  le  moin- 
dre foupçon  de  négligence  ou  de 
mauvais  t>aitement,  il  cfïvoyeun 
grand  Mandarin  pour  vérifier  fi  le 
prifonnier  n'eft  point  mort  de  poi- 
ion  ou  faute  de  foin,  (^a)  Comme 

{a)  Defcrîption  de  la  Chlsie  par  du 
Balde^t.  I.  p.  310 
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ragriculture  y  eA  le  preoûer  des 
arts  &  le  plus  néceiTaire  »  d'abord 
après  rioauguration  du  Monarque 

3ui  eft  couronné  dans  le  Temple 
e  la  Terre,  fon  premier  ade  de  (o\3^ 
verainetéy  c'eû  de  tracer  ouelaues 
filions  dans  un  champ  qui  tient  à  ce 
Temple  9  &  tous  les  ans  il  renou* 
velle  cette  cérémonie ,  en  habit  de 
laboureur ,  avec  une  charme  d'oj: 
qult  conduit  lui-même  ^  pour  don- 
ner à  fon  peuple  l'exemple  de  ce 
qui  doit  (principalement  l'occuper. 

Le  climat  de  la  Corée  qui  s^etend 
de  rOueft  à  l' Eft ,  entre  la  Chine  & 
le  Japon ,  eft  beaucoup  plus  froid 
que  celui  de  la  Chine ,  &  même  que 
le  Japon  qui  eft  plus  au  Nord.  Les 
neiges  y  font  û  abondantes,  ilir-tout 
«dans  les  Provinces  fepteAtrionales^ 
frontières  des  Tariares  qui  habitent 
les  bords  du  fleuve  Amur ,  que  les 
hivers  y  durent  fept  à  huit  mois  , 
pendant  lefquels  on  eft  obligé  de 
fM^tiquer  des  routes  fous  des  motv 
tagnes  de  neige,  pour  aller  d'une 
vmùti  à  une  autre.  Les  contrée 
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méridionales  qui  s'étendent  le  long 
de  la  Mer  font  plus  tempérées ,  & 
par- tout  Pair  y  eft  fort  fain  :  les  Co- 
réens même  lont  en  général  plus 
robuftes  &  plus  forts  que  les  Chi- 
nois dont  ils  font  fujets ,  &  qui  les 
traitent  fort  durement. 

Si  la  fanté  des  habitans ,  leur  lon- 
gue vie  i  la  fécondité  des  femmes  ^ 
«  la  rareté  des  maladies ,  peuvent 
donner  une  idée  favorable  de  Tait 
d'un  pays ,  celui  du  Japon  doit  être 
regardé  comme  un  des  meilleurs  de 
la  terre ,  quoique  les  viciiTitudes  ôp- 
pofées  du  froid  &  du  chaud  y  foient 
extrêmes.  L'hivpr  y  eft  très-rude  , 
le  froid  y  eft  plus  vif  &  dure  plus 
long-temps  que  le  chaud.  Ilyton>- 
be  une  grande  abondance  de  neige 
qui  couvriroit  les  montagnes ,  \% 
plus  grande  partie  de  l'année ,  fi  les 
pluies  n'étoient  pas  fréquentes  dans 
toutes  les  faifons ,  &  principale- 
ment aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet, 
qu'on  nomme  pour  cette  raifon  les 
mois  d'eau.  Ce  font  ces  pluies  qui 
entretiennent  les^rivieres  6c  les  ca- 
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haux  dont  les  grandes  ifles  font  cou- 

Î^ées  9  tempèrent  les  chaleurs  de 
'été,  adouciflent  les  rigueurs  de 
Thiver,  &  aflurent  la  fécondité  à 
des  terres,  qui  par- tout  ailleurs  fe- 
Toient  feches  &  ftériles ,  mais  que 
ces  pluies  fréquentes  rendent  fi  pro- 
pres à  la  végétation,  qu'elles  por- 
tent deux  récoltes  par  an,  du  bled , 
Que  Ton  recueille  au  mois  de  Mai , 
&  du  riz  ,»au  mois  de  Septembre. 
Cette  température  fi  favorable  tient 
encore  à  la  qualité  fulfiireufe  dn 
fol,  à  la  quantité  de  feux  fouter- 
rains  &  de  volcans  dont  le  Japon  eft 
rempli.  Ce  pays ,  quoique  fous  une 
latitude  peu  avancée ,  puifqu'il  ne 
s'étend  pas  au-delà  du  40^  degré  , 
feroit  très-froid  &  ftérile  à  caufe 
de  fa  grande  élévation ,  û  le  fluide 
ignée  terreflre  ne  fe  répandoit  dans 
l'atmofphère  avec  abondance  par 
une  multitude  de  foupiraux  toujours 
ouverts  :  il  y  entretient  le  mouve- 
ment &  la  fluidité  de  l'air ,  arrête 
l'effet  des  particules  nitreufes  &  fa- 
liaesqui  s'exhalent  des  neiges,  & 
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fait  céder  à  fon  aâion  bienfaifante 
la  force  du  fraid  naturel  à  ces  cii* 
jnats  élevés,  oii  fecoodé  des  vents ,  \l 
domine  avec  tant  d'empire  y  que  les 
mers  couverte  de  brumes  épaifles^ 
&  battues  de  tempêtescontinueUes> 
se  font  pas  tenables  au-delà  du  cia^ 
jq^iantieme  degré»  Il  n'eft  pas  dou- 
teux encore  que  les  violens  orages  ^ 
les  tonnerres  &c  les  tremblemensde 
terre  auxquels  le  Japon  efV  fujet ,  ne 
contribuent  à  varier  les  difpofitions 
de  ratmofpbère  que  toutes  cescau-^ 
fes  tiennent  dans  un  mouvement 
continuel. 

Le  foufre  eft  fi  abondant  dans  les- 
montagnes  du  Japon ,  que  c'eft  une 
de  fes  richeffes ,  doit  il  tire  pref- 
qu*autant  d'avantage  que  de  l'or  y 
de  l'argent  &  du  cuivre  que  l'on  y 
trouve  ;  il  y  eft  inépuifable.  De  ces 
mêmes  montagnes  dont  il  fort  dés 
flammes  &  de  la  fumée  ,  on  voit 
jaillir  plufieurs  fources ,  les  unes^ 
froideSj»  les  autres  chaudes ,  &  bon» 
ses  pour  guérir  difFérens  maux^; 
elles  reçoivent  ces  propriétés  ^ 
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terres  mêmes  d'où  elles  fortent. 
L'eau  d'uoe  de  ces  fources  eft  pref- 
que  aitifi  brûlante  que  de  l'huile 
fouillante  ;  elle  ne  coule ,  dit-on  y 

Jue  deux  fois  par  jour  dans  refpace 
'une  heure  ;  mais  elle  jette  fes  eaux 
avec  tant  de  violence ,  que  rien  ne 
peut  arrêter  la  force  de  fon  courant; 
elle  renverfe  les  pierres  les  plus 
lourdes  que  Ton  puifle  mettre  à  fon 
orifice  »  &  quelquefois  avec  un  bruit 
femblable  à  celui  du  canon.  Qa 
conçoit  aifément  comment  des  eaux 
fi  vives  &  fi  chaudes  peuvent  agir 
fur  Tatmofphère,  &  y  répandre  des 
fiiatières  qui  déterminent  fes  qua- 
lités à  une  afiez  grande  étendue  :  ce 
font  leurs  exhalaifous  fulfiireufes  ^ 
&  celles  de  huit  volcans  au- moins  , 

3ue  l'on  compte  dans  ces  ifles  ^  &: 
ont  quelques-uns  font  terribles  y 
Jui  foûrniflent  la  matière  des  fou- 
res  &  des  tonnerres  qui  fe  forment 
dans  l'air,  &  qui  font  auffifréquens 
au  Japon  qu'ils  font  rares  dans  les 
pays  froids  &  humides.  Le  terrein 
n'eft  pas  fulfureux  «n  Egypte  y  auffî 
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n'y  craint-on  pas  les  effets  de  la  fou- 
dre ,  &  rarement  on  y  entend  le 
bruit  du  tonnerre.  Les  anciens  di- 
foient  par  proverbe  :  Lts  Ethio* 
piens  ne  redoutent  pas  la  foudre  y  ni 
Us  Gaules  les  tremblemens  de  terre  ; 
par  la  raifon  contraire ,  ces  phéno-* 
mènes  font  très-fréquens  en  Italie  , 
&  prefque  continuels  aux  Antilles, i 
dans  TAmériaue  méridionale  &  au 
Japon.  Au  refte,  leur  utilité  eft  fen- 
fible  dans  ces  contrées  ;  ils  rafraî- 
chiffent  Tatmofphère ,  &  purgent 
l'air  d'une  quantité  d'exhalaifons 
nuifibles,  que  peut-être  ils  rendent 
utiles  en  les  atténuant  ^  caries  pluies 
qui  les  accompagnent  contribuent 
finguliérement  à  féconder  les  ter- 
res, &  à  favorifer  la  végétation. 

La  mer  dont  le  Japon  eft  envi- 
ronné ,  eft  perpétuellement  agitée 
&L  fujette  à  d'horribles  tempêtes ,  ce 
qui ,  joint  au  grand  nombre  d'é- 
cueils  dont  elle  eft  parfemée ,  en 
rend  la  navigation  très-périlleufe. 
On  ne  voit  dans  aucune  autre  mer 
un  auffi  graâd  nombre  de  ces  phé^ 
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homènes  orageux ,  qu'on  appelle 
Trombes^  &  que  les  infulaires  nom- 
ment Dragons  (Ttau  :  Ce. font  proba- 
blement les  mêmes  caufes  qui  agif- 
fent  dans  ratmofphère  des  terres,qui 
caufent  lesmouvemens  dans  la  mer  : 
ces  pointes  de  rochers  dont  elle  eft 
parlemée  ne  font  qu'une  continua- 
tion du  même  terrein ,  qui  contient , 
comme  les  ides ,  des  volcans ,  ou  des 
matières  propres  à  en  former ,  &  qui 
venant  à  s'enflammer  ,  font  fuivîes 
d'éruption  &  de  vents  fouterrains  , 
ouquis'échappant  à  travers  les  eaux 
de  la  mer ,  y  caufent  ces  mouvemens 
tumultueux  &  fréquens  qui  en  ren- 
dent la  navigation  fi  difficile. 

On  peut  juger  par  la  différence 
qui  eft  entre  la  température  du  Ja- 
pon &  celle  de  la  Tartarie ,  combien 
les  émanations  du  fluide  ignée  ter- 
reftre  changent  les  qualités  de  l'air, 
&font  propres  à  communiquer  aux 
•terres  la  fécondité  la  plus  grande,  il 
peut  fe  faire  que  le  Japon  ait  tenu 
autrefois  au  continent  de  la  Tar- 
tarie la  plus  orientale  par  la  terre 
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d'Yeço  au  Nord-Eft ,  &  par  la  poin- 
te méridionale  de  la  Corée  au  Sud« 
Oueft  :  cependant  à  rinfpeâion  da 
pays  &  de  fesi  phénomènes  ^  il  eil 
tout  auffi  naturel  de  conjeâurer 
que  c'eft  une  terre  plus  nouvelle 
qui  doit  fon  exiftence  à  Téruptiof» 
même  desvolcans  dont  elle  eft  rem- 
plie y  &  aux  matières  qu'ils  ont  ac- 
cumulées dans  une  longue  fuite  de 
itéçles^  Cela  n'empêche  pas  que  les 
Tartares  n'aient  peuple  ces  iiles  ; 
les  Japonc^s  petits,  bazanés,  trapus 
&  laids ,  leur  reâGsmblent  telkmeol:^ 
qu'il  eft  difficile  de  douter  de  leur 
origine.  Ils  ne  font  plus  errans  com- 
me eux,  ils  ne  s'occupent  plus  uni- 
quement de  la  chaffe  &  du  foin  d'é- 
lever Ats  troupeaux.  Obligés  de  vi* 
vre  dans  un  terrein  fort  refferré  y 
fans  aucun  goût  pour  la  navigation 
&  le  commerce ,  iisconfervervt  en- 
core  les  qualités  jprincipales  des 
Tartares ,  Us  font  lobres ,  aûifs^p*. 
&  braves  comme  eux:  leurs mîDeurs 
ont  néceflairement  changé ,  parce 
que  leur  po&tion  les  a  forcés  à  fui? 
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vre  d'autres  ufages  :  s'ils  fe  font  fou- 
rnis à  des  Monarques  abfolus ,  ils 
ont  au  moins  confer  vé  une  indépen- 
dsuice  entière  des  autres  nations  , 
en  tirant  de  la  fécondité  de  leurs 
terres  &  de  leur  induftrie ,  non*feu- 
lement  tout  Ce  qui  eft  nécefTaire  aux 
befoins  de  la  vie,  mais  encore  tout 
ce  qui  peut  être  objet  de  luxe  ou  de 
fafte  chez  une  nation  polie  &  fpiri- 
tuelle.  L*aftivitéqui  porte  les  Tar-. 
tares  à  être  toujours  en  mouyement, 
&  à  paffer  d'une  contre?  à  une  au- 
tre, fuivant  les  viciffitudes  des  fai- 
fons ,  ne  pouvant  plus  avoir  lieu 
dans  les  ifles  du  Japon ,  leurs  habi- 
tans  Tont  concentrée  fur  des  objets 
difFérens  ;  tels  que  la  culture  des 
terres,  les  arts,  l'induftrie,  le  culte 
religieux  qui  refTtmble  encore  à  ce- 
lui de  la  grande  Tartarie  :  tous  ces 
rapports  ne  fuffifent-ils  pas  pour 
prouver  que  les  Japonois  &  les 
Tartares  ont  été  originairement  wtk 
même  peuple ,  que  la  vie  fédentaire 
q  confidérablement  multiplié  dans 
un  climat  plus  doux  &  plus  fertile  ^ 
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&  dont  les  mœurs  fe  font  accom-^ 
snodées  aux  ufages  qu'exigeoit  leur 
fituation  nouvelle  ?  Si  l'on  y  fait 
attention ,  on  remarquera  que  la 
férocité  que  Ton  reproche  aux  Ja* 
ponois  ,  n'eft  qu'une  modificatioti 
du  caraâère  dominant  des  Tarta- 
res ,  de  cet  amour  pour  Tindépen- . 
dance  &  la  liberté,  qui  fermente 
dans  un  climat  très-orageux ,  &  fé 
porte  quelquefois  à  des  effets  auifi  • 
yiolens ,  que  les  tempêtes  fi  fré- 
quentes dafts  ce  pays. 

s.  II. 

Température  de  V Arménie  &  des 
régions  yoijînes* 

A  l'autre  extrémité  de  l'Afîe  J 
dans  les  régions  les  pins  occidenta- 
les de  ce  grand  côntment ,  quoique 
les  terres  foient  beaucoup  moins 
élevées  &  en  général  aflez  fertiles , 
&  que  le  climat  foit  plus  doux ,  la 
température  eft  plutôt  froide  que 
chaude  par  des  caufes  à-peu- prè^ 
Semblables  à  celles  qui  dominent  à 
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la  Chine  &  dans  la  Tartane.  En 
«quittant  les  bords  de  la  mer  Noire  ^ 
pour  aller  de  Trizefondé  à  Erzc- 
nin)  9  il  y  a  près  de  huit  jours  de 
0idrche  (a)  ;  le  pays  que  Ton  par- 
court pendant  ce  temps  reflemble 
beaucoup  aux  Alpes  &  aux  Pyré- 
nées. Le  7  Juin ,  dit  M.  de  Tourne- 
fort  (  dont  nous  fuivons  ici  la  rela- 
tiofi  )  9  on  marchoit  dans  des  mon- 
tagnes arides,  couvertes  de  neige  ^ 
le  froid  étoit  âpre  &  les  brouillards 
fi  épais,  qu'on  ne  voyoit  pas  à  qua- 
tre pas  devant  foi  ;  mais  à  la  def- 
cente  des  montagnes ,  on  commenr- 
ça  à  s'appercevoir  qu'on  étoit  dans 
le  Levant ,  le  pays  devint  plus  beau, 
&  la  température  plus  agréable  & 
plus  douce.  Cependant  les  collines 
qui  bordent  la  plaine  oiiErzerum 
eft  bâtie ,  étoient  encore  chargées 
de  neige  le  1 5  de  Juin.  On  alTuroit 
même  qu'il  y  en  étoit  tombé  de- 
puis pçu  de  temps..  On  avoit  les 

^■j  ■         '  '  ■ 
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mains  engourdies  de  froid  jufqu'à 
ne  pouvoir  écrire  à  la  pointe  du 
jour ,  ce  qui  duroit  plus  d'une  heure 
après  le  foleil  levé.  Ce  pays,  quoi- 
que par  les  40  degrés  de  latitude^ 
<ft  fi  fi-oid ,  que  Ton  n'y  fait  la  ré- 
colte qu'au  mois  de  Septembre.  Au 
^mois  de  Juin  les  grains  n'y  font  pas 
•plus  avancés  qu'ils  le  font  en  Avril 
-dans  les  plaines  des  environs  dé  Pa- 
j\Sm  LucuUus  y  trouva  de  la  glace 
^s  i'équinoxe  d'automne ,  il  falloit 
la  cafier  pour  pafler  les  rivières ,  & 
les  foldàts  Romains  étoient  forcéis 
de  camper  dans  là  neige  qui  ne  cef- 
foit  de  tomber.  C'eft  aux  particules 
nitreufes  qui  s'exhalent  de  la  neige, 
&  qui  doivent  dominer  dans  l'at- 
mofphère,  que  Ton  doit  attribuer 
le  froid  qui  règne  dans  ces  climats. 
Le  peu  de  terrein  que  Ton  cultive 
idans  la  Maurienne  au  pied  des  Al- 
pes ,  ou  fur  quelques-côteaux  abor- 
dables,  couvert  de  tieige  pendant 
la  plus  grande  partie  de  Tannée ,  & 
jbreuyé  le  refte  du  temps  d'eaux 
«e  neige  fondues^  a  beaucoup  d^ 
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conformité  avec  cette  partie  de 
PArménie  :  les  récoltes  s'y  font  auffi 
tard;  &  à  mefure  que  Ton  moiflbn- 
ne ,  on  eft  obligé  de  labourer  pour 
femer  de  nouveau  avant  les  pre- 
aiieres  neiges  d'automne. 

Ccfi ,  comme  Ton  voit ,  encore  les 
aiêmes  caufes  de  froid  qui  domi- 
iient  en  Tartarie ,  qui  produifent 
des  effets  à-peu-près  femblables  ea 
Arménie.  Une  autre  conformité  en- 
tre les  parties  orientales  &  occi* 
dentales  de  l'Afie  9  c'eft  que  les  ar« 
bres  y  font  très-rares  ;  on  n'a  à  £rze« 
mm  9  que  du  bois  de  pin  qu'il  faut 
aller  chercher  à  deux  ou  trois  jour- 
nées de  la  ville  ;  tout  le  refte  du 
pays  étant  abfolument  découvert  ^ 
tes  habitans  fe  chauffent  à  l'ordi*- 
naire  de  bouzede  vaches,  dont  ils 
font  des  motes  qui  répandent  par* 
tout  une  fumée  infeâe ,  fi  épaifle 
qu'elle  s'élève  peu  dans  l'atmofphè- 
re,  elle  imprègne  de  fon  odeur  & 
de  fesfels  acres  les  alimens,  qui  fans 
telaferoîent  auffi  agréables  au  goût^ 
qu'ils  font  de  bonne  quîiUté  •  jB&f 


140     Hi/loire  Naturelle 

pendant  cet  accident  ne  rend 
Pair  mal  fain ,  &  ne  change  ri 
la  nature  des  eaux  qui  y  tout 
bonnes. 

.  Les  fources  de  TEuphrate  fc 
Teft  d'Erzerum,  dans  des  nu 
gnes  moins  élevées  ^ue  les  Al 
mais  remplies  de  neige  penda 
plus  grande  partie  de  l'année  ;  I 
4e  Jum  à  peine  étoit-elle  fon< 
les  plantes  ne  commençoient 
poufler  fur  les  montagnes,  & 
coUinçs  moins  élevées  n'étoien 
core  couvertes  que  d'un  gazon 
iant;  L'Ëuphrate  près  de  fes  foi 
&  encore  peu  confidérable, 
glacé  par-tout  oîi  fon  cours 
rallenti,  &  l'air  étoit  fi  froid 
dant  la  nuit  9  que  l'eau  où  N! 
Tournefort  mettoit  fes  plantes 
lesconferver,  quoique  dans  un 
ieau  de  bois,  couverte ,  à  l'abi 
vents  &  de  Timpreflion  de 
extérieur,  geloit  de  l'épaiflev 
deux  lignes  pendant  la  nuit  ;  o 
peut  attribuer  cet  effet  qu'à  la  c 
pt^  pcQ^îgieufe  de  fels  &  de  li 

répa 


de  VAir  &  des  Météores.  141 

répandus  dans  les  terres,  au  point 
eue  dans  la  plaine  on  voit  le  Tel  ma^ 
nn  tout  criftallilé  dans  les  champs  ^ 
&  qui  craque  £bus  les  pieds. 

A  trois  ou  quatre  lieues  du  village 
ide  Trois-Eglifes ,  fur  le  chemin  de 
Téflis  9  capitale  de  la  Géorgie ,  il 
y  a  des  <:arrières  de  fel  foflîle,  qui 
len  fourniroient  aifément  à  toute  la 
Perfe  fans  s'épuifer  ;  on  coupe  ce  fel 
«n  gros^  quartiers  comme  des  pier- 
res ,  &  on  en  charge  deux  fur  le  dos 
des  buâes.  Les  gens  du  pays  font 
f)erfuadés  que  ce  fel  crcut  dans  ces 
/carrières ,  &  que  les  endroits  d'où 
Ton  en  a  tiré  depuis  long-temps  fe 
remplirent  peu  à  peu.  On  n'a  pas 
d'obfcryations  exaûes  à  ce  fujet , 
nais  le  &it  ne  p^roît  pas  impoflible  : 
à  en  juger  par  la  quantité  de  fel 
qu'on  trouve  par- tout,  il  eft  très- 
probable  que  les  mêmes  eaux  de 
pluie  qui  contribuent  à  le  décou- 
vrir &  à  le  criftallifer  dans  les  plai- 
;ne$ ,  peuvent  le  rafTembler  de  noui- 
Veau  dans  les  mêmes  lits  de  carrière 
pu  on  en  a  coupé  anciennement  ; 
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oîi  les  parties  homogènes  de  cette 
matière  fe  trouvant  rapprochées,  fe 
réuniffent  en  maffe  folide  par  leur 
propre  poids  >  &  Taftion  de  l'air  fec 
&  froid  qui  domine  dans  ce  pays. 
C'eft  la  fraîcheur  que  ces  fels  ré*- 

{)andent  dans  la  terre  qui  conferve 
es  neiges  pendant  dix  mois  de  Tan* 
née  fur  des  collines  qui  ne  font  pas 
plus  élevées  que  le  Mont-Valérien, 
quoique  dans  une  latitude  beaucoup 
moins  avancée.  On  peut  d'autant 
moins  douter  de  leurs  effets ,  que 

ffcfieurs  expériences  font  voir  que 
e  fel  ammoniac  rend  très-fh>ides 
les  liqueurs  où  il  efl  diffous ,  &  cela 
par  fa  partie  faline  fixe ,  plutôt  que 
par  fa  partie  volatile  >  aromatique 
&  huileufe ,  car  on  fent  un  froid 
très-confidérable  même  au  milieu 
de  l'été ,  en  appliquant  les  mains 
autour  de  la  cornue  de  verre  dans 
laquelle  on  fait  la  folution  de  cette 
terre  morte.  Ce  fel  nif  reux  répandu 
trop  abondamment  dans  les  eaux  ,' 
donne  une  mauvaife  qualité  aupoif- 
fon.  Ceft  ce  qu'on  obferve  dans  les 
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truites  pêchées  aux  fources  qui  for- 
ment une  des  branches  de  l'Euphra- 
te ,  &  qu'on  peut  comparer  à  celles 
que  Ton  pêche  dans  la  rivière  d'Arc, 

3ui  prend  fa  fource  dans  le  Duché 
*Aofte ,  &  fe  jette  dans  Tlfere  au- 
deflbus  d'AiguebelIe ,  après  avoir 
traverfé  la  Maurienne  dans  toute  fa 
longueur  :  elle  n'eft  entretenue  que 

Î»ar  les  eaux  de  neige  qui  y  cou- 
ent  de  tous  les  côtés  des  Alpes  y* 
affez  abondamment  pour  en  former 
une  rivière  conlidérable ,  fi  foa 
cours  n'étoit  pas  extrêmement  rapi- 
de :  \t  peu  de  poiffon  que  Ton  y 
trouve ,  fur-tout  les  truites ,  eft  fade 
&  de  mauvais  goût ,  ce  qui  vient  fans 
4oute  de  ce  que  les  eaux  font  crues  , 
ne  font  point  filtrées  ,  &  peut-être 
encore  de  ce  qu'elles  coulent  fur  ua 
fond  de  rochers  calcinés  &  d'ardoi- 
fes  pourries ,  car  les  fources  qui  en- 
tretiennent le  lac  du  Mont  Cenis  i 
viennent  également  des  eaux  de 
neige;  mais  filtrées  dans  des  terres 
8c  des  fables  d'une  qualité  diiEérettî- 

Lij 
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te ,  elles  nourriffent  de  bons  poîfr 
ions  9  des  truites  d'uo  goût  excei«- 
lent ,  &  fouvent  très-groffes, 
,  SI  Ton  remonte  un  peu  plus  au 
nord. de  L'Arménie,  du  coté  des 
fnontagnes  de  Géorgie ,  ces  effets 
ne  font  que  plus  fenfibles  :  les  ter- 
res ,  quoique  noires  &  graffes  %  n*y 
produifent  pas  beaucoup  ,  parce 
qu'il  y  gelé  prefque  toutes  les  nuits, 
ôc  que  même  au  milieu  de  Juillet , 
on  trouve  de  la  glace  autour  dès 
Ibntaines  avant  le  lever  du  foleil  : 
«infi  quelle  que  foit  la  chaleur  du 
[our ,  le  froid  de  la  nuit  retardé  cou* 
lidérablement  les  progrès  de  la  vé^ 
gétation  ;  les  bleds  dans  cette  faifon 
n'ont  encore  qu'un  pied  de  haut  y 
&  les  autres  plantes  ne  font  pas  plus 
j^vancées  qu'elles  le  font  à  la  fin 
d'Avril  aux  environs  de  Paris.  Le 
pays  eft  entièrement  dépouillé  d'ar- 
près,  foit  qu'on  en  ait  détruit  les 
^râts ,  &C  qu'on  n'ait  pris  aucun 
foin  de  les  renouveller  ;  foif  que  le 
iplibit  CQntraire  à  leur  produâign^ 
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ce  qui  paroît  le  plus  vraifemblable^' 
par  le  rapport  qu'ont  les  qualités  du 
fol  &  de  Tair  avec  celles  de  la  Tar- 
tarîe  orientale ,  &  des  terres  Ma-»* 
gellaniques  qui  font  également  dé- 
pouillées d'arbres  ;  mais  ce  que  TAr-' 
ménie  a  de  plus  avantageux  ^  c'efl 
qu'elle  a  de  grandes  plaines  bien 
cultivées ,  &  arfofées  d'une  multi- 
tude de  ruifTeaux ,  fans  quoi  la  plus 
Î;rande  partie  des  bleds  feroit  brû- 
ée  par  l'ardeur  du  foleil,  ce  qui 
paroît  contradiftôire  avec  le  froid 
cpntinuel  qui  s'y  fait  fentir.  Car  de 
ces  mêmes  champs  que  l'on  eft  obli* 
gé  d'arrofer  fans  ceffe ,  on  décou-; 
vre  la  neige  fur  les  hauteurs  voifi- 
nés  ;  &  au  contraire  dans  les  ifles  de 
l'Archipel  dont  nous  parlerons  plus 
bas 9  &:  oi\  il  ne  pleut  que  pendant 
l'hiver,  les  bleds  font  très-abon- 
dans ,  quoiqu'on  lie  les  arrofe  ja- 
mais ;  ce  qui  prouve  que  toutes  les 
terres  n'ont  pas  le  même  fuc  nour- 
ricier, &  que  les  exhalaifonsfeches 
&  fcoides  dont  l'atmofphère  eft 
chargée^  font  auffi  contraires  aux 
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fuccès  de  la  végétation ,  que  les  va* 
peurs  chaudes  &  humides  leur  font 
ckvorables.  Il  eft  mome  très-proba* 
ble  que  fans  le^  arroifen^âs  prati- 
qués ea  Arménie,  lès  terres  y  de- 
viendroient  auffi  arides  que  celles 
delaTartarie.  Les  eaux  y  font  në- 
ceflàires  pour  diffoudre  le  fel  foflile. 
dont  elles  font  imprégnées  y  lequel 
^étruiroit  la  tiflure  des  racmes ,  il 
les  petits  grumeaux  n'étoient  bteti 
$>Adus  par  un  liquide  proportionne 
4 leur  abondance;  &  d'ailleurs,  s'ii 
n'étoit   pas    mêlé  avec  la  terre  » 
s*il  reftoit  en  trop  grande  quantité 
à  fa  furface  ,  il  en  réfulteroit  deux; 
înconvéniens  auffi  pernicieux  à  Tac^ 
çjfoiflement  des  plantes  ;  les  rayons 
du  foleil  trop  fortement  réfléchis , 
&  en  tout  fens,  par  les  facettes  des 
fels  extérieurs,  redoubleroient  d'ar- 
deur^ &  brûleroient  les  feuilles  Se 
Jes   tiges    des  plaotes ,  en  même 
temps  que  toute  leur  chaleu^r  arrê- 
tée par  ces  fels  ne  pénétreroit  plus 
dans  l'intérieur  de  la  terre,  qui  ref- 
teroit  froide  .&  fans  aôion  ,  en  été 
comme  en  hiver. 
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Erivan,.vill  e  frontière  de  la  Perfe, 
à-peu-près  à  la  mênie  latitude  que 
Téflis ,  au  40*  degré  en  tirant  à  TEfl:, 
ifeft  pas  clàRS  une  température  plus 
chaude  que  le  pays  dont  nous  ve.- 
Bons  de  parler.  L'air  que  Ton  y  ref- 
pire  eft  épais  &  fort  froid,  &  d'or- 
dinaire il  y  neige  pendant  tout  Te 
mois  d'Avril ,  &  quelquefois  au-dé- 
jà ,  ce  qui  oblige  les  payfans  d'ea- 
terrer  les  vignes  au  commencemeAt 
de  l'hiver  ;  ils  ne  les  découvrent 
qu'au  mois  de  Mai.  Cette  contrée 
eft  la  plus  agréable  &  la  plus  fertile 
de  toute  l'Arménie  ;  les  fruits  y 
croiflent  en  abondance ,  &  le  via 
fur-tout  y  eft  excellent.  On  préf 
tend  que  c'eft  entre  le  mont  Ararat 
&  Erivan  que  Noé  planta  les  pre- 
mières vignes ,  qui ,  depuis  ce  Pa- 
triarche, y  ont  merveilleufement 
réuflî.  Tout  ce  coté  de  l'Arménie 
eft  plein  de  lacs  poiffonneux,  dont 
celui  d'Erivan  a  vingt-cinq  lieues 
de  tour ,  &  donne  la  fource  à  l'A- 
;raxe ,  fleuve  très-rapide  qui  fe  jette 
dans  la  mer  Cafpienne  &c  dont  les 
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eaux  font  tout-à-fait  douces  ^  quoi- 
qu'il paffe  fut  plufieurs  terres  char-' 
'gées  de  fel. 

Cependant  la  température  de 
tout  ce  pays  eft  fort  faine ,  rare- 
ment la  pefte  y  fait  fentir  fes  fureurs 
comme  dans  les  autres  contrées  du 
Levant  ;  &  l'afpeâ  en  eft  &  beau  ^ 
que  Fort  croit  y  reconnoître  encore 
quelques  veftiges  de  cet  Eden  déli- 
cieux ,  oîi  Dieu  établit  le  premier 
homme  au  fortir  de  (es  mains  ;  car 
c'eft  dansles  plaines  d'Arménie  que 
l'on  place  le  Paradis  terreftre.  On 
conçoit  que  depuis  ce  temps  il  eit 
arrivé  des  changemens  fi  confidér»- 
bles  fur  le  globe ,  tant  généraux  que 
particuliers ,  qu'il  n'eft  pas  éton*- 
nant  que  les  qualités  de  l'air  &  doi 
fol  ne  foient  pas  les  mêmes  ;  il  n'eft 
pas  même  croyable  que  les  terres  y 
fiiflent  alors  imprégnées  de  cette 
quantité  de  fels  &  de  nitre  dont  les 
exhalaifons  répandent  un  principe 
conftânt  de  froid  dans  l'atmofphère: 
il  faut  donc  cn  chercher  la  caufe. 
aillçurs. 
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Nous  ne  la  trouverons  pas  dans 
les  montagnes  voifines  de  l'Armé- 
nie ,  elles  ne  renferment  point  de 
mines  de  fel  aflez  confidérables ,  ou 
du  moins aiTez  connues, pour  queles 
dégradations  qui  fe  font  aux  mon- 
tagnes ,  &  les  éboulemens  qui  arri- 
vent à  la  fuite  des  pluies  9  en  aient 
pu  entraîner  une  affez  grande  quan- 
tité ,  &  fi  loin  dans  la  pleine.  Il  fe- 
roit  peut-être  plus  naturel  &  plus 
fimple  de  chercher  Torigine  de  ces 
fels  dans  les  mers  voifines.  En  effets 
il  paroit  furprenant  que  la  mer 
Noire  vuidant  fi  peu  d*eau  par  le 
détroit  de  Conftantinople ,  en  re- 
çoive une  fi  prodigieufe  quantité  , 
fans  cependant  s'accroître  ni  pafler 
tes  bornes  ordinaires.  Outre  lei 
cau%  que  lui-  fourniffent  le^  Paliii 
Méotides,  &  qui  dégorgent  fenfi- 
blement  dans  la  mer  Noire  par  le 
Bofphore  Cimmérien,  elle  reçoit 
ks  plus  grands  fleuves  de  l'Europe, 
&  ceux  qui  doivent  fournir  le  plus 
d^'eau ,  le  Danube^  le  Niefter,  le 
Borifthène ,  le  Tanaïsf ,  k  Copa ,  & 
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quantité  d'autres  rivières  d'Afie  qui 
ont  leur  direâion  du  Sud  au  Nord; 
Tous  ces  grands  fleuves  femblent 
^^ppûTter  .chacun  pk^.d'eau  que  le 
jcanal  a'ea  dégorfi^  dans  la  mer  de 
Maruu^ir^.  Ù  eft  ^âicile  encore  de 
{p  perftiader  que  l'évaporation  em- 
porte tout  ce  qui  ne  s'écoule  pas 
par  le  détroit.  Sans  entreprendre  de 
i:omparer  ici  ce  que  la  mer  Noire 
reçoit  d'eau  avec  ce  qui  en  fort  „  &: 
^ftimer  enfuite  ce  que  révapora» 
tion  peut  en  enlever^  il  n^eit  pas 
douteux  que  l'évaporatipn  n'y^do»- 
^e  être  moins  forte  que  dans  les  air- 
très  mers ,  tant  à  caufe  de  la  qualité 
de  fes  eaux  9  qui  étant  moins  falées 
eue  celles  de  1-Océan ,  font  plus 
frpid€;s.&:  moins  (ufceptibles  du  dçf 

Î^r^.de  raFéikâioo  iiéçeâîaire  pouf 
b  convertir, cQ:  vapeurs,  qu«  parce 
qu'étant  reflerrées  dans  un  efpace 
fUXez  étroit  ,^  elles  font  prefque  con- 
tuiuellement  agitées  par  des  vents 
^  terre  en.  toiisfens,  ce  qui  dimi- 
nue encore  T^^ion  du  foleil  fur  la 
jCHrffkçe  de  eçttesR^,  ôc  dès-l^sli 
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^Çuantité  de  l'évaporation  :  c  eft  par 
cette  même  raifon  que  les  tempêtes 
y  font  plus  violentes  que  fur  FO- 
céan  y  parce  qit'étam  renfermée 
dans  un  baffin  qui  n'a  prefque  point 
d'iffue  ,  its  flots  ,  lorfqu'ils  font 
agités  y  ont  une  efpèce  de  mouvez 
ment  de  tourbillon  qui  bat  le  vaif- 
feau  de  tous  les  côtés  avec  une  vio- 
lence infupportable.  Ouue  ce  qui 
fort  de  cette  mer  par  le  canal  de 
Conûantinople ,  &  ce  qu'elle  perd 
par  révaporation  y  on  peut  donc 
conjeâurer  qu'une  partie  de  (es 
eaux  fe  vuide  par  des  canaux  fou* 
terrains  y  ou  fe  filtrant  loin  des  côtes, 
abreuve  les  terres  qu'elle  pénè- 
tre. Ainfi  le  fel  marin  dont  on  voit 
les  plaines  de  l'Arménie  couvertes^ 
&  les  mines  de  fel  que  Ton  y  trou- 
ve, ne  font-elles  pas  formées  par  la 
filtration  même  des  eaux  de  la  mer 
Noire,  que  le  fluide  ignée ,  principe 
du  mouvement  &  de  la  fermenta* 
tion,  établit  dans  le  fein  de  la  terre  , 
modifie  &  élève  jufqu'à  fa  furface  , 
oïl  le  froid  de  l'atmofphère  acheva 

L  vj 
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de  les  condenfer ,  &  d'unir  enfenP 
ble  les  molécules  fimilaires  propres 
à  former  les  parties  apparentes  & 
fenfibles  du  fel  ^C€f  font  les  exKalax« 
fons  qnî  s'élèvent  de  ces  terres  ainfi  ' 
snodinées ,  qui  cauîent  dans  les  hait« 
teurs  peu  éloignées  de  cette  mer, 
&  mdme  dans  les  terres  baffes ,  une 
température  beaucoup  plus  froide 
qu'elle  ne  dcyroit  l'être  à  une  ftnit* 
blable  latitude.  On^e  nous  deman- 
dera pas  quel  temps  il  faut  pour  une 
femblable  opération,  il  eft  moins 
queftion  ici  du  temps  que  du  fait  au- 
quel nous  nous  tenons.  D'ailleurs  ,' 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les 
changemens  qui  arrivent  à  la  lurface 
du  globe,  aient  toujours  des  caufes 
frappantes  qui  faffent  époque  dans 
l'hiftoire,  Se  dont  on  puiffe  placer 
Torigine  à  une  date  connue  :  la  plu- 
part font  lents  &  infenfibles  ,  &  ce 
in'éft  qtfaprès  que  leurs  caufes  font 
parfaitement  établies  que  Ton  s'a- 
'vife  d'y  remohter  par  les  effets^ 

Car,  que  la  température  des  mon* 
jtagnçs  derArménie&  de  celles  qui 
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bordent  la  Natolîe  à  TEft ,  foit  tou- 
jours froide  ,  ou  au  moins  fraîche  ; 
il  n'y  a  rien  que  de  naturel,  c'eft 
une  fuite  de  leur  élévation  au-deffu^ 
de  ta  plaine ,  &  de  la  difficulté  que 
trouve  le  fluide  ignée  terreftre  à  per- 
cer une  croûte  aufli  épaifle  pour  fe 
répandre  dans  la  maffe  de  Tair  qui 
les  environne ,  &  y  établir  la  cha- 
leur dont  il  eft  le  principe.  Ainfi 
Tufage  des  caravanes  oui  vont  de 
Smirne  à  Tauris ,  eft ,  lorfqu'elles 
font  arrivées  à  Tocat  en  Natolie,  de 
quitter  dans  le  temps  des  chaleurs , 
le  chemin  ordinaire  de  la  plaine  du 
côté  du  Nord ,  pour  prendre  à  TEft 
par  les  montagnes  oîi  il  y  a  toujours 
de  l'ombrage  &  de  lafraîcheuç,  & 
fouvent  de  la  neige ,  ainfi  que  le  dit 
Tavernîer. 

L'Olîmpe,  montagne  de  la  même 
Province,  Tune  des  plus  élevées  de 
PAfie  ,  eft  dans  une  température 
toujours  froide ,  il  faut  trois  heures 
de  marche  pour  parvenir  aux  hau- 
teurs ,  du  milieu  defquelles  elle  por- 
te fonfommetjufques  dans  iesDues: 
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de  -  là ,  jufqu'à  rextrémité  la  plus 
haute  toujours  couverte  de  neige , 
en  eftime  qu'il  y  a  une  journée  de 
chemin.  On  ne  peut  pas  en  appro- 
cher  pendant  l'hiver ,  &  en  toute 
autre  faifon  on  ne  peut  y  aller  qu'à 
pied.  C'efl  de  cette  montagne  que 
coulent  les  fources  abondantes  qui 
fournifTent  de  l'eau  à  la  ville  de 
Prufe  &  à  fes  environs  ;  elle  ren- 
ferme aufli  dans  fon  fein  des  eaux 
minérales  qui  fervent  à  entretenir 
les  bains  de  la  même  ville  :  elles  font 
fdouces  &  fades, fentent  un  peu  la 
teinture  de  cuivre  5  fument  conti-* 
iiuellement,&  font  fi  chaudes  qu'on 
ne  peut  y  tenir  la  main:  les  œufs  y 
cuiient  &  deviennent  durs  en  moins 
de  vingt  minutes.  On  voit  paître 
aux  environs  de  cette  ville  des^mou- 
tons  qui  appartiennent  au  Grand 
Seigneur ,  dont  le  troupeau  fubfifte 
depuis  quatre  fiecles  &  demi  ;  il  efl 
la  produftion  de  celui  qui  appar- 
tenoit  à  Otman  ou  Ottoman ,  fon- 
dateur de  l'Empire  des  Turcs ,  qui 
a'avoit  d'autres  biens  qu'un  trouj 
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peau  de  moutons  &  un  haras  de  che- 
vaux (a).  Toutes  ces  eaux  fe  réu- 
xiijûTent  &  forment  entre  les  monta- 
gnes fur  le  chemin  de  Prufe  à  Smir- 
ne  le  grand  lac  d'Aboïiillona,  où  il 
y  a  quelques  iiles  peuplées  9  dont  la 
grande  fertilité  répond  à  la  douceur 
de  la  température  :  c'eft  de  ce  lac 
que  fort  la  rivière  de  Rhindaco ,  ap- 
pellée  autrefois  Lycus. 

Le  mont  Sipilus ,  qui  termine  au 
Sud  la  grande  plaine  de  Magnéiie  ^ 
.&  s'étend  à  la  iuite  de  TOlimpe  de 
J'Eft  à  rOueft ,  eft  beaucoup  moins 
froid ,  parce  qu'il  eft  moins  élevé  ; 
&  c'eft  fans  doute  à  caufe  de  cette 
température  moyenne  entre  le  froid 
&  le  chaud ,  que  les  orages  y  font 
fréquens,  &  que  fouvent  on  y  voit 
tomber  la  foudre  ,  ce  qui  n'arrive 
pasdans4es  montagnes  plus  élevées^ 
au  fommet  defquelles  les  vapeurs 
ne  parviennent  que  rarement ,  ou 
tellement  atténuées  qu'elles  ne  font 

(a)  y.  la  Bibliothèque  Orientale  dlfePr 
j^lot^fol.  p.  697» 


%^6     Hijloire  Naturelle 

plus  fufceptibles  du  degré  de  con- 
denfation  néceffaire  9  pour  que  les 
nuées  épaiffes  où  fe  fait  entendre 
le  tonnerre ,  &  d*oîi  partent  lesfou- 
dres ,  puifient  s*y  former. 

On  pourroit  dire  encore  que 
la  caufe  du  froid  qui  règne  en  Ar* 
ménie  ;  eft  la  pofition  des  terres 
du  Sud  au  Nord  :  j'avoue  qu'elle 
y  peut  contribuer  pour  quelque 
chofe,  mais  elle  n*agit  pas  feule ,  & 
fur-tout  elle  n^entre  pour  rien  dans 
la  formation  des  fels  dont  elles  abol^ 
dent.  D'autres  Provinces ,  dont  les 
terres  font  tournées  de  même  & 
dans  une  latitude  audi  avancée  ^ 
jouiiTent  d'une  température  beau- 
coup plus  douce ,  n'ont  pas  des  hi- 
vers auflî  longs  &  auffi  rigoureux  , 
parce  que  le  fol  eft  d'une  qualité 
différente ,  fie  que  les  exhalaifons 
qui  s'en  élèvent  dan^l'atmofphère , 
ne  font  pas  d'une  nature  aufli  feche 
&  auffi  pénétrante  que  celles  de 
■l'Arménie  &  de^  autres  régions  qui, 
<lans  des  climats  différens  ou  moins 
avancés  vers  les  Pôles.  ^  coatien- 
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nent  les  mêmes  caufes  de  froid,  ainfi 
que  nous  Tayons  obier vé  de  la  Tar- 
tarie  en  général,  de  la  Chine ,  de  la 
Corée,  &de  la  plupart  des  terres 
Magellaniques« 

La  température  des  régions  diffé- 
rentes de  la  Zone  tempérée,  dépend 
donc  de  la  hauteur  des  terres ,  de 
leur  pofition  relativemem  à  l'Equa- 
teur ^  &  des  qualités  locales  du  loi  : 
par-tout  les  fommets  des  montagnes 
font  couverts  de  glaces  &  de  neiges 
pendant  une  grande  partie  de  Tan* 
née ,  fi  elles  ne  s'y  coiifervent  pas 
continuellement.  C'eft  une  loi  con^ 
fiante  de  la  nature ,  dont  on  peut  re- 
marquer les  effets  dans  toutes  les 
parties  connues  du  globe ,  fous  la 
Zone  torride ,  comme  fous  la  Zone 
glaciale  &  dans  les  Zones  tempérées» 

Le  Taurus  que  Ton  regardoit 
autrefois  comme  la  plus  fameufe 
chaîne  de  montagnes  qu'il  y  eût 
dans  le  monde ,  traverfe  TAfie  de 
l'Occident  à  l'Orient  dans  une  Ion* 
gueur  de  fept  à  huit  cens  lieues  ,  & 
la  diyife  en  deux  parties.   Cette 
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chaîne  commence  dans  l'Afie  mi- 
neure à  peu  de  diftance  du  golfe  de 
Satalie.  Le  Sipilus,  l'Ârarat,  TO* 
lîmpe  j  dont  nous  avons  parlé ,  font 
des  branches  de  cette  fameufe  mon- 
tagne vers  le  Nord ,  comme  elle  en 
jette^d'autres  vers  le  Midi ,  qui  s*é- 
tiendent  dans  une  partie  des  Indes 
Orientales ,  fous  des  noms^iâërens^ 
inais  oui  ne  font  qu'uoe  pFoloog.ar 
tLoo  oe  la  même  chaîne*  IXms  ce 
long  efpace  tous  les  fommets  les^  plus 
élevés  font  dans  un  air  très-fcoid  : 
les  nK>ntagnes  d'Ava  >  au  nord  du 
royaume  de  Siam  dans  la  Zone  tor- 
ride,  ont  leurs  neiges  &  leurs  glar 
ces  comme  les  montagnes  du  Pérou, 
tandis  que  les  chaleurs  de  la  plaine 
font  exceflives ,  onnV  connoît  d'au- 
tre hiver  que  la  fai{on  des  pluies. 
Par-tout  donc  les  terres  les  plus  éle- 
vées font  froides ,  parce  que  le  flui- 
de îgnée  terreftre  ne  peut  que  très- 
difficilement  pénétrer  à  travers  Té- 
paiffeur  des  matières  dures  &  com- 
paûes  dont  les  montagnes  font  for-- 
inéeS|  &  qu'il  a  moias  d'aâioa  dan$ 
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im  air  pur  &  raréfié ,  que  dans  Tat- 
mofphere  inférieure  chargée  de  va- 
peurs &  d'exhalaifons. 
•  La  plaine  qui  s'étend  de  ces  mon- 
tagnes à  la  mér  en  tirant  au  Sud- 
Ôueft ,  eft  dans  une  température 
tout-à-fait  différente.  On  en  peut 
juger  par  celle  de  Smime&  de  fes 
environs,  où  les  chaleurs  de  l'été 
feroient  infupportables,  fi  elles  n'é- 
toient  tempérées  par  un  vent  froid 
du  Nord  qui  fouffle  tous  les  jours,  de 
Féquino^e  *du  printemps  à  celui 
d'automne,  depuis  neuf  heures  du 
matin  jufqu'à  neuf  heures  du  foir. 
La  fituatlon  de  cette  ville  eft  Tune 
des  plus  heureufes  du  Levant,  Ses 
campagnes  font  riantes  &  fertiles ,  il 
n'y  pleut  qu'en  automne  &  en  hiver, 
&  alors  même  les  pluies  y  font  plus 
chaudes  que  froides  :  on  n'y  voit  ja- 
mais de  neige  :  le  ciel  y  eft  toujours 
ferein  en  été ,  &  les  rofées  abon* 
dantes  y  entretiennent  une  fraî- 
cheur agréable.  Les  fruits  y  font  dé- 
licieux &fains,  le  vin  excellent  ^  & 
on  y  j^t  le  plus  grand  commerce  ; 
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mais  les  tremblemens  de  terre  y; 
font  très-fréquens  &  très-domma- 
geables depuis  un  temps  immémç^ 
nal  9  de  nature  même  à  altérier  là 
fàlubrité  de  l'air  par  les  évapora*? 
tions  extraordinaires  qa'il;  excû> 
tent  9  &  le  bouleverfemeat  qu'ib 
caufent  dans  tout  le  pays.  ( 

S-  riL     .     ; 

Mont  Ccaicafe.  Géorgie  ^  Min-- 
gréUe ,  Circajjie  é  autres  ré^ 
ff.ons  Jîtuées  ûux  environs  de 
la  mer  Cafpienne. 

Les  montagnes  du  Caucafe  ont. 
environ  cinquante  milles*de  largeur, 
&  s'étendent  en  longueur  du  Nord- 
fefl  au  Sud-Oueft ,  depuis  les  con- 
fins de  la  mer  Cafpienne  jufqu'aux 
rivages  de  la  mer  Noire  :  elles  font 
comme  un  mur  naturel  qui  fermi 
rifthme  qui  eft  entre  ces  deux  mers, 
affez  hautes  pour  être  apperçues  de 
toute  la  mer  Cafpienne ,  &  lervir 
^comme  de  phare  qui  règle  la  courfç 
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de  ceux  qui  y  navigent.  Une  bran» 
che  de  ces  montagnes  s'étend  jut 
qu'en  Arménie  ,  où  elle  eft  connue 
fous  le  n(jm  ^Ararat^  d'où  elles  fe 
prolongent  entre  TEft  &  le  Nord  , 
&  fe  rejoignent  au  Taurus  qui  trâ- 
verfe  l'Afie ,  &  divife  la  Perfe  eti 
deux  parties  à-peu-près  égales. 

Le  Caucafe  eft  iî  élevé  que  les  an- 
ciens le  croyoient  inhabitable  à  fon 
fommet  qui  eft  toujours  couvert  dfe 
neiges  &  de  nuages  fort  épds.  Les 
-  voyageurs  qui  l'ont  traverfé ,  ne  fe 
font  pas  apperçus  que  l'air  n'y  fût 
pas  propre  à  la  refpiration ,  comme 
l'ont  prétendu  quelques  naturalif- 
Xts  :  il  eft  vrai ,  dit  Chardin  {a)  , 
qu'il  eft  fubtil  &  fec ,  mais  on  s'ac- 
coutumeroit  à.y  vivre  comme  dans 
un  air  plus  mêlé  &  plus  épais  ;  &  iî 
Ton  n'y  voit  que  peu  d'habitans, 
c*eft  qu'ils  n'auroient  que  difficile- 
ment de  la  correfpon4ance  &  quel- 
que commerce  avec  les  peuples 
r-     ■  . ...     ■»  f  ■■* 

(/z)  Voyages  du  Çhçv^lier  ÇliardiUf' 
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voifins.  Il  eft  fi  baut  qu'en  defcen^ 
4lant  de  fes  fommets  ,  on  voit  les 
nuages  fe  mouvoir  en  dîfférens  fens 
à  perte  de  vue ,  &  cn4  cachent  tou- 
rtes les  régions  intérieures  y  cela 
.n'empêche  pas  qaele  folnefoit  fer- 
..iile  &  cultivé  par- tout  ;  on  y  trouve 
en  abondance  des  grains  j  des  fruits^ 
du  vin  &  du  bétail  de  toute  efpèce  ; 
à  en  juger  par  le  teint  &  la  force  de 
Us  habitans ,  Tair  y^  doit  être  pur 
.&  faki  ^  ils  font  bien  faits  &  fort 
agiles  »  &  on  y  voit  de  très«-beUe$ 
femmes» 

Ceft  dans  la  partie  de  ces  mon- 
tagnes, qui  va  en  s'abbaifiant  du 
Sud  au  Nord  de  l'Arménie  à  la  mer 
■Noire,  qu'eft  fituée  la  Géorgie  , 
pays  fort  coupé  de  bois  &  de  mon- 
.  tagnes  ,  où  l'on  trouve  quelques 
plaines  affez  longues ,  mais  peu  lar- 
ges, excepté  dans  le  milieu  oii  les 
terres  font  plus  ouvertes  &  plus 
.  unies  qu'ailleurs.   La  températuce 
de  la  Géorgie  eft  fort  faine,  quoi- 
que variable  ;  l'air  y  eft  fec  &  très- 
n-oid  durant  l'hiver.  &  fort  châixi 
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pendant  Tété  :  la  belle  faifon  ne  com- 
mence qu'au  mois  de  Mai  &  dure 
jufqu*à  la  fin  de  Novembre ,  les  ora- 
ges &  les  tonnerres  y  font  alors 
affez  fréquens.  Pendant  les  chaleurs, 
il  faut  arrofer  les  terres ,  autrement 
elles  feroient  ftériles.  Les  fources 
qui  coulent  des  montagnes,  &  la  ri- 
vière de  Kur  qui  tra verfe  ce  pays  en 
entier  avant  que  de  fe  jetter  dans  la 
01er  Cafpienne  ,  fourniffent  affez 
d'eau;  &  le  fol  par-tout  où  il  eft 
fuffifamment  humefté  ,  produit  en 
abondance  toutes  fortes  de  grains  , 
de  légumes  &  de  fruits.  Les  prairies 
y  nourriffent  des  troupeaux  nom- 
breux de  bétail ,  &  les  coteaux  font 
couverts  de  vignes  qui  produîfent 
un  vin  délicieux ,  que  les  Géor- 
giens boivent  avec  excès.  Cette 
province  eft  Tune  des  plus  fertiles 
de  l'Afie  ;  mais  ce  qui  la  diftingue  , 
c'eft  la  beauté  de  fes  habitans. 

Le  fang  enGéorgie  eft  le  plusbeau 
de  rOrient ,  &  même  du  monde,  il 
-eft  très-difficile  de  trouver  dans 
tout  ce  pays  un  yifage  laid  dansFua 
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ou  l'autre  fexe  ;  mais  on  y  en  voit 
d'une  beauté  ravivante.  La  nature 
y  répand  fur  prefque  toutes  les 
femmes  des  grâces  qu'on  ne  voit 
point  aiilleurs.  Chardin,  obferva» 
teur  exad  ,  &  qui  a  bien  connu  ce 
pays  ,  dit  qu'il  eft  impoffible  de  les 
regarder  fans  les  aimer.  Qn  ne  peut 
peindre  de  plus  charmans  vifages  ni 
de  plus  belles  tailles  que  celles  des 
Géorgiennes  î  elles  font  grandes  , 
dégagées ,  point  chargées  d'embon- 
point ,  extrêmement  déliées  à  la 
ceinture  ;  mais  ce  qui  les  défigure 
en  quelque  forte ,  c'eft  qu'elles  fe 
fardent ,  autant  les  plus  belles  que 
celles  qui  le  font  moins.  Le  fard 
leur  tient  lieu  d'ornement ,  elles  s'en 
fervent  pour  parure ,  comme  on  fait  ' 
ailleurs  de  bijoux  &  de  beaux  ha- 
bits. Si  ce  voyageur  avoit  vécu  un 
fiecle  plus  tard  ,  il  auroit  vu  le 
même  ufage  auflî  répandu  dans  tou- 
te la  France  qu'en  Géorgie. 

La  beauté  eft  prefque  par-tout  un 
efFet  immédiat  de  l'heureulé  tempé- 
rature de  l'air;  doit-on  encore  lui 

^Lttribuer 
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attribuer  refprit  naturel  des  Géor- 
giens ?  Prefoue  tous  font  rufés ,  în- 
triguans  &  louples ,  Us  ont  des  dif- 
pofitions  marquées  pour  les  fcien- 
ces  &c  les  arts. ,  où  ils  feroient  des 

I>rogrès  s'ils  étoient  înftruits  :  Qiais 
eur  éducation  étant  fort  négligée  , 
n'ayant  que  de  mauvais  exemoles  à 
iuivre ,  ils  reftent  ignorans  oc  de- 
viennent très- vicieux.  Si  on  a  quel- 
que chofe  à  démêler  avec  eux  ^  on 
reconnoît  qu'ils  font  fourbes ,  per- 
$des^ fripons,  ingrats,  &  fur-tout 
très  -  orgueilleux  ;  irréconciliables 
dans  leurs  haines  opiniâtres ,  ils  ne 
pardonnent  jamais,  &  il  faut  fe  dé- 
fier d*çux  lors  même  qu'une  fatis- 
faôibn  complette  paroît  les  avoir 
appaifés.  Outre  les  vices  de  l'efprit, 
ils  ont  ceux  de  la  fenfualité  la  plus 
rebutante  :  ivrognes  &  luxurieux  à 
l'excès,  ils  s'y  livrent  d'autant  plus 
ouvertement ,  que  ces  habitudes  ne 
font  pas  deshonnêtes  en  Géorgie  : 
les  femmes  n*y  font  ni  moins  mé- 
chantes, ni  moins  vicieufes  que  les 
hommes^  pour  lesquelles  elles  ont 
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\m  penchant  fi  fort  qu'elles  ne  le  ca- 
chent point  ;  elles  s'y  abandonnent 
avec  une  vivacité  qui  eft  la  caufts 
la  plus  réelle  de  la  dépravation  gé<f 
nérale  des  mœurs  de  ce  pays*  On 
peut  dire  qu'elles  font  auffi  faciles 
que  belles ,  &  cependant  les  Géor« 
giens^en  font  jaloux  à  Texcès,  quoi« 
oue  tous  leurs  efforts  pour  s'en  con- 
ierverla  Jouiflance  exclufive,i<»ent 
ordinairement  fort  inutiles  ;  ils  ne 
peuvent  fupporter  fur-tout  qu'elles 
paflent  dans  des  mains  étrangères  j 
&  la  Porte  Ottomanne  n'a  pu  appai* 
fier  leur  dernière  révolte ,  qu'en  les 
déchargeant  de  l'obligation  d'en-  , 
voyer  tous  les  ans  au  Sérail  du  Grand 
Seigneur  leurs  plus  belles  filles. 
Dans  les  inflans  où  les  Géorgiens 
font  de  fens  froid ,  lorfqu'ils  paroif- 
fent  avoir  oublié  leurs  paffions  do- 
minantes ,  ils  font  honnêtes  &  polis 
envers  les  Etrangers  ;  ils  font  gra- 
ves, modérés,  fpirituels  ,  leur  com- 
merce n'a  rien  que  de  fatisfaifant  ; 
kurs  femmes  comblées  de  toutes  les 
grâces  de  la  nature^  font  charman- 
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tes  à  voir  ;  mais  il  ne  faut  pas  fe 
trouver  à  leurs  feftins,  lorfqu'ils  fe 
livrent  à  tous  les  excès  de  Tintem- 
pérance  :  hommes  &  femmes  n*y 
lont  plus  reconnoiflfables    qu'aux 

{>remiers  traits  fous  lefquels  nous 
es  avons  repréfentés  :  ils  font  abru- 
tis &  ne  paroiflent  plus  être  animés 
d'autres  fentimens  ,  que  de  ceux  de 
la  débauche  &  de  la  jaloufie ,  qu'ilg 
portent  à  des  excès  incompréhen- 
lîbles. 

La  Mingrélîe ,  bornée  au  Sud  par 
la  Géorgie  dont  elle  eft  regardée 
comme  une  dépendance  ^  &  au  Nord 
par  la  Circaffie  ^  s'étend  du  Caucafe 
a  la  mer  Noire ,  fur  laquelle  elle 
aboutit  au  couchant.  Le  fol  y  eft 
fort  inégal ,  &  s'élève  infennble- 
mçnt  des  bords  de  la  mer  par  l'in- 
térieur du  pays  jufqu'aux  monta- 
gnes qui  le  terminent.  Le  chaud  & 
le  froid  y  font  affez  tempérés,  on  y 
éprouve  rarement  des  gelées  lon- 
gues &  fortes  en  hiver,  &  l'été  n'y 
eft  point  fujet  aux  orages ,  à  la  grêfe 
&  aux  tonnerres  :  mais  l'air  y  eft  in- 
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commode  &  mal  fain ,  à  caufç  defoa 
extrême  humidité  ,  il  y  pleut  prêt 
que  continuellement.  En  étç  ,  1^ 
terrç  échauffée  par  Tard^ur  de  U 
failon  ,  envoiç  dans  ratmofphère 
ILine  abondance  d'exhalaifops  humir 
des  &  DUtridçs ,  qui  çaufent  fouvent 
|a  pefte  dans  ce  pays ,  &  toujours 
(les  maladiçs  dangereufçs  ;  fpn  in^- 
tempérie  fç  fait  fur-tout  fentir  aux 
étrangers,  qui  d'abord  deviennent 
d*une maigreur  hideufe,  &  enfuit? 
jaunes,  fecs  ,  &  d'une  foibleffe 
extrême.  Les  naturel?  du  pays  en 
font  moins  incommodé? ,  quoiquç 
elle  les  rnine  infenfiblement ,  &  quç 
très-peu  pouffent  leur  carrière  juf- 
qu'à  foixante  ^n?.  Sans  doute  que 
cette  difppfition  4e  l'air  rend  Thy^ 
dropifie  t\  commune,  qu'on  peut 
Ja  regarder  comme  une  maladie 
'endémique  aux  Mingréliens,  quoi- 
qu'ils paroiffent  avoir  ppur  but  dç 
l'éloigner  par  l'exercîcp  continuel 
qu'ils  font  à  cheval ,  étant  fans  ceffç 
par  voie  &  par  chemin ,  fans  s'arr 
jrptçr  plus  de  auatre  jours  d^n?  If 
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jmême  endroit.  Ils  regardent  encore 
l'ufage  du  fel  comme  un  remède 
contre  cette  maladie  >  &  ils  en  man-* 
gent  beaucoup.  Pour  fe  garantir  de 
l'humidité ,  ils  fe  tiennent  en  toute 
faifon  autour  du  feu  ;  mais  l'habitude 
oîi  ils  font,  hommes  &  femmes,  de 
boire  avec  excès  du  vin  toujours 
pur,  au  point  que  lorsqu'ils  font 
échauffés  ,  trouvant  trop  petites 
leurs  coupes  ordinaires ,  qui  tien- 
nent cependant  une  de  nos  demi- 
bouteilles  ,  ils  boivent  dans  des  plats 
ou  même  dans  la  cruche  :  une  telle 
habitude  n  eft-elle  pas  bien  propre 
à  féconder  les  mauvais  effets  de 
Tair,  &  à  rendre  les  progrès  de 
lliydropifie  qu'ils  veulent  éloigner 

Elus  prompts  &c   bientôt  incur^- 
les  (a)} 

La  vigne  eft  de  toutes  les  produc* 
tiens  de  la  nature  celle  qui  réuflit 
le  mieux  dans  ce  pays  :  on  en  voit 
par-tout  fur  les  hautetirs  comme 
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dans  les  plaines ,  elle  croît  autour 
des  arbres  fur  lefquels  elle  s'élève , 
on  ne  la  taille  que  tous  les  quatre 
ans ,  &  quelques  feps  font  fi  gros  ^ 
qu'un  homme  ne  peut  les  embraf- 
ùr.  Elle  produit  des  raiiins  en  abon* 
-dance  dont  on  feroit  du  vin  ex« 
cellent ,  fi  on  y  apportoit  les  pré- 
cautions néceflaires  ;  mais  on  n'y 
£dt  pas  d'autre  façon  que  de  fou* 
1er  les  raifms  dans  des  troncs  d'ar- 
bres creufés  pour  fervir  de  cuves» 
On  en  tire  enfuite  le  jus  qu'on  verfe 
dans  de  grandes  urnes  de  terre  en- 
fouies dans  la  maifon ,  ou  même  à 
côté  dans  des  terreins  découverts. 
Ces  urnes  tiennent  chacune  deux  à 
trois  cens  pintes  ;  quand  elles  forft 
remplies ,  on  les  bouche  avec  des 
couvercles  de  bois ,  fur  lefquels  oa 
met  de  la  terre.  Oh  les  découvre 
quand' on  veut  boire ,  &  il  ne  faut 
pas  que  Taffemblée  foit  bien  nom^ 
nreufe  pour  que  l'urne  foit  vuidée 
dans  un  repas. 

L'excès  de  l'humidité  qui  régné 
dans  ce  pays  ^  produit  des  effets  très^ 
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/enfibles  fur  toutes  les  opérations  de 
la  nature.  Les  Tels  &  les  fucs  de  la 
terre  continuellement  détrempés  &c 
noyés  dans  une  trop  grande  quan- 
tité d'eau ,  ne  nourrilfent  que  peu 
de  grains  &  de  légumes  d'une  qua* 
lité  très-médiocre  :  les  fruits ,  ex- 
cepté les  raifins ,  font  prefque  tous 
i%uvages,  &  d'un  ufage  fort  mal- 
fain:  le  fol  y  eft  toujours  fi  humide  % 
8l  fi  mol  9  que  dans  le  temps  de  la 
femence  du  bled  &  de  l'orge ,  on 
ne  le  laboure  point  crainte  de  Ta- 
xnollir  davantage,  on  fe  contente 
de  jetter  le  grain  à  fa  furface  qui  y 
germe  &  prend  racine  à  plus  d'un 
pied  en  terre.  Dans  quelques  par- 
ties plus  élevées  &  moins  humides 
où  l'on  feme  d'autres  grains  ,  on 
laboure  avec  des  focs  6c  des  cou- 
tres  de  bois  avec  lefquels  on  tire 
des  filions  auffi  profonds  qu'on  le 
feroit  ailleurs  avec  des  outils  de 
fer,  tant  la  terre  eft  molle  par-tout 
&  facile  à  divifer. 

Ce  qui  contribue  à  perpétuer  les 
pluies,  &  à  entreteairlTiumidité  , 
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c'eft  la  quantité  de  bois ,  &  la  fecH 
lité  avec  laquelle  ils  croiffent  &  s'é- 
tendent. Tout  le  pays  en  eft  cou- 
vert ,  &  excepté  quelques  terres 
labourées  »  qui  ne  font  pas  en  gran- 
de quantité  ,  tout  le  refte  eft  de 
forêts  épaiffes  &  élevées  ;  de  forte 
Gue  fi  Ton  ne  coupoit  pas  foigneu- 
iement  les  racines  qui  s*étendeat 
dans  les  champs  labourés,  dans  les 
grands  chemins ,  le  pays  deviens 
droit  bientôt  une  forêt  fi  épaifie  qu'il 
ne  feroit  pas  poflible  de  s'en  tiren 
Comme  le  foleil  n'eft  jamais  aflez 
aâif  pour  deffécher  ces  terres,  Té- 
vaporation  y  ^ft  continuelle  &  très- 
forte  ,  les  rofées  y  répandent  une 
humidité  extraordinaire ,  &  mouil- 
lent  autant  que  la  pluie  par-tout  ail* 
leurs.  Le  fol ,  à  quelque  hauteur^ 
|u'on  le  confidère  ,  eft  une  efpècer- 
e  tourbe  fort  femblable  au  terrein^- 
de  la  plupart  des  marais  de  HoIIan— ^ 
de  ;  il  réfonnefous  les  pieds ,  par«i«^ 
ce  que  formé  du  débris  des  végé- 
taux qui  s'y  accumulent  fans  ceffe^ 
&  s^Y  pourriftent  j  il  n'a  pas  la  foli^ 
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dite  des  terres  plus  compares,  plus 
anciennes ,  &  dont  les  parties  font 
plus  unies  entr'elles;  c'eft  pour  cel* 
qu'elles  font  fi  faciles  à  labourer  Se 
que  les  grains  de  toute  efpèce,  y 
prennent  fi  aifément  des  racines  qui 
pénétrent  à  une  grande  profondeur: 
c'eft,tout  ce  que  Ton  peut  conclure 
du  bruit  qu'excitent  les  corps  ou 
les  machines  de  quelque  poids  dans 
le  mouvement  qu'elles  commui-» 
quent  à  ces  terres ,  &  non  pas  qu'el- 
les foient  traverfées  par  des  cavités 
immenfes  qui  fervent  de  communi- 
cation entre  la  mer  Cafpienne  &  la 
mer  Noire  ;  ce  qui  auroit  été  ob« 
fervé  de  manière  à  ne  plus  douter 
de  ce  fait  s'il  avoit  quelque  réalité* 
Comme  cette  humidité ,  quelque 
forte  qu'elle  foit ,  n'a  d'autres  effets 
que  de  caufer  un  relâchement  mar- 
qué dans  l'économie  animale ,  elle 
n'empêche  pas  que  l'on  ne  nour- 
rifie  dans  les  pâturages  &  dans  les 
forêts  de  la  Mingrélie  j  quantité  de 
J)eau  bétail  &  des  chevaux  d'affez 
l>oiiine  race ,  qui  deviennent   en- 
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core  meilleurs ,  -quand  ils  ontpaffS 
quelque  tems  dans  des  pays  plus 
4fecs^  oii  l'air  n'eft  pas  conftamment 
humide  :  mais  elle  eft  fuivie  d'une 
malpropreté  habituelle  à  ces  peu* 
ples,  quin'ayant  pas  de  quoi  changer 
ibuvent  d'habits ,  &  manquant  de 
linge  9  font  prefquetout  couverts  de 
vermine ,  à  laquelle  ils  ne  font  aucu- 
ne  attention  ,  tant  ils  y  font  accoutu- 
més. Quand  elle  eft  multipliée  à  un 
certain  points  ils  ne  font  qu'ôter 
leur  habillement  de  deffous  qu'ils  fe- 
couent  fur  le  feu,  où  une  partie  de  ces 

Îietits  infedes  incommodes  fe  bru-» 
ent  :  les  animaux  paroiiTent  beau- 
coup plus  fenfibles  à  leurs  piquures 
que  les  hommes.  On  dit  encore  que 
les  reptiles  venimeux  le  font  beau- 
coup moins  en  Mingrélie  qu'en  tout 
autre  pays  ;  les  fucs  dangereux  dont 
leur  poifon  eft  formé ,  ne  peuvent 
pas  le  fublimer  afTez  dans  un  air 
frais  &  cmiftamment  humide ,  pour 
avoir  des  effets  bien  nuifibles  ;  il 
n'en  eft  pas  de  même  des  plantes 
de  ce  pays  ^  c'eft  la  Colchide  de§ 
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anciens ,  fi  fameufe  par  les  herbes 
vénimeufes  &  magiques  que  les 
Poètes  feignent  qu'elle  produifoit. 
A  en  juger  par  ce  qui  pafle  dans  nos 
climats ,  elles  doivent  y  avoir  beau- 
coup de  force  ;  jamais  la  ciguë  qui 
croît  dans  nos  terres  n'eft  auffi  for- 
te ,  aufli  abondante  ,  &  n'a  des  fucs 
;iuflî  aâifs  que  dans  les  années  plu- 
vieufes. 

Revenons  encore  aux  peuples  dç 
cette  région  :  la  température  en  eft 
fi  marquée ,  qu'elle  peut  fervir  com- 
me d'un  terme  fixe  d'oii  l'on  partira 
pour  établir  (ts  conjedures  lur  les 
effets  généraux  de  Tair  ,  &  juger 
desi^flhets  qu'une  très-grande  humi- 
dité peut  avoir  fur  tous  les  hommes 
qui  y  font  habituellement  expofés. 
N'eft-ce  pas  au  lieu  de  la  naiffancè  , 
à  l'air  dans  lequel  on  a  été  nourri 
que  l'on  doit  des  habitudes  ,  un  tem- 
pérament ,  des  mœurs  qui  décèlent 
l'état  de  l'origine  ,  &  auxquelles  il 
eft  impoffible  de  fe  fouftraire  entiè- 
rement? Onobferve  que  la  plupart 
des  individus  en  font  affeûés  ,.  dp 
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manière  qu'ils  ne  peuvent  échapper 
à  rimpremon  qu'a  faite  fur  eux  Tair 
qu'ils  ont  refpiré  en  naiiTant ,  ils  en 
confervent  toujours  quelque  trace 
qui  décelé  fon  aâion  quoique  dé- 
guifée.  Ceft  un  principe  général 
dont  on  peut  tirer  en  mille  circonf- 
.  tances  des  induâions  aflfez  sûres  , 
mais  dans  l'application  duquel  il  faut 
craindre  l'efprit  de  fyftême  qui  ra- 
mené tout  à  un  même  point ,  &  fçàit 
rarement  fe  plier  aux  exceptions 
uéceffaires. 

Les  Mingréliens  font  peut-être 
les  plus  lâches  &  les  plus  pareffeux 
de  tous  les  Afiatiques  ;  la  félicité 
des  principaux  d'entr'eux  eft  d'a- 
voir un  cheval  &  un  bon  chien  de 
chafle;  ils  rie  portent  pas  leurs  vues 
au-delà.  Ils  trouvent  dans  leur  pays 
des  denrées  auxquelles  ils  font  habi- 
tués, du  vin  en  abondance  &  de 
belles  femmes  ,  ils  n'en  ambition- 
nent pas  davantage.  Ceux  que  leur 
état  oblige  à  des  travaux  plus  durs 
s'excitent  &  fe  foutiénnent  par  la 
continuité  de  leurs  chantis ,  ou  plu^ 
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tôt  par  des  hurlemens  fi  forts,  qu'ils 
s'entr'étourdifient  les  uns  les  autres* 
Dans  le  tems  des  ouvrages  de  la 
campagne ,  tout  le  pays  réfonne  de 
leurs  cris  perçans  ;  les  chameaux , 
les  bœufs ,  les  chevaux  font  habi« 
tués  d'être  animés  &  foutenus  par 
ce  bruit  ;  &  félon  que  le  travail  eft 
pénible ,  ou  la  charge  pefante ,  il 
taut  chanter  plus  fort  &  plus  con{^ 
tamment.  N'eft-ce  pas  une  indica- 
tion de  la  nature  qui  porte  ces  peu- 
ples  à   fe  communiquer  par    ce 
jnoyen  un  mouvement  plus  vif  & 
plus  confiant ,  par  les  efforts  con- 
tinuels qu'exige  ce  chant  ?  Ne  rend- 
il  pas  Tair  plus  fluide  par  les  vi- 
brations qu'il  lui  donne? La  chaleur 
^u'il  lui  imprime ,  ne  diminue-telle 
3pas  l'aâion  fâcheufe  de  fon  humi- 
<lité  ?  On  peut  conjefturer  que  ces 
chants  continuels  &  forcés  ont  un 
effet  phyfique  ,  puifqu'ils  excitent 
&  foutiennent  les  animaux   dans 
leurs  marches  &  leurs  travaux  les 
plus  pénibles.  Ne  voyons-nous  pas 
les  habitans  d&nos  Provinces  ^  dont 
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la  température  tient  de  celle  de  la 
Mingrelie  ,  fidèles  à  la  même  habi- 
ttide ,  animer  au  travail  par  leurs 
chants  &  leurs  cris ,  le  bœuf  paref* 
feux  &  lent  ? 

On  a  prétendu  que  ces  chants 
étoient  plutôt  un  effet  de  la  pareffe 
de  Pefprit  &  de  Taverfion  pour  toute 
efpece  de  peine  ;  on  dit  que  par-tout 
un  bon  ouvrier  occupé  de  Ton  tra- 
vail ne  fe  fatigue  pas  mal-à-propos 
Î)ar  un  chant  continuel  qui  diminue 
'application  qu'il  doit  y  donner; 
qu'il  n'y  a  que  la  répugnance  à  Vom* 
vrage  qui  rende  cette  efpece  de  dif- 
fipation  néceffaire  ;  que  les  Nègres 
libres  ne  s'occupent  qu'autant  que 
durent  les  chanfons  qu'ils  fçavent  ; 
que  c'eft  une  habitude  prefque  uni- 
verielle  en  Orient  de  s'animer  au 
travail  par  le  chant,  ce  qui  vient 
autant  de  pareffe  d'efprit  que  de 
moUeffe  de  corps  :  mais  ces  deux 
^S^ts  ne  font-ils  pas  corrélatifs  ?  &C 
en  général  le  relâchement  de  la  ma- 
chine, le  jeu  lent  des  nerfs  &  des 
fibres  ,  n'influe-t-il  pas  fur  la  foi- 
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bleffe  des  idées,  furie  méchanifme 
de  rimagination  ?  Des  peuples  dont 
le  defir  dominant  efl  de  ne  rien  fai- 
re ,  n'imaginent  rien  ;  il  n  V  a  qu'une 
néceflité  forcée  qui  puifle  les  tirer 
de  cet  état  d'inertie  où  ils  placent 
le  fouverain  bien.  Ils  faut  qu'ils  s'é- 
tourdifTent  pour  ne  pas  s'affliger 
outre  mefure  d'être  forcés  à  quel- 
ques travaux.  On  ne  doit  donc  pas 
être  étonné  de  trouver  la  plupart 
des  Afiatiques  dans  cette  habitude  ^ 
qui  devient  plus  forte  &  plus  re- 
marquable à  mefure  qu'on  s'appro- 
che du  midi ,  parce  que  le  climat 
plus  chaud  contribuant  à  diminuer 
les  forces  y  augmente  en  propor- 
tion l'éloignement  pour  le  travail  ^ 
c'eft  ce  qui  fait  que  les  Matelots  In- 
diens ne  peuvent  pas  même  remuer 
une  corde  s'ils  ne  chantent. 

Ces  habitudes,  ces  défauts, l'hu- 
midité de  l'air  &  fon  intempérie 
n'empêchent  pas  que  le  fang  ne  loit 
très-beau  en  Mingrélie;  les  hommes 

Îfont  bien  faits  &  les  femmes  aufli 
elles  qu'en  Géorgie ,  d'une  taille. 
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admirable  ,  bien  proportionnées  \ 
&  vêtues  de  façon ,  que  l'on  peul 
juger  aflez  sûrement  de  la  beautc 
de  leur  fein  &  de  leurs  jambes  :  elte^ 
ont ,  dit  Chardin ,  des  yeux  fédui 
fans ,  qui  careffent  tous  ceux  qu'el- 
les regardent ,  &  femblent  leur  de- 
mander de  l'amour  ;  mais  du  reile  j 
ce  font  les  plus  méchantes  femmes 
de  la  terre ,  orgueilleufes ,  perfides  ^ 
impudiques»  cruelles  &  pareiTeu- 
fes,  elles  ne  refpirent  que  la  vo- 
lupté &  les  moyens  de  la  fatisfaîre  j 
quoiqu'elles  ne  connoiffent  pas  le 
prix  de  la  liberté,  &  qu'accoutumées 
d'être  vendues  pour  être  enfermées 
dans  les  ferrails  des  Princes  &  des 
grands  Seigneurs  de  l'Orient ,  elles 
le  déterminent  fans  répugnance  à 
un  état  oîi  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elles  trouvent  toute  la  fatisfaC- 
tion  qu'elles  s'y  promettent  ;  elles 
s'en  dédommagent  en  fe  livrant  à 
d'autres  paffions  ,  à  l'intrigue,  à 
la  jaloùfie ,  à  une  fourde  méchan- 
ceté qui  les  anime  continuellement 
les  unes  contre  les  autres  :  ces  dif* 
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jpioiitions  naturelles  concentrées  dV 
bord  par  une  multitude  d'obftacfes 
qui  les  empêchent  de  fe  déveldp* 
per,  éclatent  avec  toute  la  fureur 
des  tempêtes  les  plus  violentes  , 
fi  quelque  caufe  étrangère  vient  bri- 
fer  les  bornes  où  elles  étoient  rete^ 
nues. 

Ce  qui  tend  encore  à  p^rfuadef 
que  les  qualités  propres  à  Tair  dé 
certains  climats  ,  influent  fur  les 
mœurs  &  la  figure  de  ceux  qui  le 
refpirent  ;  c^eft  que  de  tout  tems 
les  peuples  les  plus  beaux  du  monde 
ont  habité  les  bords  de  la  mer  Noire 
&les  régions  voifines  ;  les  hommes 

Ï  ont  toujours  été  pareffeux  ,  four- 
es  &  voleurs ,  &  les  femmes  bel- 
les, artificieufes  &  cruelles.  Médée 
étoit  de  ce  pays ,  Jafon  lui  plut , 
elle  facrifia  tout  pour  lui  prouver 
fa  paffion  ;  mais  quoique  expatriée  j 
elle  ne  fut  pas  moins  furieufe  pour 
fe  venger  des  infidélités  d'un  amant 
volage ,  qu'elle  avoit  été  perfide  à 
regard  de  fes  propres  parens  lorf- 
gu'elle  les  abandonna.  La  ToifoiK 
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d'or  que  les  Argonautes  alloient 
chercher  dans  la  Colchide>  n'étoit 
fans  doute  que  de  belles  femmes  , 
car  le  Phafe  ne  roula  jamais  de  l'or 
dans  fes  fables.  Dans  des  fièdes 
bien  poflérieurs  ^  un  bon  Prince  a 
donnébeaucoupdefolemnité  à  cette 
idée,  (il)     ' 

Ce  n'eu  pas  tout-à-fait  à  l'intem- 
périe dominante ,  &  à  la  trop  grande 
humidité,  que  l'on  doit  attribuer  ia 
dépopulation  qui  fe  fait  fentir  en 
Muigrélie  &  dans  les  Provinces  voi* 
fines  ;  on  n'y  trouve ,  dit-on  ,  que 
deux  villages  un  peu  nombreux ,  le 
refte  des  habitans  demeure  dans  des 
maifons  ifolées  que  l'on  rencontre 
d'efpace  en  efpace  au  bord  des  bois* 
L'habitude  oii  f  jnt  les  Nobles  de  la 
ration  d'enlever  les  hommes  du  peu- 

Çle ,  pour  les  vendre  aux  Corfaires 
'urcs,  eft  caufe  que  le  pays  eft 
prefque  défert.  Il  leur  eft  d'autant 
plus  difficile  de  fe  fouftraire  à  ces 

{a)  V.  rHiftoire  de  l'Ordre  de  la  Toifon 
d*or  6c  les  çauTes  de  (on  étsJ>liirement. 
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vexations ,  que  ces  prétendus  No- 
bles n'ajrant  d'autre  occupation  que 
la  chafle ,  connoiflent  toutes  les  re- 
traites, toutes  les  fuites  qui  pour- 
roient  dérober  un  malheureux  habi- 
tant à  leurs  entreprifes  odieufes. 
Ainû  une  fille,  jeune  &  jolie ,  un 
garçon  robufte  &  bien  fait  ne  res- 
tent pas  long  -  tems  au  pouvoir  de 
leurs  parens.  Les  Nobles  du  pays 
qui  n'ont  d'autre  moyen  de  fe  pro- 
curer quelque  aifance  que  par  le 
commerce  des  efclaves,  les  enlè- 
vent &  les  conduifent  au  port  le 
plus  voifin  oïl  ils  les  vendent.  S'ils 
ont  quelque  paffion  à  fatisfaire  y 
une  femme  à  acquérir,  dont  l'amour 
les  preffe  violemment,  alors  ils  fa-  » 
crifîent  tout ,  &  fe  portent  à  des 
excès  qui  font  horreur  ;  comme  la 
plupart  des  femmes  mêmes  légiti- 
mes s'achètent  de  leurs  parens ,  on 
a  vu  des  Nobles  Mingréliens  ven- 
dre leur  première  femme  ,  leurs 
enfans  ,  leur  père  même ,  quand  ils 
n'avoiçnt  pas  affez  d'autres  efclaves 
pour  en  tirer  le  prix  qu'ils  dévoient 


1^4  Hifioire  Naturelle 
donner  pour  la  nouvelle  femme 
^'îls  vouloient  acquérir.  La  pailioa 
cm  plutôt  la  fureur  des  femmes  don-* 
ne  î  ces  hommes  »  d'ailleurs  lâches , 
indolents  &  aflez  doux ,  une  aâi« 
vite  féroce  qui  ne  leur  laiffe  échap« 
per  aucun  des  moyens  poflibles 
de  fe  latisfaire. 

Le  refie  des  régions  fituées  en- 
tre le  Caucafe  »  la  mer  Noire  &  la 
mer  Cafpienne,  &  à  Toccident  de 
cette  mer  jufqu'à  la  Tartarie  Moi^ 
covite ,  font  dans  une  température 

Îlus  ou  moins  humide  y  qui  à  rai* 
>n  de  rélévation  du  fol  tient  de 
celles  de  la  George  ou  de  la  Mia« 
grélie.  Ces  pays  plus  connus  fous 
k  nom  général  de  Circaifie  ou  de 
Tartarie  Circaffienne,  que  fous  ceux 
-de  Cabardah ,  Daçheftan,  Chaitak/y 
Legiftan,  &  Tabnflan  ^  font  habités 
par  des  peuples  errans  comme  les 
Tartares ,  &  qui  ont  à-peu-près  les 
mêmes  mœurs.  Quoiqu'ils  recon- 
noiffent  la  domination  d'un  des  Sou- 
verains qui  les  avoifine  de  plus  près , 
Turc  j  Perfan  ou  Rufle,  ils  jouifl'ent 
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Cependant  d'une  liberté  prefque  en- 
liere  fous  les  ordres  de  quelque 
Chef  ou  Prince ,  que  chaque  can« 
ton  fe  çhoifit  &  révoque  quand  il 
)ui  plait^  ne  fuivant  d'autre  loi  que 
celle  de  fintérêt  du  moment ,  étant 
toujours  prêts  à  prendre  les  armes 
en  faveur  du  Souverain  le  plus  foi-* 
J)le;  politique  très-propre  à  confer* 
ver  la  liberté  dont  ils  font  ii  jatoux* 

Dans  les  parties  les  plus  riches 
àt  ces  vafles  contrées ,  connues 
fous  le  00m  de  Mazanderan  ou  de 
Tabriflan ,  prefque  tout  le  long  de 
la  mer  Cafpienne  à  l'occident,  Taf- 
peâ  du  pays  efl  admirable  depuis 
le  mois  d'Pâobre  jqfqu'en  Mai  ;  il 
xeffemble  à  un  jardin  fertile  &  bien 
cultivé  :  les  chemins  font  autant  d'all- 
iées plantée^  d'orangers  âç  d'autres 
l)eaux  arbres  qui  bordent  des  cam« 
pagne3  délicieufes.  On  y  trouve  des 
nuits  de  toute  efpççe ,  d'excellens 
vins,  du  bétail  ,  du  gibier  de  bon 
^oùt  &  fort  délicat  ;  mais  au  teint 
jaune  &  livide  ,  à  la  langueur  &  k 
lî>jite  J'b^bitudç  deis  pe^plg? ,  Q% 
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reconnoît  d'abord  que  Tair  y  effi 
très-mal  fain ,  &  nuifible  au--inoms 
à  refpece  humaine ,  ce  qui  efi  occa- 
fionné  par  la  grande  humidité  &  li, 
chaleur  qui  s'y  fait  fentir  prefque 
toute  Tannée.  Avant  Abas  le  Grand , 
Roi  de  Perfe ,  qui  mourut  en  1 629 , 
après  un  règne  de  quarante- Quatre 
ans,  ce  pays  étoit  prefque  defert , 
il  y  tranfporta  trente  mille  familles 
de  Chrétiens  Grecs  qu'il  tira  de  la 
Géorgie  &  des  pays  voiiins  ;  mais 
la  malignité  de  l'air  y  eft  telle ,  il  y 
règne  toujours  une  intempérie  fi 
forte,  au  avant  la  fin  du  dernier 
fiècle ,  il  n'y  reftoit  pas  la  trentième 
partie  de  ces  Arméniens.  Il  feroit 
même  tout-à-fait  abandonné  ,  fi  l'a- 
bondance des  pâturages  ,  &  la  fer- 
tilité du  fol  n'y  attiroient  quelques 
habitans  des  Provinces  voifines ,  qui 
fe  joignent  de  tems  en  tems  à  ceux 
qui  ont  le  courage  d'y  demeurer  r 
encore  font-ils  obligés  pour  la  plu- 
part ,  de  quitter  le  pays  à  la  fin  d'A- 
vril ,  &  de  fe  retirer  à  trente  lieues 
dans  les  montagnes  :  pendant  Vété 


det  Air  &  des  Météores.  187 

les  chaleurs  fontinfiippôrtables  dans 
les  terres  baffes ,  elles  deffechent 
jufqu'aux  rivières  ,  de  forte  qu'on 
ne  peut  y  avoir  qu'une  eau  croupie  , 
fnal  faine  &  d'un  très-mauvais  goût. 
Tel  eft  en  général  l'état  de  l'air 
dans  ce  pays ,  quelques  obferva- 
rions  particulières  le  feront  mieux 
connoître  encore.  Le  Cabardah  , 

3uoique  dans  un  fol  fertile  y  avec 
es  plaines  étendues  ,  coupées  de 
bois  9  de  prairies ,  &  de  pluiieurs 
rivières  dont  les  unes  fe  jettent  dans 
la  mer  Cafpienne ,  les  autres  dans  la 
mer  Noire ,  &  les  autres  fe  perdent 
dans  les  fables ,  oii  elles  ibrment 
des  marais  ,  n'eft  prefque  pas  peu- 
plé ;  on  y  voit  quantité  de  ruines 
de  Villages  &  de  Villes  entièrement 
abandonnées ,  le  peu  d'hommes  que 
l'on  y  trouve  n'y  defcendent  qu'en 
hiver,  pour  faire  paître  leur  bétail  ^ 
&  recueillir  les  fruits  &  les  grains 
qu'ils  ont  femés^avant  que  de  fé 
retirer.  Le  r-cfte  de  Tamiée  ils  fe 
tiennent  dans  des  ^ocliers  de  diffi- 
cile accès  y  d'oii  ils  fortent  de  tems 
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^  tcms  pour  faire  des  încurfî 
tarifs  terres  voiûnes  &  les  pli 
tb  ne  refpeQent  que  quelques 
iroits  où  (e  tiennent  les  marchi 
JT  où  ils  viennent  échanger  leur 
lail  contre  du  riz ,  du  froment 
quelques  autres  denrées  dont 
manquent.  Les  fommets  qui  er 
ronnent  leurs  retraites,  couverte 
de  neige  en  tout  tems  ,  conferv 
dans  ratmofphere    une    fraîch 
agréable  ,  mêipe  dans  le  plus  i 
de  rété. 

Les  montagnes  du  Dagheftc 
moins  élevées  que  les  autres 
d'un  accès  plus  facile ,  font  que  le 
babitans  font  plus  expofés  à  pen 
leur  indépendance  ;  mais  ils  viv 
dans  un  air  lain,&  dans  une  grai 
abondance  de  toutes  les  denr 
néceffaires,  leur  pays  eft  le  { 
riche  de  tous  ceux  qui  a£hie 
ment  font  habités  dans  le  y( 
nage  de  la  mer  Cafpienne. 

Tous  ces  peuples  difFérens  ( 
un  mélange  de  diverfes  nations 
rentes ,  qui  çnt  adopté  les  ma 
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&  les  ufages  desTartares.  On  y  trou- 
ve des  Turcs ,  des  Perfans ,  des  Juift, 
des  Arabes,  des  Arméniens  ;  ceux-ci 
devroient  y  être  en  plus  grand  nom« 
bre  que  les  autres ,  mais  ils  n'ont 
pu  réfifler  à  rintempérie  des  climats 
fertiles  oii  ils  avoient  formé  des  éta« 
biiflemens:  les  ruines  dont  ce  pays 
eft  femé  ,  font  les  reftes  des  habi«* 
iations  qu'ils  y  ont  eues.  Les  Juifs  y 
font  fort  anciennement  établis ,  6t 
ils  y  vivent  dans  la  plus  grande  op^ 
preffion.  Les  Arabes  y  forment  une 
peuplade  remarquable  &  fort  an«* 
cienne;  ils  fe  regardent  comme  les 
vrais  defcendans  des  premiers  Ifmaë- 
lites  établis  de  tems  immémorial 
dans  ces  montagnes  ,  oîi  ils  éle- 
voient  des  troupeaux  qu'ils  condui*-^  . 
foient  autrefois  en  Perfe.  Ils  font 
encore  réunis  fous  un  Chef  ou  Ma- 
giftrat  auquel  ils  obéiflent.  Us  vont 
d'un  endroit  à  un  autre  avec  leurs 
troupeaux:  en  été  la  chaleur  les 
oblige  à  fe  retirer  ddbs  les  monta- 
gnes ,  &  ils  s'arrêtent  oii  ils  trou- 
vant de  l'eau  ;  ils  payent  aux  pro» 
Tom  IIL  N 
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priétaires  de  c^s  endroits  une  petite 
fbfnme  :  en  hiver  ils  defcendent  dans 
les  plaints  voifines  de  la  mer,  ou 
fiir  le  bord  des  fleuves ,  &  payent 
également  les  places  qu'ils  occuvr 
pent.  Leurs  huttes  font  faites  de  nat« 
tes  de  joncs  qu'ils  appuyent  fur  des 
piquets  &  tranfportent  avec  eux  : 
ils  ont  des  armes  feulement  pour  fé 
défendre ,  car  ce  petit  peuple  efl 
iimple ,  doux  &  paci^que,  &  fe 
contente  du  produit  de  fes  trou- 
peaux. Cette  manière  de  vivre  ôc 
d'être  toujours  en  aâion  dans  une 
température  à-peu-près  égale ,  join«» 
te  à  une  fobriété  habituelle ,  &  à 
^es  paflions  fort  tranquilles ,  fait  que 
ces  Arabes  jouiflent  d'une  bonne 
fanté ,  &  parviennent  à  une  grande 
vieillefîe  fans  éprouver  aucune  in^ 
commodité. 

ï-e  refte  des  habitans  de  ces  con-? 
trées  diverfes ,  toujours  en  guerre 
Çc  en  mouvement ,  ne  fongeant  qu'à 
(e  voler  réci^oquement ,  font  les 
upspourlesautreslesvoifinslesplu^ 
incçinm9<lP5  ^  leç  plus  dangereu;^, 
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On  connoît  la  température  &  les  qua- 
lités dominantes  de  l'air  où  ils  vivent^' 
mais  on  n'a  point  d'obfervations 
certaines  fur  leur  fanté  &  la  durée 
de  leur  vie.  On  fçait  qu'en  général 
ce  font  des  hommes  durs,  groffiers  , 
affez  robuftes ,  qui  font  commerce 
avecies Turcs  &  les  Perfans  d'efcla- 
Ves  qu'ils  enleventpar-tout  oiiils  font 
les  plus  forts,  &  fur-tout  de  leurs  fil- 
les auxquelles  ils  apprennent  de  bon« 
jie  heure  à  coudre  &  à  broder,  pour 
les  vendre  enfuite  plus  avantageu- 
iement  ;  la  plupart  fortent  de  mères 
Géorgiennes  &:  Mingréliennes,  qui 
ont  été  enlevées  dans  les  pillages 
qui  fe  font  fur  les  fi-ontieres  ;  ce  qui 
tà\l  que  le  fang  de  Circaflîe  eft  afTez 
beau ,  &  que  les  hommes  ouïes  fem^ 
mes  qui  tiennent  encore  des  Tarta* 
res  9  ont  4k  traits  fort  adoucis,  {a) 

(  tf  )  V.  la  Defcriptîon  des  pays  fitués  à 
roccident  de  la  mer  Cafpienne ,  dans  le 
choix  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Ber^ 


i 
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S,  ï  V, 

Etat  de  r<fir  en  P^^fi^    ' 

La  température  de  la  Perfe  eu  $ 
variée  9  que  l'on  éprouve  dans  {e$^ 
àiSéretJtt^s  Provinces  tous  les  chaur 
gemens  dont  l'air  eft  fufceptible^ 
Ce  Que  l'on  doit  attribuer  à  fa  gran» 
4e  étendue  ^  qui  eft  du  45^  ^gré 
àe  latitude  au  14^  fept  cent  cm? 
quante  lieues  du  nord  au  midi  »  â^ 
quatre  cenf  de  Torient  A  l'occident  f 
fLV\  piidi ,  il  n*y  ^  point  d'hiver  ^  ^ 
l'extrémité  oppofée ,  Tété  n'eft  que 
de  quelques  femiaines.  C'eft  la  po- 
sition du  Mont  Tauruts  qui  décida 
en  quelque  forte  de  cette  tempéraii- 
(ure ,  il  partage  la  Perfe  en  deuij 
parties  prefque  égaies  ;  la  fepten- 
frîonale  plus  ou  fnoîns  filide  ,  re^ 
lativement  à  féloignement  des  tere 
Xe^  de  l'équateur ,  a  des  forêts  enr 
fiere»  de  mûriers  qui  nourriffenf 
cette  quantité  de  vers  ^  foie  ,  qu| 
fournirent  la  matière  du  commerce 
|e  pliif  riç)»e  4ie  ce  Rojraume  ;  1.^  ms? 
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tidionale  eft  beaucoup  phis  chaude  ^ 
ixiême  dans  les  Provinces  qui  Ibnt 
entre  le  3  5*  ôç  le  40^  degré  de  lati- 
tude ;  on  trouve  dans  leurs  forêts 
de«  haras  nombreux  de  chevaux  8< 
de  chameaux*  Ainfi  les  cfualités  de 
Pair  répondent  à  la  firiiationdes  Pro 
Vinces  ;  les  faifons  font  réglées  juC* 
qu'à  Schiras  qui  eftau  29^  degré 
36  minutes  de  latitude ,  de-Ià  jus- 
qu'à la  pointe  du  golfe  Perfique 
il  fait  conftamment  chaud  ,  &  {*oil 
tfy  connoît,  ainfi  qu'entre  lestro* 
piques,  que  deux  faifons  ,  Fhamide 
&  laieche.  Ailleurs  par-tout  où  l'aîf 
eft  fec ,  il  eft  froid ,  ce  qui  le  rend 
en  général  très  fain  ,  il  n'en  eft  pas 
de  même  oh  il  eft  chaud  &  humide. 
l|^s  le  centre  du  Royaume  ITii- 
M|  commence  en  Novembre ,  & 
cRFe  jufqu'au  mois  de  Mars.  Il  eft 
fort  rude ,  les  glaces  y  font  épaif- 
fef ,  &  tes  neiges  tombent  fi  abon- 
damment dans  les  montagnes ,  qu'el- 
les fe  confervent  dans  celles  qui  font 
à  Toueft  d'Ifpahan  pendant  fept  oii 
liuit  mois.  Depuis  le  mois  de  Mari 
•       N  iij 
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jufqu'à  celui  de  Mai ,  il  régire  des 
vents  impétueux,  dont  l'arrivée  eit 
une  marque  certaine  ,que  l'hiver  eft 
'  tout-à-fait  paffé.  De  Mai  en  Septem- 
bre ,  Tair  eft  ferein  &  rafraîchi  par 
les  vents  qui  foufflent  pendant  la 
nuit  du  foir  au  matin.  De  Septemr 
bre  à  Novembre  les  vents  font  à- 
peu  près  les  mêmes  qu'au  printems  , 
ce  que  Ton  ne  peut  attribuer  qu'à 
l'évaporation  qui  eft  alors  plus  abon- 
dante ,  &  dont  les  effets  moins  prom- 
ptement  diflîpés ,  épaiffiflent  l'ai» 
voilîn  des  montagnes  qui  fe  répand 
d'une  manière  prompte  &  fenfible 
dans  l'atmofphere  des  pfaines;  la 
fonte  des  neiges  y  excite  les  mê- 
mes  mouvemens  au  retour  de  la 
belle  faifon.  # 

.  En  été  les  ^nuitjj  fonl  d'envi jM 
dix  heures ,  &  les  crépufcules  OTt 
courts ,  ce  qui  joint  à  leur  fraîcheur 
conftante  ^  modère  la  graiide  «r- 
deur  qui  fe  fait  fentir  durant  le  jour  ; 
de  manière  que  les  chaleurs  font 
moins  incommodes  en  Perfe  que 
4ans  la  plupart  de  nos  Provinces  ^ 
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àlfpahan ,  qu'à  Paris.  Car  files  )our^ 
nées  font  conftamemnt  plus  chau* 
des ,  on  s'y  attend  &  on  fe  précau* 
tionne  contre  la  chaleur:  au  lieu 
que  les  variations  de  l'air  étant 
plus  fréquentes  dans  nos  climats  , 
après  une  matinée  fraîche  oîi  l'éva-^ 
poration  a  été  forte ,  il  arrive  que 
tout  d'un  coup  depuis  dix  ou  onze 
heures  du  matin  jufqu'à  trois  OU 
quatre  heures  après  midi  ,  nous 
avons  des  chaleurs  beaucoup  plus 
vives  que  dans  la  Perfe  ,  'mêrae 
que  dans  la  Zone  torride ,  &  qui 
peuvent  avoir  des  effets  plus  nuîli- 
bles  ,  parce  que  les  corps  font 
moins  dlfpofés  à  les  fouffrir,  Ajoii** 
tons  encore  qu'à  la  fuite  de  ces  jour-» 
nées  brûlantes  ,  nous  avons  quel- 

2uefois  des  nuits  d'une  chaleur 
touffante ,  au  lieu  qu'en  Perfe  elles' 
font  toujours  fraîches  fans  être  hu- 
mides ,  ce  qui  fait  que  les  Voya- 
geurs choififlent  de  préférence  cef 
tcms  pour  marcher.  Leupufage  eft 
de  partir  une  heure  ou  deux  avant 
le  folej!  couché  f  plus  ou  moins 
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félon  les  traites  qu'ils  ont  à  faïrei 
Elles  font  d'ordinaire  de  cinq  ou  fix 
lieues  ,  &  s'achervent  à  minuit  ou 
environ ,  les  grandes  de  huit  à  neuf 
lieues  tiennent  prefque  toute  la  nuit# 
On  voyage  généralement  ainfi  dans 
tout  rOrîent ,  diu-ant  la  beRe  faifon, 
pour  être  à  couvert  de  l'ardeur  du 
ibieil  qui  accableroit  datis  des  plai-* 
nés  feches  &  arides ,  les  hommes  Sc 
}es  animaux.  La  nuit  on  marche  plus 
vite  9  on  eft  plus  difpos ,  les  valets 
vont  à-pied  de  temsen  tems  &  fans 
peine  ;  les  maîtres  font  bien  aifes 
c'en  faire  autant ,  pour  diffiper  le 
fommeii  &  de  petits  faiûiTemens  de 
froid  ,  que  la  fraîcheur  de  Tàir 
caufe.  (^) 

Il  n'y  a  point  de  pays  au  monde 
0Î1  il  y  ait  plus  de  montagnes  & 
l^oins  de  fleuves  qu'en  Petfe  :  il  n'y 
en  a  aucun  A?Ltx$  Tintérieur  afTez  con*« 
£dérable  pour  porter  bateaux  &fer-* 
■  vir  à  tranîjporter  les  denrées  d'une 
ProvinceÀ  l'autre.  L^Euphrate ,  TA- 


(4)  Voyages  4e  Chan&n ,  t.  4. 
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tûxe ,  le  Tigre  ,  le  Phafe,  TOxe  ôô 
rindus  lui  fervent  de  frontières  ; 
aînfi  l'évraporatioti  étant  peu  abon-* 
dante^  k  paifs  eft  en.géitéi^ai  fort 
fec  &  ftéfile;fce.^ellé  peutrépan» 
dre  d-'Hiunîdité  à  la  furface  de  la 
terre  ,  fe  rafTerâble  en  grande  par^ 
tîe  dans  les:  cavités  des  montagnes  ^  ^ 
où  Ton  trouve  des  réfervoirs  im* 
menfes  d'eau  5  qm  oftt  fans  doute 
<(uelc)|ie  écoulerrïent  inconnu.,  mais 
qui  nsilont  prefqued-aucune  utilité 
i  la  Perfe,  â  moins  que  Tart  ne 
force  les  obfhcles  que  la  nature  a 
misa  leur  cours.  A  peine  la douzie- 
ine  partie  de  ce  vafte  Empire  eft- 
elle  habitée  &  cultivée  :  à  deuxlieues 
des  grandes  villes  ,  on  he  voit 
pas  plus  d'hommes  &C  d'habitations 
qu'à  vingt.  C'eft  au  midi  fur-tout , 

Îue  la  Perfe  manque  de  peifple  &C 
e  culture ,  &  que  Fon  trouve  de 
grands  deferts  ;  la  caufe  générale 
dé  cette  :  ftériliîé  eft  la  difette  de 
l'eau.  L'on  eft  contraint  ou  de  ra- 
maffer  celle  qui  tombe  du  ciel ,  ou 
d'ouvrir  le  fein  de  la  terre  pooi^ 

N  Y 
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en  trouver  ;  &  dès  que  Ton  a  réuffi  j| 
6ç  qu'on  a*  afifeï  d'eau  pour  four-» 
nîr  auXiarrofetnens^  te  loi  dévient 
fertile  y  &  la  végétation  eft. belle  : 
ce  qui  {^rte  à  croire  que  s'a  y  avoi€ 
aflez  d'hommes  pour  fournir  aux 
travaux  publics  &  à  ceux  de  Tagri-^ 
culture ,  la  Perfe  feroit  encore  telle 
que  les  anciens  auteurs  nous  k  dé« 
peignent,  un  pays  auifi  riche,  & 
aum  peuplé  qu'il  eâ  étendn  ;  tel 
qu'il  étoit ,  lorfqu'il  étoit  gouverné 
par  ces  Princes  laborieux  ât  iages  , 
dont  l'un  d'eu:|  juroit  par  le^grand 
Dieu  Mithras ,  que  quand  il  fe  por- 
toit  bien ,  jamais  il  ne  prenoit  de 
nourriture  qu'après  s'être  couvert 
de  fueifr ,  ou  en  faifant  des  évolu- 
tions militaires ,  ou  en  cultivanties 
jardins  &  fes  terres ,  dont  il  avoit 
lui-même  tracé  les  deffeins,  &  plan- 
té une  partie  des  arbres.  Aujour-* 
d'hui  il  reffemblé  à  toutes  les  ré^ 
glons  occupées  par  les  Mahomet 
tans  ,  quoique  par  elles  -  mêmes  , 
elles  foient  les  meilleures  &  les? 
plus  belles  du  monde,  elles  font  en 
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grande  partie  arides  comme  des 
landes  ftériles  &  inhabitées.  De 
tous  côtés  encore  la  Perfe  a  pour 
confins  un  efpace  défert  d'environ^ 
trente  lieues  >  quoique  le  fol  en  foit 
excellent ,  fur-tout  à  l'orient  &  à 
Toccident  :  mais  on  regarde  comme 
une  marque  de  grandeur ,  de  laiffer 
ces  terrains  abandonnés.  Cela  em-: 
pêche ,  difent  les  politiques  Muful- 
mans ,  les  conteftations  pour  les  limi- 
tes, &  ces  deferts  fervent  comme 
de  murs  de  féparation  aux  Royau-, 
mes. 

Les  Provinces  au  couchant  &  au 
nord  de  la  Perfe ,  font  moins  feches 
que  celles  qui  fe  trouvent  au  centre , 
&  dès -lors  elles  font  plus  fertiles  ; 
nous  avons  déjà  parlé  de  PAderbi- 
jan  &  du  Mazanderan,  dont  les 
noms  modernes  répondent  à  celui 
de  rancienne  Médie.  La  tempéra- 
ture en  eft  humide ,  fouvent  Tair  y^ 
eft  nébuleux ,  les  pluies  y  font  fre-: 
quentes  &  précédées  de  vents  im- 
pétueux. Il  y  a  même  du  côté  de 
rArménie  des  lacs  d'une   grande 
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étendue  ;  on  dit  que  celui  de  Mzfi 
raga  dans  FAcLerbîjan  a  foixante 
lieues  de  tour;  c'efl  de  ces  grande» 
eaux  agitées  par  tes  vents ,  &  échauf^ 
fées  par  l'aûxon  du  foleil  que  s'éle-^ 
Tent  les  vapeurs  dont  ks  image» 
font  formés ,  qui  répandant  enfuite 
les  pluies  dansîes  campagnes ,  aflli- 
rent  la  fertilité  des  terres  qu^elTe» 
arrofent  :  telles  font  les  plames  ri- 
ches &  bien  cultivées  par  lefquel- 
les  on  arrive  à  Tauris ,  en  fuivant 
la  route  des  caravanes  qui  paflent 
de  Smirne  en  Perfe  par  l'Arménie^ 
L'air  que  Ton  refpire  dans  cette 
ville  ,  la  féconde  du  Royaume  ^ 
grande  &  bien  peuplée  ,  paffe  pour 
être  bon  &  fain  ;  les  habitans  du 
pays  &  les  étrangers ,  ne  s'apper- 
çoivent  pas  qu'il  caufe  aucune  indif- 
pofition.  Le  froid  y  dure  long-tems , 
parce  que  la  ville  eft  tournée  au 
nord ,  &  cjue  les  fommets  des  mon- 
lagnes  qui  l'environnent  font  char- 
ge de  neige  pendant  neuf  mois. 
L'atmofphere  y  eft  tous  les  jours 
tafraîchie  par  lies  vents  qui  fouffleot 
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le  foir  &  le  matin ,  les  pluies  y  font 
fréauentes  en  toutes  laifons ,  hor^ 
réte ,  encore  la  chaleur  y  eft-elle 
alors  modérée  par  des  nuages  aflez 
épais  qu'amènent  les  vents  de  nord 
ou  d*oueft ,  &  qui  interceptent  let 
rayons  du  foleil;  toutes  ces  circonf* 
tances  réunies ,  &  les  eaux  que  Ton 
peut  tirer  de  deux  rivières  aflex 
confidérables  qui  baignent  ks  mur» 
de  cette  ville ,  rendent  fon  terri- 
toire 'auili  riant  &  auffi  fertile  que 
les  plus  riches  contrées  de  la  Perfcr 
Les  eaux  de  TAgi ,  Tune  des  deux 
rivières  de  Tauris ,  font  falées  pen- 
dant fix  mois  de  Tannée  ,  &  dou-* 
cesîerefte^du  tems;  cette  particu- 
larité leur  vient  des  torrens  qui  s'y 
jettent  dans  le  tems  dés  pluies  &  de 
la  fonte  des  neiges ,  après  avoir 
traverfc  des  plaines  couvertes  de 
fel,femblables  à  celles  de  TArménie; 
ce  qui  contribue  fans  doute  à  la 
durée  du  froid  de  l'hiver ,  &  à  la 
fraîcheur  qui  fe  conferve  même  enr 
été,  dans  Tair  de  ce  canton.  La 
{ViUe  de  Tauris  a  ibuvent  été  %%^ 
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pofée  à«des  tremblemens  de  terri 
affreux ,  qui  prefque  toujours  fe 
font  fentir  au  printems.  Celui  du 
mois  d'Avril  171 1 ,  fit  périr  fous  fes 
ruines  près  de  80000  perfonnes ,  & 
changea  tellement  les  qualités  de 
l'air  par  les  exhalaifons  hétérogènes 
qu'il  y  répandit ,  qu'il  fut  fuivi  d'une 
pe;^e  q^ii  y  caufa  de  très-grands  ra- 
vages. Ce  malheur  arrive  prefque 
toujours  à  la  fuite  des  tremblemens 
de  terre ,  dans  ces  pays  oîi  le  peu 
de  foin  qu'on  a  d'enlever  les  cada- 
vres  accablés  fous  les  ruines  des  bâ- 
timens  ,  de  rendre' le  cours  aux 
eaux,  d'enlever  les  matières  qui  fe 
corrompent,  eft  néceffairement  fui- 
vi d'une  infeâion  générale ,  &  d'une 
intempérie  mortelle, 

L'Irak  Agemi,  ou  laPerfe  propre-^ 
ment  dite ,  dont  Ifpahan  eft  la  capi- 
tale ,  a  100  lieues  de  longueur ,  jfur 
plus  de  150  de  largeur;  c'eft  l'an- 
cien pays  des  Parthes ,  où  l'air  eft 
iec  au  dernier  degré  &  le  plus  fain 
du  monde;  dans  toute  cette  étendue, 
Iç  ciel  rtfte  ferein  pendant  toute  la 
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belle  faifon ,  &  il  efl  très-rare  d'y* 
voir  des  nuages  ou  qu'il  y  tombe  de 
la  pluie.  Le  terrain  en  eft  montueux 
&  aride  ;  la  nature  n'y  produit  rien 
d'elle  -  même  que  des  chardons  6c 
des  bruyères  ^  &  le  fol  n'eft  cultivé 

3u'aux  endroits  où  il  y  a  de  Teau 
ans  le  voîfinage  des  lieux  habités. 
En  fuivant  le  Journal  de  Chardin 
pendant  qu'il  traverfoit  cette  Pro- 
vince, on  ne  remarque  que  des  ter* 
tes  incultes  &  defiechées,  des  butes 
&  des  collines  d'un  fable  aride ,  au-* 
tour  defquelles  le  chemin  ferpente , 
&  de  tems  en  tems  des  petits  can- 
.tons  agréables  &  fertiles  ,   parce 
qu'ils  font  arrofés  &  cultivés  ^  ok 
l'air  eft  frais  &c  fain  en  été.  Les  de- 
hors des  Villes  &  des  Villages  oc- 
cupés par  des  jardins  &  des  planta- 
tions d'arbres  verds  &  couverts  de 
fruits ,  préfentent  par-tout  des  vues 
igriéables^âÇ) fraîches,  fur  lesquelles 
e$  yeux  ^e^  Voyageurs   fatigués 
ar  l'aridité  ibiûlahte  des  longues 
laines,  incultes  ,  vont  fe  rcpofer 
^éc  fatisfaâion,  Ceft  ce  que  Tob 
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remarque  fur- tout  aux  environs  àé 
Sultanie ,  à  eaufe  des  fources  abon-^ 
dantes  d'eau  vive  qui  coulent  des 
montagnes  voifines*  Cette.  Ville  fi'» 
tuée  au  36^  degré  1 8  mittuCcs ,  que 
Ton  croit  bâtieflir  les  nitiies  de  Tan* 
cienne  Tigranocerte  ,  abonde  en 
toutes  fortes  de  denrées ,  Pair  y  eft 
iain ,  quoique  changeant*  Le  loir , 
la  nuit  &  le  matin  il  eft  froid  ^ 
pendant  le  jour  il  eft  chaud  ,  &  ofl 
pafle  fans  cefle  d'une  extréntité  de 
température  à^  l'autre  :  la  quantité 
des  eaux  répandues  dans  un  terrain 
î^g^r  »  produit  une  évaporation 
abondante ,  qui  change  alternative* . 
ment  l'état  de  l'atmofphere. 

La  Ville  de  Casbin ,  (ituée  à-peû- 
près  à  la  même  latitude  que  Sultan 
nie  y  eft  dans  une  plaine  bafle ,  à  trois 
lieues  du  mont  Alouvent,  une  de* 
branches  les  plus  élevées  du  Tau* 
rus  ;  les  fources  y  manquent,  &  ît 
n'y  a  pas  d'autre  éau',  que  celle 
que  l'on  fait  venir  di^  la  montagner 
dans  tes  citernes  par  d^s^  canaux 
fouterraios  :  elle  dft  fraîche  ;  mais^ 
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jpefante  &  fade.  Cette  dîfette  d'eau 
fait  que  Tair  y  cft  grofSer  &  mal 
fain ,  fur  tout  en  été ,  parce  qu'il  eft 
continuellement  chargé  des  parti- 
cules infeâes  des  corps  qui  font  en 
putr^aâion  dans  les  égoûts ,  &  que 
les  courans  d'eaux  qui  manquent 
ne  peuvent  entraîner.  Toutes  fces 
matières  atténuées  par  la  fermenta- 
tion ,  reftent  concentrées  dans  l'at- 
mofphere  inférieure  ,  pendant  le^ 
chaleurs  de  l'été ,  qui  font  très-vives 
dans  cette  Ville  ,  parce  qu'elle  eft 
couverte  au  nord  par  une  haute 
montagne  9  qui  empêche  les  vents 
de  la  rafraîchir.  Cette  quantité  d'ex* 
halaifons  &  de  vapeurs  dîfperfée^ 
dansTair  pendant  l'ardeur  du  jour  9^ 
venant  à  fe  condenfer  dès  que  le 
foleil  a  difparu,  fontfuccéder  à  une 
chaleur  brûlante  ^  un  froid  fenfible 
&  fi  dangereux  3  flue  fi  Ton  ne  fe 
couvre  pas  avec  foin*,  on  évite 
difficilement  les  maladies  qull  oc-* 
.cafionne ,  &  qui  font  un  des  effets 
les  plus  marqués  d'un  ferein  fec 
fc  pénétrant.  L'importance  de  I4 
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Ville  qui  étoit  dans  les  fiècles  prêA 
cédens  la  réfidence  de  la  Cour  de 
Perfe,  avoit  engagé  d'en  cultiver 
les  environs  &  d*y  amener  de  Teau* 
à  grands  frais  ,  une  partie  des  an* 
çiens  canaux  fubfiftent  encor^ôc  en 
fourniffent  affez  pour  arrofer  quel* 
ques  terres  qui  font  très  fertileSé 

Cachan ,  qui  n'eft  qu'à  vingt-deux 
lieues  d'Ifpahan  ^  jouit  pendant  la 
plus  grande  partie  de  Tannée  d'une 
température  faine  &  fort  agréable- 
La  chaleur  y  eft  exceffive  pendant 
les  mois  de  Juillet  &  d'Août,  fa  fi-  ' 
tuation  au  pied  .d'une  montagne  ari- 
de, tournée  au  Midi,  y  caufe  une  ré- 
verbération fi  forte  que  l'on  y  brûle; 
il  n'y  a  point  d'autre  eau  que  celle 
que  l'on  tire  des  montagnes  voifî- 
nes,  &  que  l'on  conferve  dans  des 
citernes  &  des  grands  réfervoirs.  La 
proximité  de  la  Capitale  y  fait  fleu- 
rir l'agriculture  &  le  commerce  , 
c'eft-là  fur- tout,  qu'il  croît  un© 
abondance  étonnante  de  melons  y 
qui  pefent  jufqu'à  quarante  &  cin- 
quante livres  ;  fi  bQns  U  fi  fains  ^^ 
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taue  Ton  peut  en  manger  jufqu'à 
aou2;e  livres  fans  en  être  incommo- 
dé ',  il  n'y  a  point  d'endroit  au  mon* 
de  où  Ton  enfaffe  une  fi  grande  con- 
ibmmation  qu'à  Ifpahan.  Cachaa 
eft  une  des  villes  de  la  Pfrfe  oti  il 
refte  le  plus  de  Guebres ,  qui  font 
les  anciens  habitans  du  pays,  dont 
l'inclination  dominante  eu  la  cul- 
ture des  terres  qu'ils  entendent  très- 
bien  ;  leurs  travaux  utiles  rendent 
les  abords  de  cette  ville  très-riants  , 
&  ne  peuvent  que  cootribuer  à  la 
ialubrité  de  l'air  que  l'on  y  refpirCr 
Ifpahan,  Capitale  de  la  Perfe ,  fi- 
tiiée  au  31*  degré  &  demi  de 
latitude  ,  eft  la  plus  célèbre  &  la 
plus  belle  ville  de  l'Orient,  &  Pune 
des  plus  grandes  &  des  mieux  peu-* 
plées  de  l'Univers.  On  y  compte, 
dit-on ,  plus  d'un  'million  d'habi- 
tans.  Le  commerce  y  eft  immenfe, 
&  toutes  les  Nations  y  ont  des 
Négocians  accrédités.  Les  denrées 
de  tome  efpèce  y  abondent ,  mais 
fon  plus  grand  avantage  eft  d'être 
^ans  Iç  chmat  le  plu&fain  &cU  plu», 
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beau  du  monde.  On  dit  en  prove^ 
be  commun ,  fondé  fur  TexpénenH 
ce  que^  quiconque  arrive  f ai n  à  l/pn^ 
han  rlyfçauroit  tomber  malade  ;  maîs 
que  ceux  qui  y  viennent  malades  ,  t^y 
recouvrent  la  fanti  qt^ avec  peine  y  ce 

3ue  Ton  doit  rapporter  à  l'état  or- 
inaire  de  Tair  qui  efî  fec  2e  fubtil 
au  dernier  degré ,  la  nuit  auifi  biea 
que  le  jour ,  au  point  que  fi  le  foif 
on  étend  une  feuille  de  papier  en 
plein  air,  elle  ne  coiitraÔe  aucune 
humidité  pendant  toute  la  mik.  Un 
effet  plus  remarquable  encore  <fe  la^ 
féchereife  &  de  lafiibtilité  de  Tair  , 
c'eJft  ce  qui  arrive  aux  corps  des  ani- 
maux après  leur  mort.  L'air  qui  les 
pénètre  les  fait  prodigieufenvent  en- 
fler en  moins  d'une  heure ,  les  def- 
fèche  à  l'intérieur  en  repouflant. 
toute  l'humidité  qui  fe  reflerre  en- 
tre cuir  &  chair  ,  d'où  elle  s'exhale 
enfin,  mais  fans  qu'il  en  réfulte  ja« 
mais  aucune  intempérie  qui  altère 
la  pureté  de  l'air ,  ou  qui  change  fe» 
qualités  habituelles;  toutes  ces  va- 
peurs s'atténuent  au  point  qu'elles 
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changent  ablbhiment  de  nature^  La 
pleine  cbofe  à-peu-près  arrive  ^mjf 
malades  ;  prefque  toutes  les  maki« 
dies  Te  terminent  à  Ifpahan  par  un« 
enflure  aux  jambes ,  qui  ne  fe  diffi* 
pe  qu'au  bout  de  quelques  femai- 
pes.  La  nature  femble  indiquer  cetr 
te  voie  uniforme  aux  humeurs  vi«. 
(pLeufes  pour  s'échapper  des  corps  ^ 
Îb  refte  de  la  machine  fe  rjétablif 
promptement ,  cette  partie  feule 
refte  affeâée ,  fans  être  pour  celii 
(exposée  à  des  douleurs  incommo^ 
des  y  ni  à  aucun  acddent  qui  ait  dcf 
ruite$.  Cet  air  eft  fi  abforbant  qu'il 
left  rare  aux  Perfans  de  fuer  quelle 
que  foit  la  chaleur.  Les  corps  y  fonf 
auflî  fecs  qiue  les  arbres  èc  les  plan- 
tes fur  lesquelles  on  ne.  remarque 
jamais  la  moindre  moiteur.  A  Amaf 
dan  y  i/olie  ville  de  la  Perfe  au  Nordr 
Pueft  d'Ifpahan  ^  la  fueur  eft  fup^ 
|Mrimiée  entièrement  par  la  féchey 
refle  générale ,  fans  que  ce  défaut 
apparent  de  tranfpiration  caufe  le 
IDoindr/e  incommodité ,  tandis  que 
liwJ^pfPviûeeîVPi^dHTypre 
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hc  de  TEuphrate,  à  Candahar,  à 
Bâfra ,  &  généralement  dans  tout  le 
Midi ,  la  lueur  fort  des  pores  dil 
corps  comme  Teau  d'un  crible ,  & 
jette  ceux  qui  l'éprouvent  dans  ua 
abattement  extrême. 

Le  froid  &  la  chaleur  font  vifs  à 
Ifpahan  dans  leur  faifon  :  le  froid  n'y 
4ure  pas  plus  de  trois  mois,&  l'hiver 
y  eft  plus  fec  qu'humide';  les  pluies 
les  plus  abondantes  y  font  corn» 
munémenten  Mars&en  Avril,  lorf* 

Sue  les  neiges  des  montagnes  fefonr 
ent  :  c'eft  la  température  ordinaire^ 
qui,  comme  par-toutailieurs,eftfu^ 
jette  à  Ats  variations  fenfibles ,  mais 
peu  durables.  Chardin  a  vu  pieu* 
yoir  au  mois  de  Décembre  à  Ifpa* 
han  pendant  quatre  jours  de  fuite  fi 
fort  &  ii  continuellement ,  que  la 
terre  en  étoit  pénétrée  à  plus  da 
trois  pieds.  Le  23  du  même  mois  , 
il  y  tomba  une  pluie  d'orage  qui 
dura  vingt- quatre  heures,  &  fi  pro-^ 
digieufe ,  que  les  rues ,  les  maifons 
&  les  jardins  furent  remplis  d'eau; 
jL^  ^euve  ^n  iç  di^bordaat  ^  ruîii^  I^ 
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>Iupart  des  édifices  bâtis  fur  les 
{uais  ;  les  canaux  ne  cauièrent  pa$ 
noins  de  dommage ,  les  mailons  de 
)laifance  &  les  murs  de  la  ville  fu«* 
«ent  écroulés  &  tombèrent  en  par- 
ie :  ce  qui  ne  doit  pas  furprendre  , 
Vèx  tous  les  édifices  étant  conftruîts 
le  briques  de  terre ,  pétries  avec  do 
a  paille  hachée ,  &  léchées  au  io* 
eil ,  fi  Teau  refte  feulement  vingt- 
|Udtre  heures  au  pied  d'un  mur,  il 
aut  qu'il  foît  bien  épais  pour  réfif-* 
er  à  l'inondation  qui  le  détrempe  , 
Se  le  fait  tomber.  Mais  ces  pluies 
fxtraordinaires  ont  un  grand  avan- 
age,  comme  elles  humeâent  la 
erre  fort  profondément ,  elles  font 
iiivies  d'une  récolte  abondante  ; 
[uoique  le  fleuve  Zenderouth  &  les 
aux  du  canal ,  qu'Abas  le  Grand 
.  tirée$  des  montagnes  voifines  ^ 
bumifient  aflez  d'eau  pour  arrofer 
oute  la~  campagne  aux  environs 
t'Ifpahan, 

Le  printemps  commence  au  niçois 
le  Février ,  l'air  y  reprend  alors  f;| 
i^rénité  ^  &  la  terre  fe  p^re  dç  (ej^ 
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premiers  ornemens  ;  dès  la  fin  de 
inois ,  tous  les  arbres  font  couv( 
4e  fleurs ,  &  lies  jardins  font 
tiérement  renouvelles  ;  quelq 
pluies  qui  fuccedent ,  avancent  \ 
vrage  de  la  nature ,  que  les  prêt 
res  chaleurs  de  l'été  conduilent 
perfeâion.  Un  vent  d'Oueft 
idoux  règne  prefque  pendant  1 
y  été  9  il  n'eft  fenfible  qu'au  couc 
du  foleil,  &  lorsqu'il  comment 
jeft  fi  frais  que  Ton  eft  dans  ili 
^ude  de  fe  couvrir  davantage , 
même  de  prendre  de$  robes  f< 
Tées.  L'automne  a  des  vents  ] 
forts ,  &  quelques  pluies ,  mais 
rement  en  Perfe  on  volt  des  oi 
jgans  &  des  tempêtes.  Il  y  a  pei 
tonnerres  &  d'éclairs ,  &  de  ces 
1res  météores  dont  les  exhalaii 
&  les  vapeurs  font  la  matière 
rareté  des  fource^  ,  des  rivière 
4es  lacs  dans  Tintérieur  du  pays 
pouvant  entretenir  qu'une  évî 
ration  très-modique ,  dont  les  e 
font  promptement  abforbés  & 
i^uelque  forte  anéantis  par  la  fé 
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reffe  de  Tair .  Les  provinces  à  l'Oueft 
&  au  Nord ,  &  les  terres  qui  fe  trou- 
vent à  la  proximité  des  hautes  mon- 
tagnes, (ont  quelquefois  expofées, 
immédiatement  après  la  fonte  des 
neiges ,  à  des  grêles  qui  y  caufent 
des  dégâts  confidérables ,  parce  que 
dès-lors  les  molflbns  font  fort  avan- 
cées dans  la  plaine.  Les  pays  qui 
ont  été  ravagés ,  envoient  des  dé- 
putés à  la  Cour  pour  obtenir  des 
diminutions  d'impôts  ,  ils  exagè- 
rent leurs  pertes ,  auxquelles  il  fem- 
ble  qu'on  ait  égard ,  mais  d'ordinai- 
re il  n'y  a  que  le  Tréfor  Royal  qui 
en  fouffre  ;  le  foulagement  que  Ton 
accor^ie  aux  malheureux ,  leur  eft 
vendu  auffi  cher  qu'ils  peuvent  le 
payer.  Lestremblemensdeterrene 
le  font  fentir  que  dans  le  Trabiftan, 
où  ils  font  affez  fréquens  au  prin- 
temps. Par-tout  l'air  eft  fi  pur  &  fi 
fec  en  Perfe ,  que  l'on  n'y  voit  que 
rarement  des  arcs  en-ciel  ;  les  feuls 
phénomènes  qui  y  foient  communs 
pendant  l'été ,  ce  font  ces  verges 
OU  petites  fyfées  qui  js'enflamment , 
Tome  ni.  O 
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&  parcourent  ratmofphère  endiver- 
fes  direâions ,  ainfi  qu'il  arrive  dans 
nos  Provinces  pendant  les  nuits 
d'été,  lorfque  1^  faifon  eft  feche, 
&  qu'elle  n'eft  pas  exceffivement 
chaude  :  la  férénîté  eft  fi  grande 
alors ,  que  la  lumière  feule  des  étoi- 
les donne  aflez  de  clarté  pour  recon^ 
poître  les  objets  &  fe  conduire. 

Enfin  les  relations  les'plus  exaâes 
pous parlent  de  Tair  de  la  Perfe,  comi» 
me  d'une  des  beautés  lés  plus  frap« 
pantes  de  la  nature  ;  il  eft  rare  qu'il 
foit  obfcurci  de  nuages ,  on  diroit 
que  l'atmofphère  y  eft  plus  élevée,' 
&  le  ciel  d'une  couleur  plus  nette 
&  plus  vive  9  que  dans  nos  climats 
de  l'Europe,  fur-tout  dans  les  plai- 
nes où  r^ir  paroît  prefque  toujours 
fi  épais  :  cette  beauté  fe  répand 
fur  toutes  les  produôions  de  la  na» 
ture  ,  &ç  même  fur  les  ouvrages  de 
l'art  qui  en  tirent  un  çclat ,  une  foliti 
dite ,  une  durée,  qu'ils  n'ont  pas  ail« 
leurs,  La  conftitution  des  corps  8ç 
la  difpofîtion  des  efprits  participent^ 
(^  fc»énéfîce  gépçralf  Les  P^rfan$  fai»^ 
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être  de  mnde  taille ,  font  bien  faits  f 
vifs,  roDuûes^  extrêmement  agiles  : 
on  en  trouve  même  quelques-unsde 
fort  beaux ,  fur-tout  parmi  ceux  qui 
defcendent  de  mères  Géorgiennes 
ouCircai&ennes  ;  leur  fang  eft  pur 9' 
&  ils  jouiflent  d\me  fanté  confiante  : 
ils  font  plutôt  maigres  que  chargés 
d'un  embonpoint  incommode.  Ils 
ont  Tefprit  pénétrant,  vif,  propre 
aux  arts&  aux  fciences.  La  Langue 
des  Perfans  eu  la  plus  douce ,  la  plus 
hannonieufe  &  la  plus  agréable  de 
l'Orient.  Son  étude  entre  dans  l'é- 
ducation des  enfans  que  le  Grand 
Seigneur  fait  élever  pour  remplir  les 
charges  de  l'Etat  :  fa  douceur  tem«^ 
ràre  la  dureté  &  la  féchereiTe  du 
Turc  original,  &  donne  des  idées 
agréables  &  fleuries  que  l'on  trou- 
ve dans  les  Livres  Perfans  oîi  on 
l'étudié  :  il  règne  dans  leurs  familles 
une  afiez  grande  union  ;  mais  la  vi- 
vacité de  j'air  qu'ils  refpirent  en. 
met  prodigieufement  dans  leurs  paf- 
fions.  Quoiqu'ils  puiflent  avoir  dans 
leiu's  férails  les  plus  belles  créatures 

■      On 
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mes  publiques,  pour  lelquelli 
fe  ruinent ,  qui  d'ordinaire  les 
biffent ,  &c  toujours  les  aban 
nent  lâchement  lorfqu'ils  font  < 
{es ,  &  qu'ils  ne  peuvent  plus 
nir  à  leurs  caprices  de  toute  ef| 
Ces  paffions  font  pour  eux  la  fc 
dje  quantité  de  défordres,  &  n 
de  malheurs  que  la  vengeailc 
le  défefpoir  produifent  :  mais 
n-*lrifluent  que  fur  un  certain  noi 
de  particuliers ,  fur  la  jeuneffe 
lente  &  diftinguée.:  le  gros  < 
Nation  eft  regardé  comme  le 
pie  le  plus  honnête  &  le  plus 
table 'de  TAfie,  jitfte  &  franc 
fes  procédés^,  fidèle  à  fes  ami 
auffi  civil  avec  les  Etrangers , 
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C'ore ,  fi  malgré  le  defpotifme  ait* 
quel  elle  eft  foiimife ,  &  la  fuperlli- 
tion  Mahométane ,  on  reconnoit  en 
elle  quelques-unes  àts  vertus,  des 
ufages ,  fi  l'on  y  retrouve  la  bra^ 
voure  des  anciens  Perfans ,  on  ne 
peut  pas  douter  que  le  pays  qu'elle 
habite ,  &  Tair  qu'elle  refpire ,  n'in- 
flue beaucoup  fur  les  mœurs ,  &  que 
fi  elle  vivoit  fous  des  loix  qui  ré- 
pondifient  à  la  beauté  de  fou  climat 

de  la  Chine ,  &  qui  eft  une  preuve  de 
la  docilité  des  Orientaux  «  &  de  leur  con- 
fiance à  fuivre  leurs  ufages.  Sept  nations 
différentes  habitent  la  Perfe  ;  les  rangs  font 
fi  bien  réglés  entre  elles  y  qu'un  particu- 
lier d'une  nation  ne  peut  fe  difpenfer  de 
feire  honneur  au  particulier  d'une  nation 
fiq>érieure,  quand  il  le  rencontre.  La  cérér- 
monie  coiilAe  en  ce  que  l'inférieur  doit 
s'arrêter  les  bras  croifés  fur  la  poitrine  , 
comme  attendant  les  ordres  de  celui  qui  lui 
cft  fupérieur,  &  qui  en  lui  dîÊint  Selam 
EUik  ,  femble  lui  donner  permifllon  de 
continuer  ion  chemin.  Tout  particulier  qui 
inanqueroit  à  cet  uTage  ou  à  quelque  autre 
formalité  de  déférence  pour  im  Perfan  d'un 
grade fupérieur,feroitpimiffable  félonies 
loij& 

O  uj 
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&  à  fon  heureufe  température ,  éHé 
ne  fe  montrât  encore  digne  de  fes 
ancêtres  les  plus  reculés. 

Ce  n'eft  que  dans  les  Provinces 
les  plus  élevées  de  la  Perfe ,  où  la 
température  eft  moyenne  entre  le 
chaud  &  le  firoid,  oti  Tair  eft  conf- 
tamment  fec  &  ferein ,  que  Ton  jouit 
de  ces  avantages.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  l'état  de  l'air  dans  les  ré* 
gions  qui  bordent  la  mer  Cafpien« 
ne  9  &  du  génie  de  fes  peuples  j  il 
ne  nous  refte  plus  qu'à  jetter  un 
coup  d'œil  fur  les  contrées  méridio-: 
nales  de  ce  grand  Empire. 

Les  campagnes  que  l'on  traverfe 
pour  aller  d'Iipahan  au  Golfe  Perfi- 
que ,  confervent  dans  un  aflez  long 
€fpace  uiie  partie  des  avantages 
dont  nous  avons  parlé  :  l'air  y  eft 
bon ,  le  terroir  fertile  par-tout  oîi  il 
eft  bien  cultivé  ;  &  jufqu'à  Schiras, 
Capitale  du  Farfiftan ,  l'une  des  vil- 
les les  plus  riches  de  la  Perfe ,  on 
voyage  aifément  &  fans  autre  in- 
commodité que  celles  qui  viennent 
de  la  longueur  des  traites^  &  des  ufa« 


de  tAlr  &  des  Météores.  319 

ges  du  pays.  Les  montagnes  dont 
cette  ville  eft  environnée,  produî* 
fcnt  du  vin  excellent ,  la  rivière  dô 
fiendemir  y  fournit  de  Teauenabon* 
dance  &  louvent  avec  excès.  Au 
mois  de  Décembre  166S ,  plus  du 
tiers  des  édifices  de  la  ville  fut 
renverfé  par  une  de  fes  inonda- 
tions ;  on  lent  encore  quelque  fraî- 
cheur dans  ces  contrées  en  toute 
faifon,  &  même  du  froid  en  hiver J 
L'air  de  Schiras  pafle  pour  être 
épais ,  humide  &  pefant ,  à  caufe 
des  brouillards  qui  couvrent  tou« 
jours  les  montagnes  qui  l'environ- 
nent »  quoique  cette  ville  ne  foit 
^'au  29<^  degré  36  minutes  de  la- 
ttfude  :  mais  bientôt  on  pafle  dans 
une  température  tout-à«fait  oppo- 
fée  9  dans  un  air  chaud  &  fec  à  l'ex- 
cès ;  delà  jufqu'à  la  province  de 
Kirman ,  on  traverfe  de  vaftes  dé- 
ferts  9  oh  Ton  ne  marche  que  fur  un 
iàble  mouvant ,  qui  à  la  moindre 
dotation  de  l'air  fe  difperfe  de  côté 
oc  d'autre ,  &  couvre  le  chemin. 
On  y  trouve  à  peine  quelques  ci- 

O  iv 
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ternes  creufées  pour  les  caravannes  l 
quelques  caravenférails  abandon- 
nés ;  l'air  y  eft  fec  &  brûlant,  les 
vents  y  font  mortels. 

La  ville  de  Laar  au  17*  degré  jo 
minutes,  quoique  Capitale  de  pro- 
vince ,  n'a  que  deux  ou  trois  cens 
maifons,  à  caufe  de  la  quantité  de 
jardins  &  de  plantations  d'oran- 
gers,  de  citroniers ,  dedatti.ers  & 
•de  grenadiers  qu'elle  renferme,  & 
qui  en  font  tout  l'agrément  :  car  le 
fol  par -tout  ailleurs  eft  un  fable 
léger  que  les  chaleurs  du  climat 
Tendent  aride  &  prefque  tout-à--- 
fait  infruftueux ,  de  forte  que  les 
habitans  auroient  peine  à  y  vivre  , 
s'ils  ne  trouvoient  pas  dans  les 
fruits  de  leurs  jardins,  &  fur-tout 
dans  les  dattes,  une  nourriture  affez 
abondante  pour  ne  confommer  que 
fort  peu  d'autres  denrées.  Les  cha- 
leurs de  l'été  font  fi  violentes  dans 
ce  pays ,  &  le  terrein  même  des 
maifons  eft  fi  brûlant,  qu'on  ne 
pourroit  pas  y  refter ,  fi  on  ne  l'ar- 
rofoit  continuellejnnent  ;  de  forte 
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que  les  habîtans  &  les  Officiers 
principaux  qui  font  forcés  d'y  réfi- 
der ,  fe  tiennent  fur  de  grandes  chai* 
fesde  cannes,  les  jambes  croifées  ; 
quant  à  ceux  qui  font  libres,  &  fur- 
tout  aux  Etrangers ,  ilîs  fe  retirent 
dans  tes  montagnes  voilînes ,  oii  iii 
trouvent  de  l'eau  &  quelque  fraî- 
cheur pendant  les  quatre  mois  de  la 
plus  grande  chaleur. 

On  ne  peut  voyager  &  fortir  que* 
pendant  la  nuit ,  8c  alors  même  le 
vent  eft  fi  chaud ,  qu'on  eft  obligé 
de  détourner  le  vilage  de  fa  direc- 
tion ,  pour  n'être  pas  fufFoqué  par 
fe  vapeur  embrafée ,  &  de  fe  tenir 
toujours  le  vifage  couvert  d'u» 
mouchoir.  Si  on  defcend  de  cheval» 
pour  reipirer  un  air  plus  frais  à  1» 
Airfiice  de  la  terre,  on  y  trouve.des^ 
exhalaifons  plus  ardentes  encore 
eue  celles  auxquelles  on  vouloir  fe* 
louftraire.  Quand  on  marche  en» 
été  dans  ces  chemins,  il  faut  con-^ 
duire  avec  foi  de  l'eau  &  des  vivresi 
for  des  cjaameaux..  Qaf^it  quelque- 
fois plus  de  qiiarante  -  hait  lieues 
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fans  rencontrer  perfonne  dans  les 
villages  qui  font  déferts.  Leurs  ha* 
bitans  font  tous  dans  des  bois  de 
dattiers,  oà  ils  vivent  du  fruk  de 
ces  arbres ,  qui  eft  nourriflant  & 
chaud,  6c  leur  fait  trouver  excellent* 
te  Teau  qu'ils  boivent  en  abondan* 
ce.  On  rencontre  le  long  des  routes 
quelques  caravenférails ,  ta  plupart 
à  demi  enfoncés  dans  les  fables  oit 
l'on  fe  retire  pendant  le  jour.  On  y 
cft  à  l'abri  de  l'aâion  immédiate  du 
foleil ,  mais  on  en  reflent  toute4r 
la  chaleur.  Chardin  nous  dit  que 
dans  cette  faifon,  il  fe  ten<Ht  nud  ; 
affis  ou  étendu  fur  un  cuir ,  depuis 
neuf  heures  du  matin  jufqu'à  quatre 
du  foir ,  non-feulement  à  caufe  de  la 
chaleur  qui  eft  exceifive,  mais  par- 
ce  que  l'eau  lui  découloit  du  corps 
de  manière  qu'il  ne  pouvoit  lire  ni 
écrire,  tout  ce  qu'il  tenoit  étai^ 
auffi-tôt  mouillé  (a). 

On  peut  juger  de  l'air  de  ces  clî- 

{a)  Voyages  de  Chardin ,  l  9.  éd.  de 
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niats ,  par  ce  qu'éprouva  ce  même 
voyageur  en  allant  d'Ifpahan  à  Ban- 
der Abaffî.  Il  s'égara  un  jour  dans 
la  province  de  Kirman ,  &  fut  obli- 
gé de  pafler  feul  la  nuit  au  pied  d'un 
arbre  où  il  foufFrit  excefGvement 
de  la  chaleur  &  de  la  fatigue ,  qui  ne 
pouvoit  qu'être  fort  augmentée  par 
l'inquiétude  oii  il  étoit  de  fçavoir 
s'il  rejoindroit  fes  domefliques  & 
fes  guides.  C'étoit  le  8  de  Mars , 
iaifpn  où  la  chaleur  ne  doit  pas  être 
extrême.  Alors  la  rofée  du  matin 
paroît  apporter  quelque  fraîcheur  , 
mais  la  chaleur  renaît  bientôt  avec 
le  foleil  9  &  confume  cette  humi- 
dité pafTagere  ;  on  fe  fent  brûlé  juf- 
qu'au  fond  des  entrailles,  on  ne 
peut  tenir  ni  la  bouche,  ni  les  yeux 
ouverts ,  à  caufe  des  exhalaifons  qui 
fortent  de  la  terre,  &  montent  au 
vifage  comme  une  bouffée  de  flam- 
me qui  s'exhaleroit  d'un  fourneau 
allumé.  Cette  chaleur  accélère  la 
maturité  des  fruits  &  des  autres  pro* 
duâions  de  la  terre ,  on  y  fait  la  ré- 
colte des  bleds  dès  la  nn  de  Mars* 

O  vj 
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Dans  cette  faifon  l'air  eft  foiivent 
obfciirci  par  des  nuages  de  groffes 
fauterelles  rouges  fi  graffes  &  fi  pe- 
lantes qu'elles  ont  peine  à  fe  rele- 
ver quand  elles  font  à  terre  ;  lespay- 
fans  les  amaflent  ^  les  fatent,  &:  les 
font  fécher ,  en  mangent ,  &  en  por- 
tent aux  marchés,  oîi  ils  les  ven- 
dent. 

Plus  on  approche  de  l'été ,  plus 
les  effets  de  la  chaleur  font  incom- 
modes ,  les  champs  font  brûlés  com- 
me fi  le  feu  y  avoit  pafle  :  il  s'en  élè^- 
ve,  fur. tout  le  foir  $c  le  matin ,  des 
vapeurs  excitées  par  la  grande  fer- 
mentation-oîi  eft  la  terre ,  brûlantes, 
&  fi  épaifles  qu'on  ne  découvre  pas 
les  objets  à  cinquante  pas  de  foi , 
c'eft  un  brouillard  fec  qui  reffem- 
ble  à  une  mer  calme. 
:  Quand  on  trouve  des  eaux  cou- 
rantes dans  ces  plaines  fabloneufes, 
il  faut  fe  garder  d'en  boire,  elles 
font  blanches  &  claires,  mais  fa- 
léesprefque  autant  que  celles  de  la 
mer,  ce  qui  vient  des  terres  par  ooi 
elles  paffent,  que  Ton  voit  toutes 
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blanches  de  fel  en  été.  On  trouve 
une  reffoiirce  dans  la  précaution  que 
prennent  les  gens  de  la  campagne , 
de  conferver  de  Feau  de  pluie  dans 
des  pots  qu'ils  cachent  en  terre  au- 
tour de  leurs  tnaifons.  Ils  la  ramaf- 
fent  à  la  fin  de  l'hiver ,  lorfque  lies 
grandes  pluies  ont  bien  defTalé  la 
terre.  Outre  l'incommodité  de  ne 
trouver  que  des  eaux  dont  on  ne 
3eut  boire ,  il  y  a  un  mal  plus  grand 
encore,  c'eft  que  l'air  que  Ton  reft 
pire  eft  imprégné  d'une  telle  quan- 
tité de  particules  faKnes ,  que  plus 
on  tâche  de  fe  rafraîchir  en  ouvrant 
la  bouche  ,  &  en  refpirant  un  air 
nouveau ,  plus  on  fent  la  chaleurin- 
terne  &  l'ahération  augmenter  ;  les 
voyageurs  pourïe  parer  de  cet  in* 
convénient ,  n'ont  d'autre  moyen 
que  de  fe  couvrir  la  bouche  d'un 
mouchoir ,  &  dedrer  le  moins  qu'ils 
peuvent  de  cet  air  dévorant  Cepen- 
dant il  ne  paroît  pas  nûifible  à  la 
fente ,  le  peu  d'habitans  qu'on  trou»- 
ve  dans  ces  contrées ,  paroiffentsV 
bien  porter.  Tout  brûlant  qu'il  efl^ 


ville  au  monde  où  Tair  foil 
dangereux  &  plus  mal  fain 
Bander- Abaflî ,  fituée  au  vf  i 
de  latitude ,  fur  le  Golfe  Perfi 
vis-à-vis  de  Tifle  d'Ormus  ;  c 
dant  elle  eft  célèbre  parfon 
merce ,  quoiqu'elle  n*ait  poii 
port ,  &  feulement  une  rade  1: 
&  fûre  où  les  vaiffeaux  font  à 
des  coups  de  vents  y  mais  où  il 
attaqués  par  les  vers  qui  les  pei 
s'ils  y  paffent  Tété ,  parce  qu 
bois  d*Europe  font  moins  di 
plus  doux  que  ceux  des  Indes. 
La  caufe  de  Tintempérie  mo 
qui  règne  dans  la  ville  &  da 
port ,  depuis  la  fin  d'Avril  jufq 
nn  de  Septembre  «  vient  de  ci 
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kjue  les  vents  de  Sud  ne  ceffent  d'y 
apporter  pendant  tout  l'été  ;  des  va- 
peurs fétides  de  la  mer  durant  les 
chaleurs ,  qui  font  bondir  le  cceur 
la  première  fois  qu'on  les  fent  ;  de 
la  nature  du  climat  qui  efl  chaud  & 
humide  au  dernier  degré.  Les  natu* 
rels  du  pays  portent  fur  leur  teint  & 
dans  leur  conflitutîon  des  marques 
de  cet  air  peftilentiel ,  étant  jaunes 
&  hâves  dès  l'âge  de  vingt  ans  ^  &C 
confervant  à  peine  leurs  forces  juf- 
qu'à  trente.  11  eft  bien  plus  funefle 
aux  Etrangers ,  bien  qu'ils  s'en  éloi- 
gnent dans  le  temps  de  l'intempé- 
rie ,  ils  y  meurent  tous  en  peu  d'an- 
fiées  5  les  plus  robuftes  ont  peine  à 
y  réfifter  jufqu'à  dix  ans. 

Dès  le  mois  de  Maîi^  les  Etran« 
gers  &  les  naturels  du  pays  fe  reti- 
rent dans  les  montagnes  ;  plus  on  va 
loin ,  plus  on  trouve  l'air  fain  & 
frais  &  la  chaleur  fupportable.  A 
vingt-quatre  lieues  >  on  a  de  la  gla- 
ce ,  de  la  neige ,  &  plufieurs  bons 
rafraîchiflemens  ;  mais  le  grand 
nombre  des  riches  Indiens  fe  tie&r 
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jieflt  au  viHage  dlffin ,  à  trois  Heues 
et  Bander- Abafli,  où  Ton  trouve 
it  la  bonne  eau ,  de  l'ombrage  & 
des  fruits  en  abondance ,  maïs  une 
chaleur  encore  plus  étouffante  que 
dans  la  ville  ,  &  une  quantité  de 
mofquites  qui  incommodent  ex- 
traordinairement  pendant  le  jour  ; 
les  Indiens  toujours  parefleux ,  ne 
trouvent  d'autre  moyen  de  fe  fouf- 
traire  au  tourment  qu'ils  leurs  cau- 
fent,  quede  refterdansle  bainpref- 
que .toute  la  journée^  Pendant  ce 
temps ,  on  ne  trouve  à  Bander  que 
ceux  qui  gardent  les  maîfons-,  & 
qui  fe  relaient  de  dix  en  dix  jours; 
on  fait  alors  peu  d'affaires  ;  c'eft  la 
faifon  des  pluies  &  des  ouragans  oà 
les  vaifleauji'ne  peuvent  aborder  :. 
il  n2  faut  pas  même  que  les  Etrangers 
s'opiniâtrent  mal -à- propos  à  bra- 
ver rintémpérie,  &  à  vouloir  finir 
des  affaires  commencées  dans  le 
courant  de  Mai  ^  il  eft  rare  qu'ils  ne 
paient  la  peine  de  cette  aftivité  au 
prix  même  de  leur  vie ,  tous  en  font 
incommodés,  &  très-peu  en  gué-r* 
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rlffent.  Les  maladies  les  plus  ordi- 
naires font  les  dyffenteries ,  les  flux 
de  fane  ,  les  fièvres  malignes ,  que 
les  Médecins  Perfans  guériflent  par 
des  rafraîchiflemens  pris  à  très* 
grande  dofe ,  des  purgatifs  doux  & 
délayans,  &  des  potions  cordia- 
les entremêlées.  On  a  beau  fe  faire 
emporter  de  cette  ville ,  dès  qu'on 
fe  lent  attaqué ,  fi  on  n*a  pas  de 
prompts  fecours ,  on  meurt  au  bout 
de  quatre  ou  cinq  jours ,  &  quoique 
bien  guéri ,  on  en  reflent  long-temps 
les  fuites.  Il  n'y  a  qu'un  air  fain  Se 
conftamment  chaud,  &  une  trant 
piration  abondante  faiis  être  exceflî- 
ve ,  qui  emportent  les  douleurs  & 
le  mal-être  qui  fe  font  fentir  après 
ces  maladies. 

Le  refte  de  Tannée ,  l'air  n'eft  pas 
regardé  comme  contagieux  à  Bart- 
der ,  mais  il  eft  fujet  à  tant  de  varia- 
tions &  fi  promptes ,  qu'il  ne  peut 
être  que  fort  nuifible.  Les  vents 
changent  régulièrement  quatre  fois 
le  jour,  prelqfie  dans  toutes  lesfai- 
fons.  De  minuit  à  Taube  du  jour  ^ 
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le  vent  eft  Nord  &  froid  ;  depu 
matin  jufqu'à  dix  ou  onze  heu! 
il  eft  à  TEft ,  &  encore  frais  ;  il  c 
entièrement,  &  Tair  eft  brûlant 
puis  trois  heures  jufqu^au  couc 
ciu  foleil ,  il  eft  Sud  &  fort  chai 
delà  jufqu'à  minuit ,  il  eft  à  TOu 
&  également  chaud  ;  ce  font 
changemens  fi  prompts  dans  la 

Eofition  de  Tair  qui  caufent  les  i 
idies ,  &  donnent  la  mort  en 
de  temps.  En  1713 ,  un  détac 
ment  de  400  hommes  de  trou 
des  Aghuans  qui  pénétrèrent  p 
dant  le  commencement  de  rint< 
périe  jufqu'à  Bander- Abaffi,  fiii 
réduits  en  peu  de  jours  à  quai 
te.  L'année  fuivante  ,  Tufurpat 
Maghmud  allant  dans  la  même 
fon ,  pour  fubjuguer  les  Arabes 
Kiokkilan  avec  une  armée  de  vi 
mille  hommes ,  IcTnauvais  air  j 
tôt  que  la  réfiftance  qu'il  y  trou 
lui  tut  fi  funefte,  qu'il  ne  ram< 
pas  la  fixieme  partie  de  fes  troup 
Prefque  toutes  les  terres  qui  en 
ronnent  le  Golfe  Perfique ,  font 
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pofées  à  ce  fâcheux  inconvénient^ 
qui  fe  fait  d'autant  mieux  fentir , 
qu'on  n  V  trouve  même  pas  de  Teau 
iaine  à  boire  ;  il  n'y  en  a  d'autres 
que  celle  des  grands  réfervoirs ,  oti 
on  la  conferve  pour  l'arrofement 
des  terres ,  qui  pourroit  être  bonne 
àia  fuite  des  grandes  pluies  de  l'hi- 
ver, mais  que  les  chaleurs  de  l'été 
ont  bientôt  corrompue.  Celle  que 
l'on  trouve  dans  les  puits  &  dans 
les  citernes ,  eft  défagréable ,  fau- 
mâtre  &  amère ,  il  n'y  a  que  fe 
pauvre  peuple  qui  en  boive  ;  la 
bonne  eau  vient  du  village  d'Iflin  , 
à  trois  lieues  dans  les  montagnes  , 
d'où  on  l'apporte  dans  de  gran- 
des cruches  de  terre  cuite ,  fur  des 
bouriques  y  elle  eft  plus  fraîche  en 
arrivant  9  qu'au  fortir  du  puits  d'où 
on  la  tire,  parce  que  dans  ces  ré- 
fiions plus  le  vent  efl  chaud ,  plus 
il  rafraîchit  l'eau  qui  y  eft  expofée  ; 
&  au  contraire  plus  il  eft  froid  y 
&  plus  il  femble  l'échauffer ,  ce 

2ue  l'on  doit  attribuer  aux  difpo- 
tions  de  l'air ,  &  au  temps  oîi  les 
particules^  falines  ou  fulphureufe$ 
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font  plus  ou  moins  développée^.' 
Mais  quelles  que  foient  les  quali- 
tés de  Pair  que  l'on  refpire,  il  faut 
néceffairement  le  rçiKHiveller  &  le 
rafraîchir  :  plus  le  climat  eft  chaud, 
plus  il  y  a  de  précautions  à  prendre, 
Prefque  toutes  les  maifons  de  Baiv 
der- Abaffi  font  furmontées  de  ter- 
rafles  &  de  tours  quarrées  ,que  Ton 
appelle  des  tours  à  vent;  on  en  voit 
auflî  dans  beaucoup  de  villes  méri- 
dionales de  Perfe ,  elles  ont  dix  à 
l{uinze  pieds  de  hauteur ,  &  iîx  ou 
huit  de  diamètre ,  fuivant  le  degré 
^de  chaleur,  les  plus  hautes  don- 
nent le  plus  d'air.  Elles  font  divir 
iées  par  dedans  en  quatre ,  fTx  ou 
huit  efpaces  ^  comme  autant  de 
tuyaux  de  cheminées ,  afin  que  Pair 
qui  entre  par  le  haut ,  fe  trouvant 
plus  reflerré ,  fe  fafle  mieux  fentir. 
On  le  reçoit  dans  une  ou  plufieurs 
chambres,  comme  l'on  veut, en  faiv 
fant  que  tous  les  tuyaux  répondent 
au  milieu  d'une  chambre ,  ou  qu'ils 
donnent  dans  les  coins-  Ces  tours 
fervent  principalement  aux  appar»- 
%Qm^nâ  desfemmes  ^.à  caufe  qu'elles 
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ne  pourroîent  pas  prendre  le  frais 
fur  ks  terraffes  comme  les  hom- 
mes fans  les  voir  ou  fans  en  être 
vues.  C'eft  fur  ces  terraffes  que  Ton 
couche  dans  la  bellfcaifon  fur  des 
plians  garnis  d'une  fimple  toile  & 
d'un  couffin  ou  deux ,  fans  couver- 
ture ,  lorfque  Tair  eft  exempt  de 
vapeurs ,  que  ia  chaleur  eu  extrê- 
me »  &  que  l'on  ne  fent  pendant  les 
nuits  ni  rofée ,  ni  aucune  autre  hu- 
midité. La  fécherefle  de  Tair  &  fa 
pureté  permettent  alors  d'obferver 
les  étoiles  avec  la  plus  grande  faci- 
lité ,  leur  fclntillation  devant  être  at- 
tribuée à  une  difpofition  d'air  toute 
contraire,auxvapeursqui  s'y  mêlent 
&  s'élèvent  fans  ceffe  du  fol  dans  l'at- 
mofphère  des  pays  moins  fecs  (a), 
- .  Si  on  quitte  les-bords  de  la  mer 
pour  s'avancer  dans  les  terres ,  en 
tirant  du  Sud  à  l'Eft  de  la  province 
jJe  Kirman,  jufqu'au  fleuve  Indus  ^ 
on  trouve  conilamment  un  air  fec 

•    (tf  )  V.  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Scien- 
ces. An.  1743-  P'  ^9^-  •-         '  .  ^     ^ 
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&  chaud ,  d'une  aôivité  fingtilieré  i 
à  en  juger  par  l'effet  qu'il  caufe  aux 
moutons.  Dès  qu'ils  ont  mangé  de 
l'herbe  nouvelk,  &  qu'ils  ont  été 
quelque  tempPext)oiés  au  grand 
air^  leurs  toilons  tombent  naturel* 
lement ,  (ans  que  la  laine  en  foit 
pour  cela  d'une  moindre  qualité  ^ 
au  contraire  elle  eft  très-recher-r 
chée ,  &  fait  un  des  principaux  re« 
venus  de  ce  pays ,  oîi  Ton  trouve 
quelques  cantons  fertiles  ,  parce 
qu'ils  font  cultivés ,  &  qu'il  y  a  des 
réfer  voirs  affez  grands  pour  fournir 
l'eau  néceffaire  à  l'arrofement  des 
terres  :  où  ils  manquent ,  les  campa* 
gnes  font  abandonnées  &  couver* 
tes  d'un  fable  tout-à-fait  aride.  Il 
ne  paroît  pas  que  les  intempéries 

Jr  foient  auffi  dommageables  que  fur 
es  bords  du  Golfe  Perfique ,  quoi^ 
que  dans  la  faifon  des  chaleurs  les 
plaines  foient  inhabitables  à  caufe 
de  leurfécherefTe  exceffire  &  de  la 
difette  d'eau.  En  remontant  entre  le 
Nord  &rEft ,  on  trouve  la  provin- 
ce U  la  ville  de  Candahar^  l'un» 
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des  plus  riches  &  des  plus  fertiles 
de  la  Perfe ,  oîi  le  commerce  &  l'A- 
griculture entretenus  par  les  Guè- 
bres  font  floriffans ,  où  les  denrées 
de;  toute  efpèce  abondent  &  ren- 
dent ce  pays  Tun  des  plus  délicieux 
des  Indes  Orientales^ 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à 
préfent  de  la  température  de  la  Perfe, 
£c  de  l'état  de  l'air  dans  fes  différen- 
tes provinces ,  nous  apprend  que  les 
Qualités  du  fol  répondent  à  celles 
de  l'air ,  c'eft-àdire ,  qu'en  général 
il  efl  fort  fec  ;  la  dixième  partie  n'en 
eft  pas  cultivée  ;  c'eft  le  pays  da 
monde  le  plus  rempli  de  montagnes 
arides  &  hériflees  de  rochers  ^  oii 
Ton  ne  voit  ni  bois  ni  pâturages^ 
Entre  les  montagnes  on  trouve  des 
vallons  ^  des  plaines  dont  la  ferti- 
lité &  les  agrémens  dépendent  de 
leur  fituation ,  du  climat  &  de  l'a- 
bondance des  eaux.  Le  terroir  eft 
en  quelques  endroits  fabloneux  oi|. 
pierreux  >  dans  d'autres  il  eft  argiU 
leux ,  pefant  &  compaâ  comme  d^ 
Js  pierjre ,  U  prefcjue  par^toH^  il  çfl; 


33^  Hijlolre  Naturelle 
fi  fec  que  fi  on  ne Tarrofoit  pas  ,11  ne 
produiroit  rien ,  pas  même  de  rher» 
be.  Ce  n'eft  pas  que  les  pluies  man- 
quent abfolument  dans  cette  éten- 
due ,  c'eft  qu'elles  n'y  font  pas  aflez 
communesèc  afiez  abondantes.  Une 
pleut  que  très-rarement  en  été,  & 
en  hiver  même  le  foleil  y  eft  fi  ar- 
dent ,  il  répand  une  telle  féchereffe 
dans  Tair  pendant  les  cinq  ou  fix 
heures  qu'il  eft  le  plus  élevé  fiir  l'ho- 
rîfon ,  qu'on  eft  contraint  dans  cette 
faifotn  d'varrofer  quelquefois  les  ter- 
res :  mais  par-tout  on  peut  répan- 
dre de  l'eau ,  elles  produifent  abon* 
damment  toutes  fortes  d'excellen- 
tes denrées  ;  ainfi  leur  ftérilité  ne 
peut  être  attribuée  qu'à  la  fécherefle 
au  pays ,  &  au  peu  de  rivières  que 
l'on  y  trouve.  Le  petit  nombre  des 
habitans  y  contribue  encore  :  la 
Perfe  n'en  a  pas  la  vingtième  partie 
de  ce  qu'elle  pourroit  en  nourrir , 
pc  en  tout  infiniment  moins  qu'elle 
n'en  a  eu  autrefois  :  car  elle  a  été  ia 
r  gionlaplus  riche,  la  plus  fertile 
&  la  mieux  peuplée  de  TAfie.  Une 

autre 
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jnitre  religion  &  un  gouvernement 
nouveau  ont  tout  changé.  La  reli- 
gion des  Guebres  ou  anciens  Perfes 
qui  adoroient  le  feu ,  les  engageoit 
à  cultiver  la  terre  ;  &  fuivant  leurs 
tnaximes  de  politique  &  de  morale, 
pon- feulement  l'Agriculture  étoit 
une  profeffioA  belle  &  innocente  , 
mais  noble  danslafociété ,  &méri« 
toire  devant  Dieu.  Planter  un  ar- 
bi:e ,  défricher  un  champ ,  faire  por- 
ter quelques  fruits  à  une  terre  fté- 
rile  y  engendrer  des  enfans ,  .&  en 
pourrir  le  plus  qu'il  étoit  poflible^ 
itoient,  feloneux,  les  aaions  les 
plus  utiles  &  les  plus  louables.  Ils 
eftimoient  beaucoup  les  animaux 
domeftiques ,  &  en  avoient  grand 
ibin:  ils  fe  faifoient  un  devoir  reli- 

E*eux  de  détruire  les  infeâes&  tous 
s  animaux  mal-faifans  :  c'eft  par 
l'exercice  de  ce  dernier  précepte  ^ 
qu'ils  croyoient  expier  leurs  pé- 
diés  9  efpèce  de  fatisfaâion  fingd^ 
tière ,  mais  avantageufe  à  la  focié« 
té.  Ajoutons  encore  que  fous  des 
Spuvei^ains  qui  avoient  les  même% 
Tonu  m.  R 
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mœurs ,  les  mêmes  occupations,^ 
les  mêmes  ufages  que  les  peuples  ^ 
il  régnoit  une  liberté  bien  capable 
de  faire  fleurir  la  culture  des  terres: 
leur  gouvernement  étoit  jufle  & 
égal  pour  tous ,  le  droit  de  la  pro-^ 
priéte  des  terres  &  des  autres  biens,' 
étoit  fur  &  facré*  Contens  des  pro- 
duâions  de  leur  pays  ,  les  Perfans 
n'avoient  prefque  aucun  commerce 
avec  les  Etrangers ,  &  ils  n'en 
étoient  pas  moins  heureux  &moin^ 
riches  ;  la  navigation  y  étoit  mêmd 
défendue  &  regardée  comme  une 
occupation  criminelle  :  c'étoit  l'idée 
de  quantité  d'autres  peuples  aufli 
anciens.  On  avoit  établi  en  Perfe 
des  charges  publiques  pour  veiller 
aux  travaux  de  la  campagne  :  les 
Satrapes  dont  les  gouvernemens 
étoient  les  mieux  cultivés ,  avoient 
la  meilleure  part  aux  grâces  accor« 
dées  par  l'Etat.  Eh  fe  rappellant 
rhiftoire  de  ces  anciens  Monarques, 
on  fe  rappelle  avec  la  fatisfaâion  la 
plus  fenfible ,  que  les  Princes  &  les^ 
Héros  n'ont  pas  dédaigné  k$  tra^ 
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Taux  de  TAgriculture ,  &  les  détails 
de  réconomie  ruftique  ,  qu'ils  fe 
font  rapprochés  de  la  fimplicité  tou- 
chante de  la  nature ,  de  fes  inftitu- 
tions  primitives  fi  fages  &  fi  douces. 
Cette  religion  ^  ces  moeurs ,  &  ce 
genre  de  vie,  avoient  fait  autrefois 
de  la  Perfe  un  pays  floriflant  ;  le 
defpotifme  oriental  n*y  avoit  pref- 
que  aucun  mauvais  effet.  Les  chofes 
refièrent  à-peu-près  dans  cet  état 
jufques  dans  lefeptieme  fiecle,  que 
les  Kalifes  Arabes ,  armés  pour  la 
propagation  du  mahométifme,ache- 
vèrent  d'accabler  les  Guebres ,  dont 
la  religion  n*étoit  plus  dominante 
dans  l'Etat  ;  l'idolâtrie  &  la  fuperfti- 
tion  Indienne  y  avoient  pénétré 
depuis  longtemps,  &  par  une  fata- 
lité inconcevable ,  Tavoient  empor- 
té fur  des  fentimens  &  des  ufages  in- 
miment  plus  raifonnables  oC  plus 
tiles;  cependant  ils  étoient  encore 
>lérés  &  afl!ez  libres ,  eu  égard  aux 
ands  avantages  qu'ils  procuroient 
"Etat.  Mais  enfin  accablés  par  la 
igion  la  plus  intolérante  ,une  par- 
Fij 


en  refte  encore  beaucoup  à  Ca 
à  Casbin  ^  dans  le  Kirman  &  d 
province  de  Candahar.  On  i 
jioît  de  loin  les  régions  qu*ilî 
tent  à  leur  fertilité ,  &  au  foin 
ont  d*y  conduire  Teau.  Quoiqi 
Souverains  qui  les  avouent,  la 
trie ,  fans  nom ,  roéprifcs  t 
des  autres  nations ,  ils  font  in 
blement  attachés  à  leurs  v 
Pauvres  &  firo pies  dans  leurs  1 
doux  &C  humbles  dans  leurs  r 
res,  tolérans,  charitables  & 
rieux ,  ils  n'ont  point  de  inei 
parmi  eux  ;  tous  ceux  qui  pc 
travailler  font  agriculteurs  oi 
fans  y  les  aytres  jpnt  entreten 
dépens  du  public ,  &  ils  viver 
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Comme  ils  font  continuellement 
occupés  à  des  travaux  pénibles^  & 
expofés  à  l^aâion  d\in  air  chaud  ££ 
trèS'fec,  il  n'cfi  pas  étonnant  qu'en 
général  ils  foient  mal  faits  9  pelans, 
qu'ils  aient  la  peau  rude ,  &  le  teint 
plus  bafanné  que  le  refte  des  Per^» 
£ms  :  d'ailleurs  ne  fe  mariant  qu'en* 
tre  eux ,  Tefpècene  peut  que  reftef 
la  même ,  elle  ne  reçoit  aucun  agré« 
ment ,  aucune  variation  d'un  fang 
ptus  pur  &  plus  beau.  Lamêmecho« 
fe  n'arrive- t*elle  pas  à  nos  peuples 
élevés  aux  travaux  de  la  campagne 
Il  y  a  des  familles,  des  villages  én<*' 
tiers,  où  les  hommes  &  les  temmes 
font  fort  laids  ,  à-peu-près  par  le9 
mêmes  raifons  que  les  Guebres  ;  ic 
ces  familles  fubfiftent  depuis  un 
temps  immémorial  dans  les  mêmes 
villages: s'il  arrivoît  que  l'Etat  poli- 
tique changeât ,  que  de  nouveaux 
peuples  vinfient  donner  des  loix  i 
nos  climats ,  feroit-^ce  par  les  reftes 
d'un  peuple  groffier ,  auxquels  IHi- 
t&xi  des  conquérans  pourroit  laîf> 
iu  £ss  occupations  &  fes  travaux  ^ 

P  iij 
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que  Ton  pourroit  juger  de  la  beat 
ou  de 'la  laideur  des  anciens  Fn 
çois  ? 

On  vante  avec  une  forte  d'in 
rêt  la  foumiffîon  des  Guebres 
Gouvernement  de  Perfe,  &  l 
réfignadon  à  la-  Providence  fur 
quelle  ils  fe  repofent  du  foin  de 
venger  de  Toppreffion  oh  on 
tient.  Quelquefois  ils  s'écartent 
€e$  fages  maximes  ;  on  pourroit  h 
pafler  Thorrêur  qu'ils  conferv 
pour  les  noms  d'Alexandre  & 
Mahomet  ^  ce  n'efl  qu'entre  < 
ou'ils  en  parient  ;  mais  les  révol 
^rmelles  ^  fous  l'appât  d'une  p 
griande  liberté  ,  font  un  crime. 
1 714,  au  commencement  de  la  gr 
de  révolution  qui  conduiiit  ei 
Thamas  Kouli-Kan  fur  le  trône 
Perfe  »  ils  écoutèrent  les  offres  k 
leur  fit  l'ufurpateur  Maghmud , 
promirent  de  lui  livrer  la  y 
d'Yefd,  dans  l'Irak  Perfienne, 
ils  étoient  très-nombreux ,  &  { 
leur  iriduftrie  rendoit  l'vme  des  \ 
glorifiantes  de  tout  le  pays  :  leurs 


de  V Air  &  des  Météores.  343: 

trigues  furent  découvertes  i  &  ils 
jfurent  tous  mafTacrés  fur-le*champ  : 
ïbrt  cruel ,  mais  auquel  ils  dévoient 
^'attendre  dans  la  fureur  des  révolu- 
tions excitées  par  des  Princes  auffi 
barbares  !  Cette  aventure  n'a  fervî 
qu'à  rendre  leurs  frères  encore  plus 
miCérables ,  de  forte  que  leur  nom- 
bre diminue  tous  les  jours,  &  la  dé- 
population de  la  Perfe  n'en  eft  que 
plus  fenfible  9  fans  que  fes  Souve-^ 
fains ,  dont  le  Gouvernement  efl  ar-^ 
bitraire  ,  parpiffent  s'en  inquiéter 
beaucoup  {a). 


:  (a)  Parmi  les  Guebres  qui  font  la  vraie 
poftèrité  des  anciens  Parthes  &  Medes  ,  Icf 
culte  primitif  du  feu  s'eft  un  peu  altéré» 
Les  hommes  adorent  ordinairemem  le  fo-. 
leil ,  les  femmes  la  lune  ,  &  quelques  au- 
tres l'étoile  polaire.  Ils  regardent  les  élé- 
•mens  comme  la  femence  de  tous  les  êtres , 
ils  s'attachent  en  conféquence  à  les  préfcr- 
yer  de  toute  fouillure.Leur  atteption  a  prin- 
cipalement pour  objet  le  feu  &  l'eau  ;  dans 
If  premier  ils  révèrent  la  Divinité  ,  l'autre 
lert  à  leiu's  purifications ,  &  à  féconder  leurs 
terres.  La  pureté  du  corps  eft  l'emblème  de 
(elle  de  Tame.  Les  maladias  qu  engendroi^ 

P  IV 
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La  philofophîe  des  Mahométan^ 
même  des  plus  fages  d*entre  eux, 

• 
la  mal  -  propifeté  ,  firent  ûintûr  de  bôonè 
Iieure  aux  peiçles  qui  vivoient  dans  de» 
climats  chauds ,  la  néceffitè  des  abludoni 
fréquentes  ;  comme  les  irrigations  feules 
pouyoient  afTurer  lesfiiccès  de  leun  travaux 
dans  des  climats  où-  il  né  plettt  que  ti-ès^ 
laremem.  Ces  peuples  ne  ivxtnt  îsntùd^ 
auâeres  observateurs  des  cèréniomes  de 
leur  loi  ;  ils  ie  contentèrent  de  vivre  morar 
lément  bien,  &  de  fe  conduire  (agement; 
Ceux  qui  fubfiilent  encore ,  ne  fe'f&chent 
jamais  des  injiues  qu'on  leut  fait,  ni  des 
méchantes  aélions  des  hommes  ;.  ils  lesre^ 

fardent  comme  des  effets  naturels  de  Tmr 
uence  des  afires ,  &  ne  croient  pas  devoir 
s'en  fâcher  davsoltage  que  d'une  girofle 
pluie  qui  mouille  fort ,  ou  de  la  chaleur  tfop^ 
ardente  du  foleil  au  folflice  d'été.  On  a  pré^ 
tendu  qu'ils  avôient  de  la  peine  à  croira^ 
que  l'ame  fut  immortelle  ,  &  que  la  vertis 
ou  le  vice  fuflènt  punlà  &  récompenfés 
dans  l'autre  monde  :  mais  la  prière  qu'ils 
Ênfoient  fur  les  mourans  eft  la  preuve  dir 
contraire. . . .  Etre  éternel  Sctout-puiflant^ 
difoient-ils  ,  créateur  &  confervateur ,  m 
nous  commande  de  ne  point  t'offenfer,,8c 
cet  honmie  t'a  offenfé.  Tu  as  voulu  qu'il  fût 
bon^  &  il  a  fait  du  mal  ;  tu  as  exigé  qu'il 
t'honorât  du  culte  qui  t'eft  dû^  &  il  a  négligé 
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t&  de  jouir  des  chofes  du  inonde  , 
{Pendant  qu'ils  y  font ,  fans  en  faire 
plus  de  cas  que  d'un  grand  chemin^ 
par  oit  il  h\xt  qu'ils  paflent  &  ^^'il^ 
ne  reverront  lamais;  c'çftle  (enti«- 
ment  général ,  celui  qui  règle  tout* 
Les  peuples  peuvent-ils  en  atten- 
dre quelque  chofe  de  favorable?  On 
n'a  que  trop  d'exemples  dans  tout  le 
inonde  que  la  fertilité  du  fol ,  ainfi 

Sue  la  richefle  d'un  pays,  dépendent 
u  bon ordrequ'y  met  un  Gouverne' 
ment Jufte,  modéré,  afliijetti à def 
loix  nxes  :  fi  les  chofes  changent , 
on  voit  dans  les  premières  années 
l'induftrie  &  l'émulation  fe  fontenit 
encore ,  8t  le  peuple  tâcher  à  force 
de  travaux ,  de  fe  mettre  au-defius 
de  la  mifere  dont  le  Gouvernement 
cherche  à  les  accabler  ;  mais  quand 
fa  dureté  ne  fait  qu'augmenter  ,  6c 

.  tôii  cuke:  maîntenaiït ,  ô  DÇeif ,  iomh 
démence  égale  le  pouvoir^  ^dcmae-hé 
ùshmes ,  (es  nédig^nces,  8c  4sâ&ta  y 
recevoir  dans  ton  lein  l  (  Voye^  Ylwcif^ 
de  l'Empire  Ottoman  par  Rlcaut  ;  &  YEJBii 
fur  le  feu  facré.  Paris,  X768.) 
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aiie  les  entréprlfes les  plus  Lâborîetv^ 
its  donnent  lieu  à  de  nouvelles  exac- 
tions 9  le  découragement  fuit  de 
près  j  6c  Ton  prêtera  une  mifere 
volontaire  à  des  peines  que  l'on 
prendroit  inutilement  pour  fe.pro» 
curer  une  aifance  à  laquelle  il  n'eft 
plus  permis  de  prétendre» 

Le  Roi  de  Perfe  ^  Âbas  le  Grand, 
Prince  équitable  ,  dont  toutes  les 
vues  étoient  tournées  à  rendre  foa 
royaume  floriflant  ^  &  fes  pçuples 
heureux  ^  donna  pendant  fon  règne 
la  preuve  la  plus  forte  de  ce  que 

iieut  un  fage  Gouvernement,  pour 
a  profpérité    d\m  Etat  :  les  ri- 
chefles  »  la  fertilité ,  la  population 

Îr  augmentèrent  coniidérablement: 
es  Etrangers ,  qu'il  y  avoît  attirés^ 
&  fur-tout  les  Arméniens ,  s'enri- 
chirent  en  y  rétabliffant  Tinduitrie  : 
mais   les  Princes  (es  fucceffeurs  ^ 
ëtantretombés  dans  la  nonchalance^ 
la  barbarie  y  &  les  caprices  d 'un  def'^ 
potifme  féroce ,  en  moins  de  qua^ 
rante  ans  tout  changea  de  face  ;  le^ 
richefles  diminuèrent^  la  monnoip 
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fut  altérée  ;  les  Grands  appauvris 
par  les  vexations  du  Monarque  , 
accablèrent  les  peuples  à  leur  tour  ; 
Une  chaîne  de  cqncufllons  publiques 
is'étendit  du  centre  aux  extrémités, 
fous  le  fceau  de  Pauîorité  royale  :  le 

Î >cuple, pour fe garantir  de  Toppref- 
ion  des  Grands,  devint  fourbe-, 
trompeur;  une  partie  pafla  fous  une 
domination  étrangère  ;  &  ceux  que 
des  liens  trop  forts  attachoient  à 
leur  patrie ,  pour  la  quitter  ^  y  vé* 
curent  miférables ,  malgré  Taéïivité 
qui  leur  ett  naturelle,  &  qui  nli 
trouvé  que  de  nouveaux  obftacles 
dans  les  révolutions ,  dont  pendant 
ce  fiecle ,  cet  Empire  a  été  ébranlé 
jufques  dans  fes  fondemens, 

C'eft  donc  uniquentent  le  carac- 
tère naturel  des  Perfans,  ce  feu  que 
Faîr  qu'ils  refpirerrt  fait  circuler 
dans  leur  fang,  qui  confervent  encou- 
re quelque  fplendeur  à  ce  royaume, 
car  s'il  étoit  habité  par  les  Turcs  qui 
font  beaucoup  plus  lâches ,  ptus  dé* 
tachés  des  biens  de  la  vie,  plus  fub- 
jugués  par  le  dogme  abfurde  de  ta 

P  vj 
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fatalité ,  plus  durs  &  plus  arbîtrap^ 
res  dans  teur  Gouvernement ,  lap 
Perfe  feroit  encore  plus  fiérile  & 
moins  peuplée  qu'elle  ne  Teâ:  com^ 
me  elle  repr endroit  peu- à- peu  foii 
tocienne  fplendeur ,  fi  les  Perfans^ 
unis  aux  Arméniens  &  aux  Guebret 
avoient  la  liberté  d'y  feire  des  éta- 
bliflemens  folides  >  &  fur  lefquels 
ils  pufient  compter  pour  leur  pof-^ 
térité. 

Malgré  les  qitalités  diftinâivès- 

Îui  paroifient  tenir  à  Theureufe  po- 
tion de  leur  climat^  on  peut  dire 
Îue  les  Perfans ,  ainfi  que  le  refte 
es  Orientaux  &  la  plus  grande  par- 
tie des  Indiens,  à  Texception  du 
petit  nombre  d'hommes  qui  fuivent 
dans  Tobfcurité  &  la  contrainte  la 
plus  gênante  ,  l'ancienne  religion 

des  Guebres  dont  ils  defcendent, 

qui  détermine  avec  tant  d'énergie 
ies  feâateurs  aux  travaux  les  plus^- 
utiles  à  la  fociété  ;  tous  les  autre^^- 
Orientaux  font  livrés  à  une  phila-*-- 
fophie  fpéculative  qui  les  jette  dans-- 
une  indifférence  prefque  abfolue.*- 
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Accablés  par  le  Gouvernement  ^ 
amollis  par  îe  ferrail^  ils  placent  le 
terme  de  la  iageffe  dans  un  par^ 
fait  repos.  Toutes  \ts  fentences- 
gravées  dans  leurs  appartemens  ^ 
ne  combattent  autre  chofe  que  I9 
folie  de  bâtir  de  nouvelles  maifons^ 
d'acheter  des  terres ,  de  former  des 
projets  pour  l'avenir  :  ils  fe  bornent 
à  la  jouifTance  de  Tinflant.  Cj|i{ 
dans  ces  fentîmens  dliabitude  ^e 
Ton  trouve  l'origine  de  cette  jalouV 
£e  extrême  avec  laquelle  ils  con* 
fervent  pour  eux  feuls  la  beauté  qui 
en  fait  l'objet.  Ce  n'eft  qu'à  wne 
multitude  d'efclaves  mutilés  d'une 
manière  horrible ,  qu'ils  ofent  con- 
fier (ans  inquiétude  la  garde  du  (exe 
fragile  dont  ils  ne  font  qulrriter  les 
deurs  y  fans  pouvoir  jamais  comp- 
ter fur  fa  confiance  ou  fa  fîdélitér 
C'efl  à  la  contrainte  feule  qu'ils  doi- 
vent cette  pofleffion  exclufive  dont 
ils  font  fi  jaloux  9  qui  devient  en 
eux  une  paffion  dont  ils  font  pro»* 
fondement  afFeâés  ,  qui  dure  d'au* 
tant  plus  long-temps  que  rien  ne 
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les  en  diftrait.  Naturellement  pareC» 
feux  ,  regardant  Tinaâion  comme 
un  bonheur  ;  voyageant  peu ,  mé- 
ditant beaucoup ,  évitant  toute  oc* 
cafion  de  prendre  du  mouVenîenr , 
à  plus  forte  raîfon  de  fe  fatiguer  j 
Hiabitude ,  le  défaut  de  courage  ; 
ies  beautés  &  la  douceur  du  climat^ 
un  manquement  général  d*émula- 
tion  9  les  tiennent  fixés  à  un  feul 
objet ,  &  prefque  tous  aux  mêmes 
pâmons ,  différemment  modifiées , 
mais  relatives  à  la  température  or- 
dinaire dé  Tair  dans  lequel  ils  vi- 
vent ,  &  à  leur  manière  d'exifter. 

Les  Orientaux  font  cruels  de  def- 
feln  formé ,  par  une  fuite  de  leurs 
méditations  habituelles  ,  &  de  la 

J profondeur  de  leurs  fenfations;  ce 
ont  eux  qui  ont  inventé  les  fuppli- 
ces  les  plus  rafinés  &  les  plus  cruels: 
ils  s'irritent  &  s*appaifent  difficile- 
ment ,  en  quoi  beaucoup  de  fau- 
vages  de  rÂmérique  leur  reflera- 
bfent  ;  ce  qui  doit  entrer  dans  le 
nombre  àt%  preuves  que  Ton  ap- 
porte pour  établir  qu'ils  font  origî- 
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naires  d'Afie.  (  Voyti  le  Ternit  IL  de 
cette  Hijl.  Dijc.  3^%.  tT,  ).  Ils  con- 
fervent  encore  leurs  premières  in^ 
ilitutionSy  car  Polibe  comparant  les 
différens  peuples  de  la  terre ,  dît 
que  les  Orientaux  &  les  Méridio* 
naux  font  cruels,  perfides,  întolé* 
rans  ,  jaloux  ;  parce  que  la  cruauté 
procède  de  la  réflexion  qui  a  long« 
temps  favouré  fon  objet.  Les  Sep- 
tentrionaux au  contraire  font  cniets 
par  un  mouvement  de  barbarie  qui 
fait  éruption  au  moment  de  fa  naiA 
fance:  peu  capables  de  réflexion, 
ils  ne  fçauroient  réprimer  Timpé- 
tu'ofité  de  la  colère ,  &  fe  portent 
à  la  vengeance  par  fougue  ,  par  vi- 
vacité ,  plutôt  que  |)ar  cruauté ,  auf- 
fi  s*appaifent-ils  aifcment.   Telles 
étoient  autrefois  les  mœurs  de  tous 
es  peuples  feptentrionaux  fitués  du 
^î*  degré  de  latitude  jufqu'au  cer- 
le  polaire.  A  préfent  il  femble  que 
îspaffions  des  Orientaux  aient  paf- 
les  bornes  que  la  nature  leur  avoit 
efcrites.  En  adoptant  leur  luxe  , 
*  Européens  fe  laiflent  aller  à  leurs 
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goûts  ;  &  il  eft  à  craindre  que  lu 
îranchife  des  caraâères  feptentrio- 
naux  ne  cède ,  â  la  longue ,  à  la  fî- 
nefle  ,  aux  réflexions  profondes  & 
.fafinées ,  à  la  diflîmutatîon  des 
Orientaux  :  les  fociétés  fe  préfen- 
teront  par-tout  fous  un  même  a£^ 
peâ  9  les  climats  feuls  &  les  précau* 
tions  qu'ils  exigent  relativement  à 
leur  température  ,  y  mettront  quel- 
que différence  apparente. 

Quant  à  la  grandeur  &  à  la  beauk 
té  des  villes  de  TOrient ,  dès  que  ht 
furprîfe  du  premier  coup  d'œil  a 
fait  place  à  la  réflexion ,  on  juge  de 
ce  qui  en  eft.  Les  terreins  couverts 
d'édifices  ne  paroiflent  fi  vaffes  , 
qu'au  préjudice  de  la  hauteur  des 
maifons ,  qui  n*ont  toutes  que  le  rez* 
de-cbauflee  &  un  étage  au  plus.  La 
jaloufîe  d'Etat  a  défendu  aux  parti* 
culîers  d'élever  leurs  maifons,  & 
la   Jaloufie   domeftique    renferme 
chaque  famîlle  dans  une  maifon.  La 
plupart  font  accompagnées  de  jar- 
dins &  de  parcs ,  dont  les  maîtres 
paflent  leur  vie  dans  l'oiliveté  &b 
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lilollefTe  du  ferrait  qui  fait  leur  oc- 
cupation principale.  Un  goût  mo- 
notone d  Architeâure  règne  dan^ 
tous  les  bâtimens ,  fi  peu  folidement 
conftruits ,  que  la  moindre  fecouffe, 
les  vents  &  les  pluies  les  altèrent 
promptement ,  fans  que  les  poffef- 
feurs  is'embarraffent  beaucoup  de 
les  conferver ,  ne  pouvant  défigner 
de  fuccefleurs  dans  leurs  biens  St 
leurs  dëfleins.  Les  révolutions  da 
Gouvernement  &  des  fortunes,  les 
caprices  du  defpotifme ,  leur  ont 
înfpiré  une  telle  indifférence ,  qu'à 
peine  fongent^ils  à  réparer  les  mo- 
aumehs  puljlics ,  tels  que  les  mof- 
^ées,  dont  la  plupart  ont  cepen- 
aânt  été  bâties  avec  h  plus  grande 
magnificence,. 

S.  y. 

OBJeTvations.fur  tes  Arables  ,  la 
.    Syrie  &  quelques  autres  régions 
de  rAjie. 

.   La  grande  prefqu'ifle  qui  s'étend 
tu  Sud-Oueft  du  Golfe  Perfique  , 
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fituée  en  partie  dans  la  Zone  torrî-' 
de  &  dans  le  commencement  de  la 
Zone  tempérée ,  eft  toute  occupée 
par  les  Arables.  La  température  de 
l'Arabie  feptentrionale  ,  quoique 
hors  du  Tropique ,  eft  en  été  d'une 
chaleur  exceffive  ,il  n'y  pleut  point, 
le  foleil  y  brille  de  tout  fon  éclat , 
le  ciel  n'eft  prefque  jamais  obfcurci 
par  les  nuages,  le  fol  y  eft  fec  &: 
ilérile ,  embarraffé  pgr  des  rocher^ 
formidables  qui  fervent  de  retraites 
aux  voleurs ,  ou  couvert  de  vaftes 
montagnes  d\m  fable  aride.  Au 
contraire  TArabie  méridionale  , 
<Iuoiqu'en  dedans  du  Tropique  ^ 
jouit  d'une  température  beaucoup 
plus  douce ,  l'air  y  eft  rafraîchi  par 
des  rofées  qui  y  tombent  en  abon- 
dance prefque  toutes  les  nuits ,  le 
terrein  y  eft  bon  &  fertile  en  beau- 
coup d'endroits.  Les  environs  de; 
Zibeth  dans  l'Arabie  heureufe ,  quî 
eft  l'ancien  pays  des  Sabéens ,  eft 
encore  célèbre  par  fon  encens  ,  le 
meilleur  qu'il  y  ait  au  monde  & 
que  Ton  y  recueille  en  abondanc^i^ 
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de  même  que  la  mirrhe,  la  cafle,  la 
manne  &  plufieurs  autres  parfums, 
drogues  &  épiceries  :  c'efl  l'un  des 
plus  beaux  pays  de  la  terre  ^  cou« 
vert  d'une  verdure  perpétuelle ,  & 
où  l'on  refpire  un  air  fortfain:  c^eft 
fans  d^te  pour  cette  raifon ,  qu'oit 
lui  a  donne  le  nom  d'Arabie  heu- 
reufe.  Ses  habitans  fournis  au  Grand 
Seigneur ,  font  d'une  taille  médio- 
cre ,  fort  bafannés ,  doux  &  tran- 
quilles ,  &  dont  les  procédés  paf* 
ient  pour  être  honnêtes  &  francs 
avec  tous  les  hommes,  ce  que  Ton 
doit  attribuer  à  la  bonté  du  pays 
qu'ils  habitent,  dans  lequel  une  cul*-  ; 
ture  affidue  leur  fait  trouver  une 
fource  d'aifance&  même  de  richef- 
ks ,  qu'ils  trouvent  plus  commode 
de  fe  procurer  par  ce  moyen,  que 
par  la  force  &  le  brigandage  , 
comme  font  la  plupart  des  habitans 
de  l'Arabie  déferte  &  de  l'Arabie 
pérrée, 

.  Ces  peuples ,  la  plupart  indépen- 
dans ,  qui  le  regardent  comme  iâ 
poâérité  des  Arabes  qui  cultivèrent 
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autrefois  les  Sciences  avec  tant  dcf 
fuccès  y  font  à  préfefit  une  nation 
ignorante ,  traîireffe ,  barbare  y  vi- 
vant fans  règle ,  fans  police ,  & 
prefque  fans  fociété ,  fe  faifant  bon* 
]ieur  de  fes  vices  ^  n'ayant  aucun 
égard  pour  la  vertu  &  to^es  le^ 
conventions  humaines  ;  ne  fefpeo 
tant  fes  chefs  ^  qu'autant  qu'ils  au« 
torifent  le  larcin  ^  le  rapt ,  le  meuiv 
tre  même ,  qui  font  fes  occupationsi 
ordinaires  y  au  point  que  prefque 
tous  les  grands  chemins  de  la  Tur^ 
quie  Afiatique  en  font  infeilés  ,  & 
que  peu  de  caravannes  échappe-* 
roient  à  fa  cruelle  avidité  ,  fi  elle 
n'étoit  auflï  lâche  qu'elle  eft  brutale; 
Ces  hommes  font  d'autant  plus  dan* 
gereux  qu'ils  font  robuftes  &  en- 
durcis à  la  fatigue  :  leurs  chevaux 
même  font  habitués  à  leur  manière 
de  vivre ,  &  foumiffent  à  des  cour- 
fes  longues&  promptes.  Malgré  un 
genre  de  vie  fi  dur ,  la  race  de  ces 
nommes  eft  encore  grande  &  belle: 
la  chaleur  du  climat  qu'ils  habitent 
&  ioïi  aridité  extrême,  eft  cauii? 
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ïu'ilsont  le  vifage  brûlé  par  Par- 
leur du  foleil.  La  plupart  font  nuds 
yx  ne  portent  qu'une  mauvaife  che- 
mine ,  &  leurs  femmes  ne  font  guè* 
res  mieux  habillées  y  menant,  com- 
me kurs  maris,  une  vie  errante; 
expofées  à  Taâion  d'un  ait  auffi  dé- 
corant :  dès  qu'elles  ont  perdu  les 
agrimens  de  la  première  leuneflo , 
eUes  deviennent  d'une  laideur  re- 
butante :  leurs  traies  font  groffiers  ^ 
&  leur  teint  brûlé ,  d'un  brun  obf- 
cur,  les  fait  paroître  encore  plus 
laides.  Tous  en  général  jouiflent 
d'une  fanté  à  l'épreuve  des  courfes 
pénibles  qu'ils  font  fans  cefle  ;  il 
lemble  qu'ils  ne  laiflent  à  aucune 
efpece  de  maladie ,  le  temps  de  s'é*- 
taolir  parmi  eux;  ce  qui  en  la  preu* 
ve  la  plus  convaincante  de  la  falu- 
brité  .de  l'air  des  différentes  con^, 
trées  qu'ils  parcourent. 

Quelques  familles  de  ces  Arabes; 
(ans  4oute  les  plus  confidérables  du 
pays  9  celles  qui  fe  prétendent  def** 
cendues  en  ligne  direâe  d'ifmaël  % 
«)i:4<|uç  prefi^uç  tpus  le$  Sédouii»  1 
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connoiffent  une  nobleffe  héréditai- 
re. On  les  dit  braves  &  intrépides 
dans  un  état  de  guerre  &  de  mouve- 
ment qui  paroît  durer  .depuis  une 
longue  fuite  de  fiecles ,  vivant  fous 
clés  tentes  ou  à  cheval  ;  ils  ne  ref- 
femblent  prefque  en  rien  aux  au- 
tres Orientaux ,  &  préfèrent  une 
vie  errante  &  toujours  agitée,  à 
rinaftion  &  à  la  moUefle ,  dont  pref- 
que tout  le  refte  des  Afiatiques  fait 
fon  bonheur.    Ils  nourriflent  des 
troupeaux  confidérables  de  mou*- 
tons ,  de  chèvres ,  d'ânes  &  de  cha- 
meaux ,  qui  trouvent  une  pâture 
abondante  dans  les  déferts  de  l'Ara- 
bie pétrée,  oîi  ils  errent  de  cantons 
en  Cantons  fans  avoir  jamais  de  de- 
meure fixe.  On  peut ,  dit-on ,  traiter 
sûrement  avec  eux,  pourvu  qu'ils 
iiippofent  que  c'eft  la  curiofité  ou 
quelque  égard  pour  leurs  perfon- 
ïies ,  qui  portent  les  Etrangers  à  les 
voir  :  car ,  s'ils  y  foupçonnent  quel- 
ques motifs  d'mtéret,  on  n'y  eft 
^uères  plus  en  sûreté  qu'avec  ceux 
>qui  font  voleurs  décidés  j  ils  fç  re- 


i 
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gardent  tous  comme  étant  les  Prin- 
ces de  la  Nation ,  fubftitués  aux 
droits  de&  anciens  Kalifes  ,  idont  ils 
n'ont  plus  d'autre  exercice  que  dé 
recevoir  une  portion  de  butin  que 
les  Arabes  vagabonds  enlèvent  par- 
tout où  ils  font  les  plus  forts.  La  vie 
tranquille  que  mènent  ces  efpèces' 
de  Princes ,  leur  a  permis  de  con- 
ferver  les  agrémens  de  la  taille  & 
de  la  figure,  ils  font  aflez* beaux 
hommes 9  grands  &  bienfaits;  leurs 
femmes  font  belles ,  bien  taillées  6c 
fort  bianches  :  ils  les  tiennent  dans 
des  tentes  toujours  à  l'abri  du  foleil^^ 
&  ne  leur  permettent  pas  d'en  for- 
tir  aifément,  ni  même  de  fe  laiffer 
Voir  aux  Etrangers  :  ils  en  font  aufli 
jaloux  que  Us  autres  Orientaux  j^' 
quoiqu'ils  les  traitent  avec  une  po- 
Utefle  &  des  égards  qui  rendent  leur 
fort  bien  préférable  à  celui  àts  fem- 
meii  enfermées  datis  les  ferrails.Ceil 
des  Arabes  qu'ont  paffé  aux  Efpa- 
gnols ,  &  de-là  dans  le  refte  de  l'Eu- 
rope  ^  fur-tQut  en  Fra w^ ,  cette  gai- 


entretiennent  idans  les  races 
Princes  Arabes ,  des  traits  d( 
té  qui  fe  renouvellent  conti 
ment ,  &  qui  empêchent  qu'( 
s^abâtardilTent.  L'ufage  de  tr 
t€r  leurs  tentes ,  &  de  ce 
leurs  troupeaux  d'un  lieu  au 
f  n  différentes  (aifons  9  leu 
moins  fenfible  la  duireté  du 
cil  ils  vivent.  Ils  font  hab 
choiûr  les  fituations  les  plu 
tageufes ,  celles  oii  Taif  eil 
(ain ,  où  ils  trouvent  de  boon 
ou  des  pâturages  ;  cette  mar 
vivre  toujours  égale ,  ne  p« 
contribuer  à  la  fanté  dont  il; 
fent.  Le  foin  de  leurs  troupe 
^blige  néceflairement  à  êtr 
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ces  déferts;  c'eft  leur  occupation  la 
plus  noble  &  la  plus  utile  {a). 

La  Syrie  qui  s'étend  du  Nord  de 
l'Arabie  déferte  au  Midi  de  TArmé- 
nie ,  eft  dans  un  air  pur  &  ferein  , 
que  Ton  a  toujours  regardé  com- 
me falutaire  à  la  famé,  quoiqu^il 
ibit  très-chaud   dans  les  mois  de 
Juin ,  de  Juillet  &  d'Août ,  &  même 
dangereux  quand  les  vents  foufflent 
du  défert;  ils  dominèrent  en  639  , 
la  pefte  ravagea  toute  cette  région, 
&  fît  périr  tant  de  monde ,  que  cett  e 
'année,  dans  les  fafles  des  Kalifes 
Arabes  9  eft  appellée  Tannée  de  la 
mortalité  ;  mais  d'ordinaire  les  vents 
frais  de  la  Méditerranée  9  rafraichif- 
fent  ratmofphère  dans  cette  faifon , 
&  en  éloignent  toute  caufe  d^in- 
tempérie.  On  y  voit  quelques  mon- 
tagnes arides,  hérifTées  de  rochers , 
mais  defquelles  fortent  plufieurs 
fources  d'eau  pure ,  qui  contribuent 
• 

(tf)  V.  les  Voyages  de  Thevenôt,de 

Villamont ,  de  la  Boullaie  le  Gouz,  l'Afri- 
tpic  dfe  Marmol ,  &c» 

Tome  m.  Q 
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à  ragrément  &  à  la  fertilité  du 
pays,  oii  Ton  rencontre  de  belles 
6l  vaûes  plaines,  dont  le  fol  eft 
ii  gras  S^  fi  facile  à  cultive»  , 
qu'en  beaucoup  dVndroits  on  ne  la-» 
bour£  qu'avec  un  coutre  de  bois 
iSc  deux  bœufs  ou  un  chevaL  Ces 
provinces  fi  riches  &  fi  fertiles  , 
avant  que  les  Arabes  les  euflent 
fubjuguées  ,  ne  fourniflent  pas  à 
beaucoup  près  à  leurs  pofleâeurs  ac« 
iuels  toutes  les  refiburces  qu'ils  en 
pourroient  tirer.  Les  terres  font  in* 
cultes  en  grande  partie  ;  tant  de* 
belles  villes  que  Ton  y  trouvoitau* 
trefois  font  abatulonnées ,  &  leurs 
ruines  ne  (çrvent  plus  que  de  retrait 
t^s  au;c  animaux  les  plus  féroces.  La 
feule  ville  de  Damas  conferve  en«» 
çore  quelque  célébrité;  on  vante 
îes  belles  eayx  qu'elle  reçoit  de  la 
rivière  de  Baradi  qui  vient  de  l'An* 
tiliban,  fe  diyife  en  trois  branches 
^onfidérables,  &  après  avoir  four» 
ni  de  Teau  en  abondance  à  la  ville , 
aux  jardins ,  $£  aux  campagnes  des 
^virons  ^  fe  perd  d.an$  les  i^^\^  à 
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Siatre  ou  cinq  lieues  au  midi  de 
amas  ,  en  tirant  vers  TOrient. 
Les  effets  du  defpotifme,  joints 
à  la  fuperftition  Mahométane ,  ont 
anéanti  dai^s  ces  Tégions  l'amour  du 
travail ,  rémulation  8c  l'induftrie; 
leur  température  qui  étoit  autre- 
fois fi  bonne ,  s'altère  tous  les  jours 
par  la  négligence  de  ks  habitans 
;aâuelsy  qui  ne  facilitant  pas  Té- 
Cpu}ement  des  eaux ,  ont  laiffé  for« 
iner*des  marais  dangereux  dans  plu- 
fieurs  plaines  autrefois  bien  çultî*- 
yées;&  très-fertiles  ;  c'eft  ce  qui 
cccaiîohne  les  intempéries  qui  ré- 
gnent fou  vent  à  Alexandrette  (Scan- 
derom)  fituée  fur  la  Méditerranée 
au  36^  degré  de  latitude  ,  oîi  fe  fait 
le  principal  commerce  d'Alep.  Pen- 
)dant  les  chaleurs  de  Tété,  les  habi- 
tans de  cette  ville  font  forcés  de  l'a- 
bandonner, &  de  fe  retirer  dans  les 
montagnes  de  Bilan ,  où  ils  trou- 
.ventdes  fources  abondantes  d'eaux 
fraîches  &  faines,  &  d'excellent 
iruits.  On  prétend  que  l'on  voit  dans 
les  rpchers  de  ces  montagnes,  de; 
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Teau  que  la  chaleur  extrême  du  fo- 
leil  y  durcit  frès-promptetnent.  Ce 
fait  rapporté  par  plufieurs  Géograr 
phes^  tîe^t  'ÉAdin^  fsftis  klôute  a  la 
Cbaleuf  du  d^at  ^*à  la  qUafitié  de 
ces  éaiix ,  qui  chariéht  à  feur  four- 
ce-  dtt  matières  falînes  ^Irèrreufes 
i^'^iles  dépdfent  dans  les -trous  des 
rochers  :  féparées  par  uaé  prompte 
évaporation  des  parties 'aqueùfes 
gui  entretenoient  leur  fluidité ,-  Elles 
iedurciflenten  feréuniflant,  &'dé- 
viennent  d'autant  plus  folides,  qu'il 
eft  probable  qu'elles  font  mêléèis  de 
quelque  fubftance  bitumineufe. 

La  Paleftine  ou  Judée  ,  autrefois 
fi  fertile,  fi  peuplée  é5c  fi  riche,  au- 
jourd'hui le  plus  pauvre  pavs  du 
inonde,  inculte  &  prefque  deferte, 
ne  conferve  de  tous  its  ahciens 
avantages,  qu'un  air  pur  &  fain. 
I-e  peu  d'habitans  qui  y  reftent ,  y 
vivent  très-long -temps  fans  être 
expofés  à  aucune  maladie,  quoi- 
•qu'ils  y  trouvent  à  peine  de  quoi 
^bfifter.  Le  Lac  Afphaltite  fitué 
dans  la  partie  méridionale  ^  répand 
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dans  ratmofphère  des  vapeurs  fuU 
phureiifes  &  fétides  en  telle  abon- 
dance  que  (ts  bords  font  inhabita- 
bles :  ils  font  couverts  d'arbres  qui 
portent  des.  fruits  femblables  aux 
pommes ,  beaux  à  la  vue,  mais  d'un 
goût  très-mauvais ,  &  d'autant  plus 
dangereux  qu'ils  provoquent  le  vo- 
miflement  dès  qu'on  en  a  mangé. 
Le  tèrrein  gui  ef^, entre  Gaza  &  1 B- 
gyptè,  eft  aujourd'hui  tout-à-fait 
ihbabîte  :  ce' font  des,  faWes  rriov^ 
VansSc  une, terre  falée,  oh  Tonne 
v^it  croître  aucune  efpece  de  plan- 
tes,. Ces  fables  s'étendent  dans  la 
longueur  de  quinze  à  vingt  lieues  » 
ifur/uç^e  largeur  inégale  de  fept  à 
]hiiît  lieues  iu  plus!,  au-deflfus  de  la 
.'mer  (^}./  i 
. .  Ce  n'ejft  qu'un  foin  continuel 
qui  puiffe  conferver  aux  terres  de 
toutes  ces  régions  quelque  ferti- 
lité, &  même  la  falubrité  de  l'air 
aux  contrées  oîi  l'on  trouve   des 

'.     (tf)  V.  h  Géographie  de  Gordon  ^  te 
-Yoyage  d'Alep  à  J^nifalem^r  Mimn<irf;)« 


lan^  qu  u  y  «i  ^  luiu  uu  n  pduv 
le  poids  de  la  mifere  détruit  ei 
defir  même  de  Taifance ,  ou 
des  vagabonds  qui  vivent  d 
ge.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étoi 
dans  toute  cette  partie  de  l\ 
trouve  tant  de  déferts ,  fi  lès 
lieux  qui  ont  été  autrefois  c 
par  des  villes  florifTantes^  c 
res  fertiles  &  riches  ,  ne  fo 
reconnoiflables  qu'à  leurs  n 
partie  recouvertes  def  fables 
un  effet  naurel  de  l'abandoi 
les  a  laîfTées  ,Me  Taridité  n 
du  fol ,  de  la  chaleur  du  dii 
la  force  des  vents  ,  qui  inf 
ment  répandent  les  fables 
contrée  à  une  autre ,  &  étî 
nar-tout  les  caufes  d'une 
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(able ,  qui  occupe  Textrémité  fep-* 
tentrionale  de  TArabie  déferte ,  etoit 
autrefois  la  célèbre  ville  de  Palnrirô 
&  fon  riche  territoire,  Pline  le  Na-» 
turaliile  ,  en  parle  Comme  d'une 
TiUe  auffi  remarquable!  par  la  fingu" 
larité  de  fa  fituation  ,  l'abondance 
&  la  pureté  de  fes  eaux  5  la  fertilité 
du  fol,  que  par  un  vafte  circuit  de 
terres  arides  &  fablonneufes  qui 
Tenvironnoient ,  desquelles  elle  s'é-* 
levoit  comme  une  ifle  au  ntilieu  de 
la  mer;  féparée  de  toute  communi- 
cation avec  le  refte  du  monde ,  & 
renfermant  dans  fon  enceinte  tou- 
tes les  chofes  néceffaires  aux  cottî- 
modités  de  la  vie,  fans  qu'elle  eût 
befoin  de  recourir  aux:  étrangers. 
On  prétend  que  cette  pofition  heu- 
reule  donna  Tidée  à  Salomon  d'en 
faire  un  des  plus  beaux  lieux  de 
rUnivers ,  &  qu*il  y  bâtit  une  ville 
prnée  de  tous  les  monumens  pu- 
blics qui  rendoient  alors  les  villes 
fortes  &  belles.  Après  la  mort  de 
ce  Prince ,  elle  fecoua  le  joug  de 
fes  fucceifeurs  ^  &  dans  la  fuite  elle 

Q  iy 
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fut  affujettie  aux  Rois  de  Babylone  ^ 
de  Perfe ,  &:  aux  Macédoniens  fous 
Alexandre  &  les  Séleucides.  Mais 
après  que  les  Romains  eurent  dé« 
truit  ces  Puiâances,  la  fituatîon  de 
Palmireau  milieu  d'un  vafte  défert, 
où  nulle  armée  ne  pouvoitfubfiôer, 

6  qui  fembloit  la  mettre  à  couvert 
de  toute  attaque  étrangère  ,  renga- 
gea à  s'ériger  en  peuple  libre ,  & 
pendant  plus  de  deux  fiècles  elle 
j[Ouit  d'une  parfaite  indépendance» 

.  Comme^de  tous  les  lieux  d'alen-» 
tour  ,  &  même  à  plus  de  40  ou  50 
milles  de  diftance  y  Palmire  étoit  le 
feul  où  il  y  eut  des  fontaines  &  des 
puits,  elle  devint  extrêmement  peii* 
plée  :  ceux  qui  étoient  contraints 
de  traverfer  les  déferts,  ne  trouvant 
des  vivres  &  des  rafraîchiffemens 
en  aucun  autre  endroit ,  étoient 
tous  obligés  d'y  féjourner.  Ses  gran- 
des correfpondances&  fa  neutralité, 
la  rendant  comme  le  magafîn  des 
deux  Empires  de  Rome  &  des  Par- 
thes ,  dont  elle  étoit  également  fron- 
tière ,  les  deux  peuples  y  venoient 
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en  foule ,  &  y  entretenoient  le  com- 
merce le  plus  riche, 

Antoine  pour  fatisfaire  à  fon  luxe 
énorme  ,  effaya  envain  de  la  faire 
piller  par  fa  cavalerie ,  &  de  tranf- 

Sorter  its  tréfors  en  Egypte ,  elle 
it  repouffée  avec  perte ,  &  Pal- 
mire  refta  République  indépen- 
dante ,  jufqu'à  ce  que  Trajan  ayant 
vaincu  les  Parthes ,  elle  fut  con- 
trainte de  fe  foumettre  à  l'Empire 
Romain ,  dont  elle  fut  déclarée  co- 
lonie. Ce  fut  alors  qu'elle  fut  déco- 
rée de  ces  monumens  fuperbes, 
dont  il  refte  tant  de  ruines  ;  on  en 
tiroit  (es  matériaux  des  montagnes 
voiiines ,  ce  qui  doit  diminuer  de 
l'étonnement  où  on  eft  d'y  voir  en- 
core une  prodigieufe  quantité  de 
colonnes  éparfes  dans  les  fables* 
On  peut  lire  ailleurs  Thiitoire  de  la 
défaite  de  l'illuftre  &  infortunée 
Zénobie,  Reine  de  Palmire,  cette 
femme  digne  par  fes  grandes  quali« 
tés  &  même  par  fa  valeur  d'être 
mife  au  premier  rang  parmi  les  hé- 
10$  de  foix  fîècle.  AuréUen  9  après  fa 

Q  V 


ger ,  la  prit  oc  nt  paner  a 
répée  le  pins  grand  nombi 
habitans  ,  &  abattit  fes  m 
fongeant  d'abord  qu'à  Ta 
Sans  doute  que  ce  Prince 

{;ret  de  détruire  ce  chef-d'a 
'induftrie  des  hommes,  ce 
le  phis  riche  de  la  nature 
lieu  d'un  pays  défert  &  h 
il  ordonna  que  l'or  trou 
les  coffres  de  Zénobie ,  & 
duTréfor  des  Palmiréniens 
employés  à  réparer  ta  ville . 
blir  de  nouveaux  habitans, 
bâtir  le  Temple  du  Soleil, 
dres  furent  exécutés ,  car 
trente  ans  après  y  fous  TEi 
Dioclétien  ,  Palmire  étoit 

fnpr  nrînrînal  rfp  1;î  nrpmif»t- 
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dans  le  même  état  jufqu'aii  feptie- 
xne  fiècle  ou  environ ,  lorfque  les 
Arabes  connus  fous  le  nom  de  Sar-- 
rafins ,  (  ^  )  commencèrent  à  fe  ré- 
pandre dans  toutes  les  parties  du 
inonde ,  où  ils  commirent  pendant 
une  lon|;ue  fuite  d'années  des  défor* 
dres  àfïreux  :  leur  férocité  fuperfli* 
tieufe  les  rendoit  ennemis,  de  tou5 
les  excellens  ouvrages  de  l'art  i  la 
ville  de  Palmire  expofée  àla  fureur 
de  leurs  premiers  coups  ^  fut  impi- 
toyablement faceagée  &  réduite  ati 
point  oii  elle  eil  à  préfent;  fes  édi- 
fices publics  furent  renverijés  >  fit» 


.  {a), Les  Sarraftos  n-ont commencé  à  faire? 
parler  d'eux  qu  au  cinquième  fiecle:^  leur 
ftom  vient  du  mot  Arabe ,  S'arlc  ou.  Sarac^^ 

Si  fignife  voleur  ou  dlfert,  lîs  habitoïeitt: 
irtbie  &  furent  leis  premiers  fe6ïateur^ 
de  Mahomet,  fls'poiterent  enfuite  leurs  ta-^ 
▼âges  dans  toutes  les  parties  du  monde? 
connu ,  où  ils  formèrent  de  gjrands  établif-^ 
{em'ens  qui  ne  fubfiftent  plus,  en  P'erfè^ 
dbns  les  Indes,  danslapliis  grande  partie 
dc^  F  Afrique  ,  en  Efpagne ,  en-  Sicile,  8t 
wèn»  daaS'lltalie  méridionale. .  ^ . 
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canaux  rompus ,  fes  habitans  ma(^ 
facrés  ;  &  cette  ville,  dont  Tétablif* 
fement  &  les  richefles  faifoîent  le 
plus  grand  honneur  à  Tinduilne 
des  hommes ,  fut  changée  par  ces 
barbares  en  un  défert  horrible.  On 
peut  croire  que  dans  les  premiers 
tems  qui  fuccéderent  à  fa  ruine ,  on 
y  trouvoit  encore  quelques  four-* 
ces. ,  que  Ton  remarquoit  quelque 
apparence  de  fertilité  dans  Ion  ter- 
ritoire ;  mais  les  Arabes  voiûns,' 
dans  leurs  courfes  fréquentes ,  eu- 
rent bientôt  anéanti  tout  ce  qui 
pouvoit  ràppeller  le  fou  venir  des 
beaux  tems  de  cette  contrée ,  il  n'y. 
refta  plus  d'habitans  ;  &  un  fol  au- 
trefois fi  fertile  ,  abandonné  à  Tar-j 
deur  du  climat ,  à  Taâion  des  vents  ,' 
&  à  rirruption  des  fables ,  devint 
aufli  fec  &  auffi  ftérile  que  le  refte 
du  défert:  c'eft  Tétat  où  il  eft  enco- 
re ,  &  les  fables  s*y  font  accumulés 
au  point  que  Ton  ne  voit  plus  au- 
cun veftige  des  murs  de  la  ville ,  on 
ne  trouve  plus  que  des  ruines  répan* 
dues  dansungrandefpace^descolon* 
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nés ,  &  des  marbres  taillés  en  toutes 
fortes  de  formes ,  &  quelques  famil- 
les d'Arabes  greffiers  &  fauvages  , 
qui  fe  retirent  dans  des  huttes  pla- 
cées parmi  les  reftes  de  quelques 
Temples  antiques.  (  ^  ) 

s.  VL 

Différence  des  terres  anciennes  & 
des  terres  nouvelles  ,  relative-^ 
ment  aux  qualités  de  l'air. 

De  toutes  les  obfervatîons  que 
j'ai  raffemblées  jufqu'ici ,  ne  pour- 
roit-on  pas  conclure  que  parmi  les 
régions  connues  &  habitées ,  celles 
dont  l'air  eft  le  plus  fain ,  font  les 
terres  anciennes  dont*  la  tempéra- 
tures tient  plus  du  froid  que  du 
chaud ,  foit  à  raifon  de  leur  éléva- 

(tf>  V.  PUn.  Hift.  Nat.  1.  y.  cap.  îj. 
Vofpifc.  in  Anrel.  Hiftoire  de  Zénobie  » 
Paris  1758.  Mémoires  de  Littérature  & 
tfHift.  t.  9.  part.  i.  Paris.  1730  ,  &  le$ 
fiiine$  de  Palmirt ,  foL 
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tion  5  foît  par  quelque  autre  Caufe 
locale  ;  ainfi  nous  voyons  que  T Ar- 
ménie, les  Provinces  de  la  Perfc 
au  nord  du  Mont  Taurus ,  la  Tar- 
tarie .  la  Chine  ,  le  Japon ,  en  un 
mot  la  plus  grande  partie  de  TAfic, 
jouiffent  d*un  air  fort  fain  :  elles  ne 
font  point  défolées  par  ces  épidé- 
mies fréquentes ,  dont  le  principe 
fe  répandant  dans  Tatmofphère ,  en 
étend  les  ravages  au  loin  :  les  mala- 
dies ordinaires  n'y  font  pas  corn-* 
muhes ,  6u  elles  durent  peu.  II  en 
eft  de  même  à^s  Provinces  de  l'Eu- 
rope ouvertes  à  Paâion  à^s  vents; 
des  plaines  en  montagnes ,  &  de 
toutes  les  terres  plutôt  feches  qu'ho- 
mides.  Le  froid  en  général  y  fur- 
paffe.Ia  chaleur,  le  fol  y  eft  moins 
fertile  &  demande  plus  de  foin  & 
de  travaux  ;  mais  le  aïkivateur  y 
cft  plus  robufte  ^  plus  aftif ,  plus  in- 
dustrieux ,  iï  force  en  quelque  forte 
la  nature  à  favorifor  le  fuccès  de 
'  fes    entreprifes.    Ceft    Tavantage 
dont  fouiffent  les  habitans  de  pref^ 
que  toute  la  Zojni€  tempérée  y  qui 
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^(l  dû  en  partie  aux  qualités  de 
'air  dans  lequel  ils  vivent.  Telles 
font  les  terres  que  je  déûgne  fous 
le  nom  d'anciennes ,  parce  qu'elles 
font  cultivées  depuis  long-tems  y 
qu'elles  ont  été  habitées  les  premiè- 
res ,  &  qu'elles  font  dans  une  at- 
mofphére  dont  les  qualités ,  à-peu- 
près  égales  ,  répondent  à  celles  du 
fol,  aux  exhalaiîbns  &  aux  vapeurs 
qui  s'en  élèvent. 

U  n'en  eft  pas  de  même  iits  ter- 
res.nouveltes  &  baffes,  dont  l'éva- 
poration  abondante  &  les  exha^ 
laifons  fouvent  corrompues  &  pu- 
trides ,  portent  dans  l'air  les  quali- 
tés les  plus  nuifibles ,  s'il  n'eft  fré- 
?uemment  &  fortement  agité  par 
aâion  des  ventSr  Ainfi  j'appelle 
terras  nouvelles  9  ou  celles  qui  for-* 
ties  les  dernières  du  fein  des  eaux  y 
ne  font  habitées  &  cultivées  que 
depuis  peu  de  tems  ;  ou  celles  dont 
la  furface  efl  annuellement  renou- 
vellée  &  couverte  d'un  limon  gras 
par  le  débordement  des  fleuves,  ou 
par  quelque  crue  d'eau  extraordi-: 
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naire  ;  ou  les  terres  aquatiques  & 
tnarécageufes,  dont  les  eaux  n'ayant 
point  d'écoulement  ^  diflblvent  les 
corps  qui  croiffent  dans  leurfein, 
s'échauffent  tant  par  Taf^îon  du  fo*- 
leil ,  que  par  celle  du  fluide  ignée 
terreflre ,  &  chargent  enfuite  l'at- 
mofphère  qui  les  environne  d'une 
multitude  de  miafmes  putrides  ^ 
dont  l'odeur  infeftée  fe  porte  fou- 
vent  au  loin ,  ou  répand  au*moins 
.dans  l'air  un  principe  de  corruption, 
qui  s'y  maintient  long-tems,  avant 
que  le  cours  des  vents  l'ait  entière-, 
ment  diflipé. 

Combien  y  a-t-il  dans  l'air  d*é* 
manations  différentes  dont  on  ne  fe 
doute  pas ,  que  l'étude  la  plus  a/H- 
due  ne  peut  que  foupçonner  ;  mais 
i[ue  leurs  effets  manifeftent  enfin, 
foit  d'une  manière ,  foit  d'une  au- 
tre ?  On  auroit  de  la  peine  à  fe  per- 
fuader  qu'elles  fuffent  auiîî  aôives, 
quoiqu'elles  ne  tombent  pas  fous 
les  fens  ;  qu'elles  fe  confervaflTent 
même  affez  long-tems  dans  l'air, 
malgré  l!agitation  continuelle  de  ce 
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fluide ,  fi  la  nature  ne  nous  en  four- 
niffoit des  preuves  continuelles,  & 
dont  quelques-unes  peuvent  être  re- 
gardées comme  domeftiques.  C'eft 
à  ces  émanations  que  le  chien  de 
chaâe  reconnoît  refpéce  de  gibier 
qu'il  pourfuit ,  qu'il  s'attache  à  fes 
traces  fans  prendre  le  change ,  quoi-  ' 

3u'il  fe  foit  écoulé  quelque  tems 
epuis  que  la  bête  a  paffé  dans  l'en- 
droit 011  le  chien  retrouve  ces  indi- 
ces !  ce  n'eft  point  l'art ,  c'eft  la 
nature  qui  donne  cette  qualité  aux 
chiens  ;  ce  que  l'induftrie  des  hom- 
mes a  fait ,  c'eft  de  l'employer  à 
fon  profit.  Les  bêtes  fauves  ont  ce 
même  inftinû:  frappées  de  l'odeur 
que  répandent  dans  l'air  certaines 
plantes  qui  leur  font  utiles ,  foit 
pour  les  nourrir ,  foit  pour  la  gué- 
rifon  des  bleflures  qu'elles  ont  re- 
çues ,  elles  y  courent  rapidement. 

Ce  font  ces  diverfes  efBuences 
qui  conftituent  lès  qualités  phyfi- 
ques  de  l'air  que  nous  avons  le  plus 
d'intérêt  de  connoître  ;  elles  déci- 
dent du  rapport  qui  fe  trouve  entre 
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ce  fluide  »  &  la  fanté  Ou  la  ma:Iadîe  J 
l'abondance  ou  la  difette.  Les  AflroN 
nomes  &  les  Géographes  qui  ont 
pris  tant  de  foin  à  expliquer  les  hy« 
pothèfes  mathématiques  du  monde  ^ 
ne  fe  font  pa^  occupés  de  cet  obiet, 

gu'ils  ont  laifTé  difcuter  i  l'Hiftoire 
Faturelle;  c'eft  à  elle  à  nous  inflruire 
de  ces  qualités  phyfiques  d«  Tair^ 
de  leurs  caufes  &  de  leurs  varia* 
tibns ,  qu'il  efl  auifi  important  de 
connoître^que  la  grandeur ,  la  ikua- 
tion  9  le  mouvement  des  grands 
globes ,  des  planètes  ou  des  étoile^ 
fixes,  (tf) 

S.  VIL 

Effet  des  inondations  fur  les  qua^ 
lités  du  fol  &  de  l'air^ 

On  peut  regarder  comme  des 
terres  nouvelles  ,  tontes  les  ré- 
gions que  les  grands  fleuves  cou- 
vrent chaque  année  régulieremàit 

Ça)  Rob.  Boyle.  Dîffert.  de  Cofinitis  rcrua 
fKalUatihus.  in'/^%  1667. 
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de  leurs  eaux  ;  telle  eft  la  partie 
de  l'Eaypte  fur  laquelle  le  NWfc 
répand.  Le   Niger  ,  autre  rivière 
d'Afrique  ,  dont  le  cours  n'eft  pas 
moins  long  que  celui  du.  Nil ,  quoi- 
qu'il foit  moins  célèbre  ,  parce  qu'il 
n'eil  pas  fi  connu ,  inonde  les  terres 
delaNigritie  dans  le  même  tems  que 
le  Nil  fe  déborde  en  Egypte ,  &  les 
couvre  dans  un  efpace  de  quatre 
à  cinq  cens  lieues  ;  il  fe  perd  en 
partie  dans  de   grands   lacs  ,   & 
porte  le  refte  de  it^  eaux  dans  l'Or 
céan  par  pluiieurs  embouchures  i 
dans  la  plus  méridionale  defquelles 
cft  rifle  de  Sénégal.  La  rivière  de 
Gambie  ne  doit  être  regardée  que 
comme  une  des  branches  du  Niger. 
La  Zaïre,  autre  rivière  d' Afrique  , 
moins  connue  encore  que  le  Niger, 
(e  déborde  tous  les  ans  fur  les  terres 
lu  Royaume  de  Congo  :  elle  prend 
\  fource  dans  le  tac  de  Zambre  , 
ans  la  partie  intérieure  de  l'Afrique 
i  moins  connue  ,  &  après  avoir 
niru  de  t'eft  à  l'oueft ,  elle  fe  jette 
lits  l'Océan  occidental  par  les  cin(| 
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degrés  de  latitude  méridionale.  Lé 
Sus ,  dans  le  Royaume  de  Maroc  y  a 
fes  débordemens  périodiques  en 
hiver,  &  inonde  les  plaines  bafles 
qui  s'étendent  du  nord  à  l'oueft 
QeS:montagnes  où  il  prend  fa  fource 
jufqu'à  la  mer  :  les  pays  qu'il  cou* 
vre  de  fes  eaux  font  gras  &  ferti- 
les. Ce  font  les  fleuves  &  les  riviè- 
res d'Afrique.,  dont  les  déborde* 
mens  font  réglés  &  les  plus  cQn-« 
nus  ;  il  peuf  y  en  avoir  d'autres 
encore  dont  les  crues  catifent  dM 
inondations  générales. 

Tous  les  grands  fleuves  des  Inde» 
orientales  ont  des  débordemens  pé- 
riodiques 9  fous  lefquels  ils  couvrent 
une  grande  étendue  de  terres  qulls 
fertilifent ,  &  qu'ils  renouvellent 
tous  les  ans.  L'Inde  qui  prend  fa 
fource  au  mont  Iniaiis ,  inonde 
toutes  les  plaines  qui  environnent 
le  golfe  auquel  il  donne  fon  nom  ^ 
dans  les  mois  de  Juin  ,  Juillet  & 
Août ,  tems  de  la  faifon  pluvieufe 
de  ce  climat.  Le  Gange  qui  fe  dé- 
borde dans  le  même  tems  y  &  *qui 


dt  T'Air  &  des  Météores.  38I 

couvre  une  bien  plus  grande  éten- 
due de  pays ,  fe  jette  dans  le  gol- 
fe  de  Bengale  ;  il  prend  fa  fouace 
dans  les  montagnes  du  petit  Tibet, 
par  les  trente-cinq  degrés  d«  lati- 
tude nord;  fon  cours  eft  d'envi- 
ron trois  cens  cinquante  lieues  î 
daiïs  le  tems  de  la  crue  des  eaux  ^ 
les^habitans  des  pays  qu'il  parcourt  > 
m  confervent  une  partie  ^ans  dé 
gfflrnds'  réfervoirs  ,  pour  tes  répan* 
àpropos  dans  les  terres  pendant  la 
(aifon;  feche  ;  car  il  y  pleut  '  très- 
raremlent  hors  tes  quatre  mois  que 
lure  l^hiver  ou  la  faifon  des  pluies. 
Entre  Tlnde  &  le  Gange ,  il  y  a 
quelques  autres  petites  rivières  le 
long  dé  la  côte  de  Coromandel  , 
)ui  coulent  des  montagnes  des  Gat- 
tes  y  Se  ont  leurs  débordemens 
annuels  à -peu- près  dans  le  même 
tems. 

La  grande  rivière  de  Camboye  ^ 
Epii  fort  du  lac  de  Kaamay  >  dans 
les  montagnes  de  Laos,  entre  la 
Fârtarie  &  les  Indes,  fe  divife  en 
pluâettrs>  branches  qui  arrofent  le 
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1)oids  ,  &:  qu'elles  entraînent  dand 
(es  fleuves  qui  s'en  chargent ,  les 
mêlent  &  les  diflblvent  en  partie 
dans  leurs  eaux,  &  lesdifperfent  fur 
les  terres  baffes  dans  lefquelles  elles 
fe  débordent ,  oii  toutes  ces  matiè- 
res différentes  forment  une  couche 
affez  épaiffe  pour  rendre  certains 
les  fuccès  de  la  végétation  la  plus 
forte  &  la  plus  abondante.   Ces 
eaux  féjournent  affez  long-tems  à  la 
furface  de  la  terre  pourja  pénétres 
à  une  grande  profondeur^  la  deffer- 
rer  en  quelque  façon  9  &  donner 
plus  de    liberté  au   fluide   ignée 
qu'elle  renferme  y  pour  fe  déve- 
lopper &  faciliter  par  une  prom- 
pte fermentation  la  diffolution  des 
corps  différens  dont  le  fol  eft  cou- 
vert à  l'extérieur.    Leurs  parties 
les  plus    atténuées    fe  répandent 
alors  dans  Tatmofphère ,  &  la  char- 
gent d'une  quantité  de  vapeurs  & 
d'exhalaifons  qui  ne  font  nulle  part 
auflî  nuifibles  que  dans  les  plaines 
expofées  aux  inondations  ,  après 
que  les  eaux  s'en  font  retirées*  Les 

chaleurs 
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<!haleurs  qui  fuccedent  aux  débor- 
demens^  ouvrent  la  terre  de  toute 
part  ;  &  c*eft  alors  que  ces  exhalai- 
Ions  fubtîlifées  produifent  les  ef- 
fets dangereux  dont  nous  avons 
déjà  parlé  en  traitant  de  la  tem- 
pérature de  l'Egypte  :  accidens  qui 
rendent  Tair  des  pays  fujets  aux 
inondations ,  plus  mal  fain  que  ce^ 
lui  de  toute  autre  contrée  fituée 
fous  la  même  latitude ,  &  à  la  même 
expofitioB ,  mais  hors  de  portée  de 
Finvaiion  des  eaux ,  dont  le  fol  eft 
plus  fec ,  &  qui  n'eft  arrofé  que 
par  les  pluies  ordinaires  &  les  fouiv 
ces  répandues  dans  le  pays:  dans 
les  premiers  les  chaleurs  font  nuifi- 
Mes  aux  naturels  même ,  &c  toujours 
ftineAes  aux  étrangers. 

Les  terres  qui  ne  font  pas  fujet- 
tes  à  ces  inondations  périodiques  , 
&  qui  cependant  s*y  trouvent  ex- 
pofées ,  par  Feffet  extraordinaire  de 
quelques-unes  de  ces  caufes  géné- 
rales que  nous  avons  indiquées 
plus  haut  5  participent  alors  à  la 
^riilité  que  caufentdk>rdinaire  le^ 
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débordemens ,  fur  -  tout  fi  lés  eau5C 
du  fleuve  oui  les  inonde  font  char-i 
gées  d'un  limon  gras.  Le  Hoam-Ha 
Qu  rivière  Jaune  de  laClune ,  pren4 
fa  fource  près  de  celle  du  Gange 
dans  les  montagnes  de  la  Tartane 
à  l'occident  ^  dans  les  lacs  de  Cin« 
hal ,  de  Cokmor  &  de  Sorama  ; 
après  avoir  couru  plus  de  fix  cens 
lieues ,  elle  va  fe  jetter  dans  la  mer 
du  nord  au  3  5^  degré  environ  de 
latitude  ;  elle  tire  Ion  nom  du  li-> 
mon  jaune  qu'elle  dépofe ,  qui  après 
les  grandes  pluies  eft  le  tiers  de  h 
quantité  ;  en  tout  autre  tems  fon  eau 
cft  fi  épaiffe ,  qu'on  eft  obligé  pour 
en  ufer,  de  l'éclair cir  avec  de  Ta- 
lun.  Les  GHinois  prétendent  qu'elle 
ne  devient  claire  qu'au  bout  de 
mille  ans  ,  &  c'efi  de  •  là  qu'efl 
venu  le  proverbe  dontils  fefervent , 
pour  dire  qu'une  chofe  n'arrivera 
jamais  :  «  lorfque  la  rivière  Jaune 
»  deviendra  claire  ».  Elle  a  dans 
certains  endroits  plus  d'une  demi-^ 
lieue  de  largeur ,  &  elle  eft  fi  ra- 
pide ,  qu'elle .  feroit  des  ravaget 
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affreux ,  fi  on  n*avoit  foin  de  la  re- 
tenir par  de  fortes  digues..  Elle 
n'a  point  de  débordemens  réglés  ; 
cependant  ils  ne  font  pas  rares ,  &: 
il  arrive  alors  que  toutes  les  Pro- 
vinces méridionales  de  ce  vafte 
Empire  fe  trouvent  fous  Teau.  (a)  Il 
y  a  quelques  années ,  qu'une  de  fes 
inondations  fut  fi  confidérable  , 
que  Ton  craignit  que  plufieurs  des 
villes  les  plus  belles  ne  fufient  fub- 
mergées.  Ce  fleuve ,  comme  le  Nil 
ou  la  rivière  de  Siam  ,  couvre  le 
fol  de  la  Chine  d'un  limon  épais  &: 
gras  qui  le  fertilife  extraordinaire- 
ment  ;  mais  en  même  tems ,  il  répand 
dans  l'atmofphère  des  exhalaifons 
putrides ,  que  les  chaleurs  de  l'été 
rendent  très-aftives ,  &  qui  occa- 
fionnent  des  maladies  contagieufes^ 
que  l'on  redoute  toujours  à  la 
Chine  quand  l'inondation  a  ét^ 
forte  &  longue. 

Les  mêmes  caufes  font  fuivies 
des  mêmes  effets  dans  notre  Zone 

'j  - 
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iempérée  :  les  fleuves  &  les  rivîc* 
res  qui  ie  débordent ,  &  qui  féjour- 
nent  afiez  long-tems  fur  les  terres 
pour  les  détremper ,  après  y  avoir 
dépofé  un  limon  noumflant ,  occa- 
donnent  prefque  toujours  des  alté-> 
rations  dangereufes  dans  les  quali- 
tés de  l'air ,  fouvent  fuiviés  d'épit 
démies  locales.  Celles  qui  arrivent 
en  été  ont  des  effets  plus  marqués 
cjue  celles  qui  fe  font  en  hiver  ^ 
parce  que  la  chaleur  développe  plus 
promptement  les  corpufcules  çorr 
rompus  difperfés  à  la  lurface  de  la 
terre,  &  que  les  eaux  croupies  y 
laiffent  à  mefure  qu'elles  s'évapo- 
rent :  ainfi  plus  le  débordement 
d'un  fleuve  répandra  de  principes 
defertihté  fur  le  fol ,  plus  il  rendra 
nuifibles  les  difpofitions  de  l'atmof- 
phère.  LeTibre  &  prefque  toutes  les 
rivières  qui  defcendent  de  l'Apenr 
nin ,  chargées  d'un  limon  bourbeux , 
ne  peuvent  fortir  de  leurs  lits  ,  & 
inonder  les  terres ,  fans  occafion-^ 
ner  des  intempéries;  on  peut  dire  la 
n\èni^  çbofç  dç  t9Ute$  lç$  caqip^^ 
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gnes  oii  Ton  cultive  le  riz ,  que  Ton 
eft  obligé  de  tenir  fous  l'eau  depuis 
qu'il  eft  femé  jufqu'à  fa  maturité  : 
il  ne  faut  qu'y  paffer  peu  après  la  ré- 
colte, pour  juger  par  l'odeur  forte 
qui  s'en  exhale,  combien  les  va- 

Eeurs  qui  s'en  élèvent  fpnt  capa- 
les  de  corrompre  l'air.  Si  les  cha-» 
leurs  de  l'automne  font  un  peu  vi- 
ves ,  elles  caufent  prefque  toujours 
dans  une  partie  du  Piémont  des 
fièvres  épidémiques  fort  opiniâ- 
tres, que  l'on  n'attribue  qu'à  l'in- 
tempérie de  l'air  ^  occafionnée  par 
les  exhalaifons  mal  faines  que  les 
terres  à  riz  répandent  dans  l'atmof- 
phère* 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'Adige  && 
de  plufieurs  autres  rivières  qui  for- 
t^nt  des  Alpes ,  dont  les  eaux  lim- 

{)ides  &  pures  coulent  fur  le  fable  ; 
eurs  débordemens  appauvriffent  la 
plupart  des  terres ,  &  les  rendent 
flériles;  mais  elles  ne  communi- 
quent à  l'air  aucune  qualité  dan- 
gereufe  :  c'eft  encore  ce  qui  arrive 
a  la  Loire  •  lorfqu'elle  entraîne  dans 
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fon  cours  une  quantité  de  fables  qui 
dévaftent  des  plaines  naturellement 
très-fertiles  ;  dès  que  fes  eaux  fe  font 
retirées ,  Pair  n'en  paroît  que  plus 
fec ,  plus  léger  &  plus  fain  :  la  frai* 
cheur  de  ces  fables  &  leur  épaiffeur 
arrêtent  ;n  partie  les  émanations 
du  fluide  ignée  terreflre ,  dont  le 
peu  d'aâion  jointe  à  l'aridité  du 
fol  9  doit  être  regardée  comme  une 
caufe  certaine  de  ftérilité.  En  gé- 
néral,  même  dans  nos  Provinces, 
toutes  les  grandes  rivières  ,  toutes 
celles  qui  coulent  de  terreins  éle- 
vés, de  montagnes  couvertes  de 
neige ,  font  fujçttes  à  fe  déborder, 
lors  de  la  fonte  précipitée  de  ces 
neiges  ,  ou  dans  le  tems  des  pluies 
extraordinaires  :  elles  caufent  dans 
Tair  des  changemens  relatifs  à  la 
qualité    de  leurs   eaux  &  des  li- 
mons dont   elles   font  chargées  ; 
mais  comme  d'ordinaire  elles  fé- 
journent  peu ,  que  Ton  en  facilite 
l'écoulement  ,  ^arce  que    l'abon- 
dance des  récoltes  &  les  fuccès  de 
la  végétation  ne  dépendent  point 
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île  ces  débordemens ,  que  Ton  re- 
doute plus  qu'on  ne  les  fouhaî- 
te  :  les  viciflitudes  qu'elles  peu- 
vent occafionner  font  moins  dart- 
gereufes  &  peu  durables  ;  les  vents 
qui  fuccedent  raréfient  l'air,  en 
diffipant  les  vapeurs  &  les  exhalaî- 
fons  trop  abondantes  dont  ils  le 
trouvent  chargé  ,  &  ils  le  rétablif- 
fent  dans  fon  état  ordinaire  de  falu- 
brité. 

En  Egypte  au  contraire  ,  au 
Royaume  de  Siam  ,  &  dans  une 
grande  partie  des  contrées  baffes 
des  Indes  orientales  ,  oîi  les  inon- 
dations (ont  defirées  &  même  né- 
.ceffaires,  où  on  s'attache  à  retenir 
jles  eaux  &  à  les  conferver  au- 
inoins  le  tems  qu'elles  ont  coutu- 
me de  féjourner  fur  les  terres  :  on 
conçoit  aifément  quel  doit  être  leur 
^ffet  fur  l'air  de  ces  climats ,  fur- 
tout  lorfque  après  s'être  écoulées  , 
l'atmofphère  n'eft  prefque  plus  com- 
pofée  que  des  exhalaifons  qui  for- 
tent  en  abondance  de  ces  terrains 
pourris  par  le  long  féjour  des  eaux^ 
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&  mifes  en  mouvement  par  Tac^ 
tion  du  foleil  le  plus  ardent.  C'eft 
dans  ces  régions  que  Ton  peut  fixer 
le  fiege  des  maladies  les  plus  funef- 
tes  à  rhumanité  ;  c*eft  de-là  que  ki 
pefte  tire  fon  origine  ;  elle  ne  naît 
point  dans  nos  climats  tempérés  : 
elle  nous  eft  apportée  des  pajrs 
Orientaux ,  &  fur-tout  de  l'Egypte 
oîi  elle  fe  forme ,  &  d*oà  elle  eft 
tranfportée  dans  d'autres  régions, 
où  elle  trouve  une  température  qui 
facilite  le  développement  des  miaf- 
mts  contagieux  qui  la  répandent 
loin  du  lieu  de  fon  origine. 

Il  n'eft  pas  probable ,  comme  on 
Ta  écrit  npuvellement ,  que  les 
Turcs  aillent  chercher  la  pefte  à  la 
Mecque  avec  leurs  caravanes  &  dans 
leurs  pèlerinages.  L'Arabie  eft  un 
pays  fec  &  montueux  ,  dont  la 
température  eft  chaude  eu  égard  à 
fa  latitude  &  à  l'aridité  du  fol  ^ 
mais  en  général  fort  faine  :  c'eft  là 
que  ronrecueillelesparfumslesplus 
précieux,  qui  font  bien  plus  certai- 
nement Tantidote  de  la  pefte ,  qu'iU 
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h*en  font  la  caufe  ou  Toccafion.  Il  eft 
plus  vraifemblablede  dire ,  qu'au  re- 
tour d'un  voyage  long  &  pénible,  fe 
retrouvant  dans  Tair  corrompu  de 
TEgy  pte ,  affoiblis ,  &  fouvent  excé- 
dés de  fatigues ,  ils  ne  peuvent  réfif- 
ter  à  fon  impreffion.Ils  trouvent  dans 
une  nourriture  plus  agréable  &  plus 
abondante,  mais  mal  faine ,  un  foula^ 
gement  paffager  qui  porte  dans  leurs 
entrailles  une  corruption  certaine,8Ç; 
les  caufes  d'une  mort  plus  ou  moins 
prompte,  fuivant  la  facilité  qu'elles 
trouvent  à  fe  développer.  Ils  Tap* 
portent  aufli  fouvent  de  l'Egypte 
avec  les  bleds  corrompus  qu'ils  e» 
tirent ,  &  c'eft  ce  qui  là  rend  fifre* 
quente  à  Conftantinople ,  où  elle 
règne  toujours  fourdenaent ,  &  ne 
fait  fenfation  que  lorfque  fesrafva-- 
ces  font  exceflîfse  Tout  contribue 
alaconferverdanscepayss  La  mal- 
propreté générale  de  la  ville ,  fes 
rues  étroites  oh  l'on  refpire  un  air 
étouffant  &  corrompu  pendant  Vétéy 
&  peut-être  plus  encore  que  tout 
içela  y  la  bizarre  façon  de  penfer  dej^ 
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Turcs  fur  la  prédeftination,  Perfua- 
dés  qu'ils  ne  peuvent  échapper  à 
Tordre  du  Très-Haut  fur  leur  fort , 
ils  ne  prennent  aucune  précaution 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  pefte 
&  s'en  garantir  ;  il  n'eft  donc  pas 
étonnant  qu'ils  la  communiquent  ii 
aifément  aux  peuples  avec  lefqueb 
ils  ont  quelques  relations  d'afiaires 
ou  de  commerce.  Ce  font  les  peftifé- 
rés  d'Egypte,deTurquie,ou  d'autres 
contrées  du  Levant,  ou  les  ballots 
empeftésy  débarqués  dans  nos  ports^ 
qui  y  amènent  la  pefte.  Celle  de 
Marlellie  fut  occafionnée  par  un 
vaiffeau  pris  fur  les  Turcs ,  que  l'on 
amena  dans  ce  port ,  où  les  ballots 
dont  il  étoit  chargé  furent  ouverts. 
Quelquefois  elle  s'eft  répandue  par 
la  Hongrie  &  l'Allemagne  dans- le 
refte  de  l'Europe  ;  les  Allemands 
Favoient  rapportée  chez  eux  au  re- 
tour des  campagnes  qu'ils  avoient 
fkites  en  Hongrie  avec  les  Turcs. 
.  Il  y  a  une  autre  pefte  que  l'on 
appelle  U  mal  dt  Siam ,  elle  vient 
d^s  Indes  Orientales ,  de  ces  terres , 
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4aui,  comme  TEgypte,  reftantfous 
1  eau  une  partie  de  l'année ,  produi- 
ient  les  mêmes  maladies  :  elle  n'a 
cependant  pas  des  effets  ii  marqués 
en  grande  &  fou  vent  on. en  porte 
long-temps  le  germe  avant  qu'elle  fe 
(développe.  Ce  mal  eft  d'autant  plu^ 
dangereux,  qu'il  ie  conununieue 
comme  toute  autre  efpèce  depefle  : 
il  paffe  d'un  hémifphère  à  l'autre,  de 
rinde  en  Amérique ,  &  même  dans 
les  ports  de  France,  fur-tout  celui 
de  la  Rochelle  :  fesfymptomes  font 
variés.  Il  commence  par  un  grand 
mal  de  tête  &  de  reins,  fuivi  d'une 
fièvre  violente ,  ou  d'une  fièvre  in- 
terne, qui  ne  fe  manifeâe  point  au 
dehors.  Dans  les  uns,  le  fang  fe 
difibut  au  point  de  fe  perdre  entiè- 
rement par  la  tranfpiration  &  les 
pores  de  la  peau  ;  daits  les  autres^ 
il  croît  aux  aifielles  &  aux  aines  des 
bubons,  pleins  de  fang  caillé  noir 
&  pourri  ;  quelques-uns  rendent 
des  tas  de  vers  de  grandeur  &  de 
couleur  différentes  ;  la  mort  arrive 
ie  fixieme  ou  le  feptieme  jour.  Le 
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P.Labat  dit  qu'il  n*a  connu  que  deuîll! 
perfonnes  aux  Antilles ,  qui  euflent 
porté  cette  maladie  pendant  quinze 
jours.  Il  en  fut  attaqué  lui-même 
deux  fdis,  &  en  guérit.  >»  Quelque*- 
M  fois^dit-il,  fans  autre  preflentiment 
»»  qu'un  léger  mal  de  têt«^  on  tom« 
M  boit  mort  dans  les  rues,  où  Ton 
H  étoit  à  fe  promener  pour  prendre 
>►  Tair  ;  &  ceux  qui  étoient  fi  cruel- 
»»  lement  furpris  y  avoient  la  chair 
•»  noire  &  corrompue  un  quart- 
>»  d'heure  après  >f.  Cette  maladie  ^ 
comme  toute  autre  de  cette  efpece, 
a  des  ten>ps  plus  favorables  les  uns 
que  les  autres  à  fes  développemens. 
Le  P.  Labat  dit  encore  qu'elle  fem- 
bloit  fort  diminuée  en  1 70  5 .  Cepen- 
dant plus  de  trente  ans  après ,  M.  de 
laCondamine  en  fut  attaqué  à  la  fin 
de  Juin  à  la  côte  de  la  Martinique  ; 
il  fut  malade,  purgé,  faigné,  guéri 
&  rembarqué  en  vingt-quatre  heu- 
res. \iïi  homme  du  même  vaifl^eau 
en  étoit  mort  en  moins  d'un  jour.  Il 
paroît  que  cette  pefte  demande  un 
traitement  très-prompt,  &  que  la 


3e  tAir  &  des  Météores.    5  97 

feuérîfon  dépend  de  la  dîfpofitioiîdu 
lujet  qu'elle  attaque.  L'ifle  de  Mi- 
le dans  rArchipel,  eft  expofée  à 
une  maladie  endémique  &  conta- 

fieufe ,  dont  les  fy mptomes  reffem- 
tent  davantage  à  ceux  de  la  pefte 
d'Egypte,  &  ont  dans  le  fol  &  les 
exhalaifons  de  cette  ifle,  des  caufes 
fort  femblables. 

Ce  que  Fon  fçaît,  c'eft  que  de- 
puis deux  mille  ans,  toutes  les  ma- 
ladies contagieufes  qui  ofit  défofé 
rEurope ,  y  ont  été  tranfmifes  par 
la  communication  qu'elle  a  eu  avec 
fes  peuples  de  rOrient.  On  lésa  ar- 
tribuées  quelquefois  à  des  tremble- 
ihens  de  terre ,  parce  qu'on  a  vu  de^ 
maladies  fâcheufes  &  malignes  leur 
fuccéder  ;  mais  leur  caufe  a  du  plu- 
tôt fe  rapporter  au  développement 
Ats  exhalaifons  corrompues  que 
renfèrmoit  le  foFde  certains  climats, 
qu'aux  moAivemenis  qui  l'a  voient 
agité ,  &  qui  n'ont  pas  cet  effet  dans 
les  pays  oîi  ils  font  très-fréquens* 
La  vraie  caufe  de  la  pefte  des  régions 
tempérées  y  eft  dans  lesfmiafmes^pu- 
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trides  qui  viennent  des  pays  ehaud^ 
&  humides  ^  &  qui  ayant  été  long- 
temps renfermés  dans  des  ballots  de 
foie ,  de  coton  ou  d'autres*  matières 
propres  à  les  conferver^  $c  à  facili* 
ter  leiu"  fermentation ,  fe  répandent 
avec  une  promptitude  étonnante 
dans  l'air.  Malheur  à  ceux  qui  fe 
trouvent  expofés  à  leur  première 
éruption:  on  a  vu  des  perfonnes 
frappées  &  périr  fubitement  àl'ou* 
rerture  des  ballots  empeftés  venus 
de  l'Orient  ;  leurs  effets  ne  font  pas . 
d'ordinaire  aufli  violens.  Ces  ex- 
halaifons  funefles  répandues  dans 
l'atmofphère ,  n'agiffent  qu'autant 
qu'elles  font  aidées  6c  fomentées 
par  la  difpoûtion  des  corps  ;  elles 
ne  font  jamais  plus  dangereufes  y 
que  lorfqu'un  vent  chaud  &  humi- 
de fouffle,  ou  quand  elles  fe  mê- 
lent avec  d'autres  vapeurs  déjà  in- 
it&,i^s.  C'eft  ainfî  que  la  perte  fe 
renouvelle  en  Egypte  à  la  fuite  des 
inondations  du  Nil  :  alors  les  eaux 
Gagnantes  &  les  matières  qu'elle? 
contiennent,  né  ppuvent/rendft 
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ique  des  exhalaifons  pefiilentielles;U 
en  eft  ainfi  de  toute  terre  également 
humeâée  &  expofée  aux  mêmes 
chaleurs,  à  moins  que  leur  atmo- 
fphère  ne  foit  vivement  agitée  , 
&  fouvent  rafraîchie  par  Taâion 
des  vents,  qui  diffipent  prompte-* 
ment  les  vapeurs  dont  elle  eâ  char-^ 
gée.  On  regarde  encore  comme  une 
caufe  de  pefte  les  cadavres  abandon» 
nés  &  corrompus  dans  |es  grandes 
villes  pendant  les  fieges,  ou  dans 
les  campagnes  à  la  fuite  des  batail- 
les. Les  exhalaifons  fétides  &  vo- 
latiles qui  en  fortent ,  produifent  à 
la  vérité  des  maladies  malignes  6^ 
épidémiques  dans  ces  lieux ,  mais 
rarement  elles  dégénèrent  en  pefte 
proprement  dite,  à  moins  que  l'air 
ne  foit  infeâé  d'un  venin  particu^ 
lier  venant  des  pays  chauds ,  qui  ^ 
mêlé  avec  ce&  exhalaifons,  leur 
donne  un  caraâere  peftilentiel.  Les 
cimetières  des  grandes  villes,  ces 
vaftes  caveaux,  qu'une  piété  igno- 
rante &  funefte  à  Thumanité  ,  une 
yanité  ridicule  9  ou  un  intérêt  mal 
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entendu^  font  cotiftmire  à  côté 
des  églifes  les  plus  fréquentées ,  oîï 
Ton  entaffe  cadavres  fur  cadavres  , 
&  que  l'on  ne  peut  ouvrir  fans  qu'il 
en  lorte  des  torren:s  de  riiatieres  cor- 
rompues &  exaltées ,  dont  Todeur 
fétide  infeâe  les  quartiers  voifins  ^ 
ne  doîvent-ils  pas  être  regardés 
comme  des  magafins  tou/ours  fub- 
fiftans  de  contagion  ?  cependant  on 
les  tolère  ;  on  ne  croit  pas  qu'ils 
puifTent  engendrer  la  pefte  ;  mais 
combien  de  maladies  contagieufes 
n'occafîonnent-^ils  pas  ?  Y  a-t-il  un 
moyen  plus  siir  de  prolonger  les 
épidémies?  Il  eft  donc  de  toute  né- 
ceffité  de  fupprimer  ces  établiffe- 
mens  fi  funeftes  à  la  fociété. 

L'aîr  eft  donc  le  milieu  qui  fert 
de  véhicule  à  la  pefte ,  ce  terrible 
fléau  de  Thumanîté  :  mais  il  ne  faut 
pas  fe  perfuader,  qitiedans  les  en- 
droits mêmes  où  elle  eft  établie  ,' 
toute  la  maffe  de  ratmofphère  en: 
foit  également  infeâée  :  il  eft  plus 
probable  queles  molécules  peftilen- 
tielles  fe  difperfent  &  fe  jettent  de 
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ibié  &  d'autre  à-peu-près  comme 
la  fumée ,  fuivant  qu'elles  trouvent 
plus  ou  moins  de  matières  homogè- 
nes dans  celles  dont  Tair  eft  alors 
compté.  Ainfi  même  en  Turquie  , 
où  Ton  ne  prend  aucune  précau- 
tion pour  Teviter,  la  pefte  ne  faifit 
pas  tous  ceux  qui  font  dans  le  même 
air ,  il  faut  qu'elle  trouve  encore 
dans  les  corps  des  difpofitions  qui 
font  fa  caufe  déterminante  &  déci-^ 
five,  relativement  à  chaque  indivi- 
du :  nous  l'avons  dit  ailleurs  >  & 
nous  le  répétons  encore ,  il  y  a  des 
moyens  que  les  anciens  ont  mis  en 
ufage ,  &  que  les  modernes  ont  re- 
nouvelle avec  fuccès  ,  pour  arrêter 
lés  .effets  de  la  contagion,  ou  l<ss 
éloigner  au  moins  ;  il  n'eft  pas 
même  impoflible  de  changer  les 
qualités  de  l'air ,  en  y  répandant  des 
corpufcules  falutaires  ,  qui  empê- 
chent la  propagation  des  exhalaî- 
fons  peftîlentielles ,  qui  même  en 
changent  la  nature  en  les  divifant  ^ 
ou  en  les  enveloppaùt  de  façon  à 
rendre  leurs  effets  infenûbles. 
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Quelquefois  la  nature  fait  tout 
d\m  coup  ce  que  Tart  ne  peut 
opérer  que  lentement  &  d'une  ma- 
nière fort  incertaine:  ainfi  on  voit 
des  maladies  durer  un  certaifpemps 
&  difparoître  fubitement ,  après 
avoir  mfefté  certaines  régions  oii 
elles  s'étoient  attachées,  fioile  de- 
mande à  ce  fu  jet ,  ù  l'on  ne  pourroit 
S)as  conjeâurer  que  des  changemens 
buterrains,  ou  quelque  communi- 
cation ,  quelque  rapport  inconnu 
entre  la  terre  &  les  autres  globes 
répandus  dansl'immenfité  de  l'Uni* 
vers  9  occafionnent  des  changemens 
imprévus  dans  les  faifons  y  dans  l'é- 
tat de  l'air ,  qui  femblent  troubler 
l'ordre  auquel  on  étoit  accoutumé 


(  tf  )  Rob,  Boyle  de  Cofmicis  rcrum  qualh 
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S.   VIII. 

Intempéries  oceajîonnées  par  les 
marais. 

■  Je  comprends  encore  fous  le  nom 
de  terres  nouvelles ,  tous  les  ma- 
rais répandus  en  difFérens  endroits 
fur  la  furface  du  globe,  c'eft- à-dire, 
les  eaux  dormantes  rafTemblées  au 
milieu  des  terres  dont  le  fonds  pa- 
roît  à  découvert  çà  &  là  ;  enfin 
toute  terre  mêlée  d*eau  &  de  limon, 
&  qui  occupe  un  affez  grand  efpace 
pour  décider  des  qualités  de  Tatmo- 
fphère  :  foit  que  les  eaux  qui  dé- 
trempent le  loi  &  y  entretiennent 
une  humidité  perpétuelle ,  viennent 
des  pluies  ou  de  fources  peu  confi- 
dérables  qui  n*ont  point  d'écoulé^ 
ment ,  à  caufe  que  le  terrein  eft  trop 
bas;  foit  que  cette  difpofition  du 
fol  foit  Teffet  de  quelque  phénomè- 
ne extraordinaire ,  fuivi  de  révolu- 
tions dans  lefqu elles  les  eaux,  de 
courantes  qu'elles  étoient ,  font  de- 
venues ftagnantcs,  &  ont  formé  ik 
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la  longue  des  marais  entrecoupés  âé 
petitsîacsfouventirès'profonds.  II 
y  a  encore  des  lacs  qui  fe  trouvent 
dans  des  terreins  bas  &  extrême* 
ment  plats  :  ils  font  entretenus  par 
des  eaux  qui  fortent  de  terre  à  une 
très-grande  profondeur ,  &  forment 
à  leur  fource  des  pui'ts  ou  abîmes 
4troits  ^  dont  on  a  fouvent  peine  à 
trouver  le  fonds.  Ces  four  ces  étant 
plus  abondantes  en  certains  temps 

3ue  dans  d'autres ,  elles  fe  répan- 
ent fur  lei  terres  qui  les  environ», 
nent,  les  dénaturent,  &  les  rendent 
impraticables  9  û  on  ne  trouve  pas 
quelque  moyen  de  leur  donner  un 
cours  réglé.  La  nature  du  fol  chan-. 

Îjée^  celle  des  vapeurs  &  des  exhai- 
aifons  n'eft  plus  là  même ,  &  il  s'ea- 
fuit  une  différence  notable  dans  les 
qualités  de  Pair. 

Les  marais  de  la  première  efpece,* 
qui  ne  reçoivent  ni  n'entretiennent 
aucune  rivière  ,  font  proprement 
des  bourbiers  ou  des  marécages  ;  on 
en  trouve  plufieurs  en  Hollande ,  on 
en  voit  un  très-étendu  dans  le  fira*- 
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tant,  que  Ton  ^1^^t\\é Péd-Marsh^  ' 
La  province  de  Weftphalie  en  a 
beaucoup  (^).  Tels  font  encore 
tous  ces  terreins  détrempés  &  aqua-p 
tiques,  que  Ton  trouve  dans  les 
bois  &  dans  les  déferts  de  bruyères, 
£3rmés  par  les  eaux  de  pluie  , 
amaflees  dans  des  parties  du  fol  plus 
enfon<:ée$  que  les  autres,  qui  hu-  ^ 
nieâent  &  imbibent  la  terre ,  &  que 
les  rayons  du  foleil  ne  peuvent  pas 
deffécher ,  à  caufe  de  Tombrage  des 
arbres ,  des  petites  branches  ^  des 
feuilles  qui  font  u|ie  coiivi^rture 
cpaifle  à  la  furface  de  ces  eaux.  Il  y 
^n  a  beaucoup  de  cettç  efpece  en 
Allemagne  9  ep  Mpfçoyie,  en  Po- 
logne ,  dans  qiaelques  provinces  de 
France  fituçes  en  plaine /telles  que 
1^  Brefle  ;  en  Italie  dans  les  terreins 
abandonnés,piiils'eAélevédestaiU 
lis  depuis  peu  de  tem ps  ;  en  Afrique  , 
daps  les  forêts  qui  font  à  Teft  du 
Cap-yerd  ,  dan$  Tiile  de  ^adagaf- 

{a)  Géographie  générale  de  Varémus  ^ 
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car,  &  dans  pluileurs  contrées  dé 
l'Amérique.  On  connoit  encore  des 
marais  aune  autre  efpece  ^  mais 
toujours  dans  des  terreins  plats  & 
unis  y  dont  le  fonds  eft  une  glaife 
qui  retient  Teau  &  Tempêche  de 
pénétrer  dans  la  terre  à  une  grande 
profondeur:  telles  doivent  èttç;  les 
eaux  ftagnantes  defquelles  le  Tanaïs 
tire  fa  lource  en  Mofcovie ,  celles 
que  traverfe  TËufrate  dans  les  plai- 
nes de  Chaldée  :  il  y  en  a  de  fembla-' 
l)les  qui  couvrent  un  grand  efpace 
dans  la  province  deSavolax  en  Fia- 
lande,  celles  que  Ton  appelle  Enarc* 
Tnsk  dans  le  Lapland.  Les  marais 
de  Chelours  en  Afrique ,  ceux  de  la 
Guyanne  en  Amérique  ;  les  marais 
Pontins  en  Italie ,  ceux  qui  fe  for- 
ment dans  le  Bouîonois ,  le  Ferra-* 
rois,  &  la  légation  dé  Ravenne,  par 
les  eaux  du  Pô  qui  y  refluent  &  y 
reftent  ftagnantes  à  la  fuite  des  inon- 
dations ;  après  avoir  fait  un  long  fé- 
jour  fur  ces  terres,  elles  les  aflfaif- 
fent ,  &  les  changent  infenfiblement 
en  marais,  dont  les  chaleurs  de  l'été 
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ieffechent  encore  une  partie ,  mais . 
5111  à  la  longue  refteront  dans  le 
iiême  état ,  fi  Tart  ne  trouve  pas  te 
moyen  de  faire  écouler  ces  eaux. 

Tous  ces  terreins  marécageux  ^ 
formés  de  la  manigre  que  nous  ve- 
lons  d'indiquer  ,  iront  d'abord  été 
qu'une  boue  liquide ,  qui  dans  cer- 
taines de  fes  parties  ;  a  pris  quel- 
que confifiance  par  les  racines  des 
plantes ,  des  buifibns  &  des  arbres 
qui  s'y  font  élevés  ;  qui  confer- 
v^e  encore  fa  fluidité  dans  les  en- 
droits les  plus  proches  des  fources 
qui  l'arrofent,  &  dans  ceux  oîi  l'eau 
eft  trop  abondante  pour  que  les 
graines  puiflent  s'y  arrêter  oc  ger- 
mer. Cette  boue ,  à  mefure  qu  elle 
acquiert  de  la  folidité,  devient  une 
terre  grafle ,  fulfiireufe  &  bitumi-: 
neufe ,  ainfi  que  l'annonce  la  cou- 
leur noire  du  terreau  qui  en  pro- 
vient,  &  qui  s'enflamme  aifément 
dès  qu'il  eft  déchargé  des  particu- 
les aqueufes  dont  il  étoit  pénétré. 
La  matière  fulfureufe  entraînée  de 
Patmofphère  à  la  fur&ce  de  la  terrç 
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dans  la  chute  de  la  pluie ,  fécondée 
par  l'aâion  du  foleil  &  par  le  fluide 
Ignée  terreftre  ^  fe  répand  malgré 
les  eaux  qui  retardent  fon  aâion , 
dans  toutes  les  matières  dont  Tu* 
nion  forme  levïterreinç  maréca- 
geux^ &  les  rend  inflammables. 

Le  fond  de  ces  marais  efl  ordinai* 
rement  comppfé  d'une  fubflance 
Ci^nf^t  fous  le  nom  de  tourbe  ^  tl 
qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  amas  de 
plantes  &  de  végétaux  pourris.  On 
en  connoît  de  deux  efpeces  ;  l'une 
compare,  noire  &  pefante,  eftpeu 
différente  de  ce  terreau  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  plantes  & 
les  racines,  dont  elle  eft  compofée, 
recouvertes,  pendantunelonguefui- 
te  d^années  parles  eaux ,  par  de  nou^ 
velles  couches  de  limon  &  d'autres 
jilantes ,  font  prefque  entièrement 
détruites  &  changées  en  terre  :  auffi 
cette  tourbe  ne  fe  trouve  qu'à  une 
Certaine  profondeur,  elle  s'enflam- 
me plus  difiicilement,  &  on  ne  la 
tire  que  lorfque  l'autre  manque.  L$ 
^ecofide  efpeçe  de  tourbe  ^  brune , 
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légère  j  fpongieufe,  fe  trouve  ii  la 
furface  de  la  terre  &  au-defTus  de  la 
première  :  elle  ne  paroît  cj^ue  comme 
un  amas  de  racines  à  demi-pourries, 
qui  ont  déjà  fouffert  quelque  altéra-  , 
non ,  mais  qui  ne  font  pas  encore 
idécompolées,  elles  font  feulement 
pluscompades&  plus  rapprochées 
que  dans  leur  état  naturel.  Cette 
tourbe  s'enflamme  plus  prompte- 
ment  que  la  première ,  on  en  trouve 
en  France ,  en  Angleterre ,  en  Alle- 
magne, &  fur-tout  en  Hollande  ;  il 
21'efi  pas  étonnant  qu'un  pays  ^  que 
les  habitans  ont  tiré  des  eaux ,  qui 
en  éprouve  des  révolutions  conti- 
nuelles, renferme  dans  ion  fein  une 
fubftance  qui  ne  doit  h  formation 
qu'à  l'abondance  des  eaux  qui  y 
iont  répandues.  Comme  les  terreins 
d'où  on  la  tire ,  perdent  néceflaire^* 
ment  de  leur  furface  &  de  leur  ni* 
veau,  on  les  regarde  comme  tout-à- 
idàt  inutiles ,  &  bientôt  il  s'y  forme 
des  marais  impraticables  :  c'eft  ce- 
pendant où  Ton  trouvera  après  ua 
ipertain  temps  de  la  nouvelle  tourbe^ 
TmP  llly  ^ 
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à  la  formation  de  laquelle  les  inon^' 
dations  &  les  pluies  contribueront  > 
en  y  entraînant  de  nouvelles  ma-* 
tieres  qui  feront  accrues  par  les 
pouflieres  &  les  graines  que  les 
vents  y  porteront^  &qui  donneront 
plus  de  facilité  aux  plantes  pour  s'y  . 
élever.  C'eft  ainfi  que  la  tourbe  fe 
forme  de  nouveau ,  non  en  fe  régé-^ 
nétantelle-même^commequelques  * 
Obfervateurs  l'ont  écrit ,  mais  par 
la  réunion  des  matières  propres  à  la. 
compofer,  qui  fe  raiTemblent  par 
les  mêmes  caufes^  &  qui  font  Sui- 
vies du  même  effet. 

Quoique  cette  produûlon  ait  une 
utilité  réelle  dans  les  pays  qui  man- 
quent de.  bois ,  &  où  elle  le  rem- 
place ;  les  exhalaifons  qui  en  for- 
tent  ne  peuvent  que  contribuer  à 
Tinte mpé rie  de  l'air,  foit  lorfqiie 
les  matières  dont  elle  eft  formée  fe 

f)Ourrifrent ,  foit  dans  le  temps  qu  'oa 
a  brûle.  On  fe  fert  en  Zélande  d'une 
cfpece  de  tourbe  qui  renferme  des- 
vapeurs fi  nuifibles  ^  que  les  per- 
fonnes  qui  fe  trouvent  dans  unt 
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chambre  oii  Ton  en  brûle  ,  devien- 
[lent  pâles  ;  &  après  quelque  temps 
tombent  en  foiblefle.  L^efFet  de  ces 
irapeurs  concentrées  dans' un  petit 
sfpace ,  n'eft  pas  auflî  fenfible  lorf- 
qu'elles  font  répandues  au  grand 
air ,  mais  il  prouve  combien  elles 
font  mal-faines. 

Il  eft  vrai  que  cette  forte  de  terre 
ne  fait  pas  le  fond  de  tous  les  marais, 
mais  leurs  cxhalaifons  ne  font  guè- 
res  moins  nuifibles.  On  en  trouve 
rarement  dans  les  terreins  durs  & 
pierreux  ;  &  dans  le  peu  qu'il  y  en' 
a ,  il  s'y  forme  à  \à  longue  une  terre 
fpongieufe  ,  molle  &  fulfureufe  , 
compofée  des  débris  des  corps 
que  les  vents  y  apportent ,  des  vé- 
gétaux ,  des  pouiiieres ,  des  parties 
calcinées  des  pierres  &  des  rochers, 
du  dépôt  même  des  eaux  ;  ajoutons 
encore  que  toutes  eaux  douces  fla- 
gnantes  fe  corrompent  néceffaire* 
ment  &  promptement ,  quand  elles 
ne  font  pas  renouvellées  par  un  cou- 
rant qui  les  rafraîchiffe  continuelle- 
ment. Malgré  ce  fecours  ,  quand 

Sij 
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\t$  eaux  nouvelle3  ne  font  pas  es 
proportion,  avec  la  maiTç  Qu'elles 
doivent  entretenir,  &  qu'elles  nç 
fourniflent  pas  autant  au  liquide 
que  révaporation  en  enlevé,  on 
s  apperçoit  aifément  fur  le  bprd  des 
étangs  y  placés  dans  des  tçrreîns  bas^ 
ou  dans  des  bois  oh  les  vents  fecs 
n'ont  pas  un  accès  libre  ^  ^  la  fuite 
des  chaleurs  de  Tété ,  que  les  va-» 

Eeurs  de  l^^au  ^  les  exhalaifons  des 
ords  rendent  une  odeur  fétide  , 
occafionnée  par  la  corruption  qui 
commence  à  s'y  établir.  Les  eaux 
ipémes  de  la  mçr  font  préfervées 
de  Ifi  corruption  ,  par  l'agitation 
des  vents  ,  par  le  mouvement  du 
flux  &  du  reflux,  Se  celui  des 
çourgns  qui  les  divifent  en  tout 
fenç ,  bien  plus  que  par  le  fel  qu'el- 
les contiennent.  Si  on  en  met  dans 
un  tonneau ,  elles  fe  corrompent  au 
bout  de  quelques  jpurs;&M.  Boyie 
rapporte  qu'un  navigateur  pris  par 
un  calme  qui  dura  treize  jours  , 
trouva  la  mer  fi  infeftée  au  bout  de 
ce  temps,  que^ii  Iç  paline  n'eut 
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cç&é,  la  plus  grande  partie  de  foA 
équipage  àuroit  péfi. 

On  conçoit  aifément  que  des  tef- 
reins  toujours  humides  ,  qu'une 
boue  délayée  qui  ne  nourrit  quel- 
ques animaux  &  quelques  végé- 
taux, que  pouf  qu'ils  y  périffeiït 
la  plupart  &  s'y  corrompent  en- 
fuite  ,  qu'une  furface  de  cette  natu- 
re ,  qui  eft  tous  les  jours  renouvel- 
lée  par  des  matières  cofrompues  ^ 
ne  renvoie  dans  ratmofphère  qui 
la  couvre  immédiatement,  que  ae|5 
exhalairons&  des  vapeurs  épaifles^ 
înfeâes  &  putrides ,  qui  ont  d'au- 
tant plus  d'aftion  qu'elles  font  ea 
plus  grande  quantité,  &  qu'elles 
peuvent  fe  féconder  les  unes  les  au- 
tres avec  plus  de  fuccès ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  aient  réduit  les  corps  qu'el- 
les attaquent  en  force ,  à  leur,  état 
de  ^corruption  naturelle.  C'eft  çc 
^ui  fait  qu'en  général  les  marais  font 
inhabitaoles ,  que  tous  les  lieux  voî- 
fîns  de  l'atmofphère  cmpeftée  qui 
les  couvre,  font  exposés  aux  mêmes 
accidens,  &!  que  l'on  ne  parvient  à 

S  il) 
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changer  l'état  de  cet  aîr  corrompu, 
qu'en  détruifant  le  principe  de  Iba 
infeâion  :  en  defTéchant  les  marais 
.par  des  canaux  profonds  par  lefquels 
s'écoulent  les  eaux  dont  ils  font 
..inondes:  en  allumant  des  feux  affez 
-confidérables  pour  changer  la  fur- 
face  du  fol,  développer  les  fels  qu'il 
renferme,  8c  le  délivrer  du  princi- 
jpe  de  corruption  qui  y  dominoit  : 
en  tenant  les  terreins    nouveausc 
[^ans  le  même  degré  de  fécheréffe  : 
.enfin  en  les  cultivant  avec  foin  ,  $r 
Êiifant  fervir  aune  végétation  util^ 
cette  trop  grande  quantité  de  partie 
xules  organiques  qu'il  renfermoit^ 
.&  qui  ne  fervoient  qu'à  entretenir 
une  intempérie. continuelle.. 

L'Auteur  de  la  nature  a  pourvut 
fagement  à  ce  qu'il  fe  trouvât  .pevt 
.de  ces  eaux  ftagnantes  dans  les  ré- 
gions fituées  entre  les  Tropiques  : 
leurs  exhalaifons  feches  &  péné- 
trantes font  bien  moins  dangereufes 
que  les  vapeurs  peftilentielles  qui 
s  éïeveroient  de  leurs  marais.  On 
en  peut  juger  f)ar  le  peuqui  exiftent: 
ceux  qui  font  dans  les  forets  à  rÉfl; 
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du  Cap-Verd  entre  les  rivières  de 
Gambie  &  de  Sénégal ,  répandent 
au  loin  une  intempérie  funefte  aux 
naturels  même  du  pays ,  quoi(]|u'ys 
dûffent  être  habitués  à  leurs  effets 

Ïui  fe  renouvellent  tous  les  ans. 
)ans  les  bois  de  l'ifle  de  Madagas- 
car, il  fe  trouve  quantité  de  foifeç , 
oîi  l'amas  des  feuilles  &  des' bran* 
chages  fe  corrompant  avec  Peau 
des  pluies  qui  s-yraffemble,  engen- 
dre une  pourriture  qui  infefte  Pair, 
&  rend  les  habitations  voifines  fort 

j[naL faines.    Les  Etrangers  féduits 

►par  la  beauté  de  la  végétation,  en 
préféroient  le  féjour  à  celui   des 

■  terres  plus  féches  &  en  apparence 
moins  fertiles ,  mais  oîi  Tair  éft  plus 
fain,  où  Ton  peut  vivre  fans  être 
expofé  à  raftion  inévitable  d'une 
contagion  toujours  renaiffante  ;  &: 
bientôt  i!s  éprouvoient  que  les  ma- 
rais font  d'autant  plus  dangereux 
dans  ces  régions  abondantes  ,  & 

-dans  une  heureufe  expofition ,  que 
la  nature  femble  fe  plaire  à  déployer 
toutes  fes  richeffes  fur  leurs  bords% 

Siv 
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En  général  dans  les  terres  încul- 
tes  &  dépeuplées ,  les  plantes  fan-* 
vages  naiflfent  confulément ,  ks 
buiflbns  s'élèvent  &  forment  avec 
le  temps  des  bois  épais  &  impéné- 
trables ^  les  eaux  s'affemblent  dans 
les  fonds ,  les  arbres  qui  les  cou- 
vrent  en  empêchent  Tévapof ation  : 
infenûblement  les  terres  un  peu  plus 
élevées  fe  détrempent ,  s'écroulent 
&  fe  mettent  au  niveau  de  celles 
qui  font  inondées,  &  il  fe  forme  des 
marais  d'une  étendue  immenfe.  Tels 
font  ceux  qui  couvrent  un  fi  granfi 
efpace  entre  la  rivière  des  Amazon 
nés  8c  l'Orenocjue,  dans  la  partie  de 
l'Amérique  qui  s'étend  du  Sud  au 
NorJ,  entre  la  ligne  &  le  Tropique 
du  Cancer  ,  dans  lefquels  Tinduf- 
trie  courageufe  des  Hoilandois  n'a 
pas  craint  d'établir  une  colonie  affez 
floriflante  à  Surinam ,  mais  oi\  l'in* 
tempérie  continuelle  en  fait  périr 
beaucoup,  fur- tout  de  ceux  qui  font 
obligés  de  mener  une  vie  féden- 
taire ,  tels  que  les  Officiers  &  les 
Soldats  de  la  garnifon,  qu'il  faut  re^- 
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Jiouveller  très-fouvetit.  On  conçoit 
aifément  que  dans  des  terres  aban« 
données  à  la  feule  aâion  de  ces  eaux 
flagnantes,  toutes  les  produâions 
de  la  nature  languiilent ,  fe  corrom- 
pent ,  &  ne  forment  à  la  longue 
qu'une  maffe  froide  également  în- 
fenfible  aux  rayons  du  foleit  le  plus 
vif,  &  àl'impuKiondu  fluide  ignée^ 
dont  le  mouvement  ne  fert  qu^  ac- 
célérer (a  corruption  ;  les  hommes 
ne  peuvent  plus  vivre  dans  Tatmo- 
fphère  qui  les  environne ,  elle  elt 
continuellement  chargée  de  vapeurs^ 
infeâes  qui  deviennent  bientôt  mor- 
telles ;  &  ces  parties  de  la  terre  % 
tout-à*fait  abandonnées  ,  ne  fer- 
vent plus  de  retraites  qu'à  quelques 
animaux  féroces^  à  des  infeâesians 
nombre ,  à  des  reptiles  encore  plus 
dangereux  qui  y  prennent  un  ac- 
croîflement  énorme.,  s'il  èft  vrai 
que  les  ferpens  des  niai:iais  de  Suri- 
nam aient  jufqu'à  trente  pieds  de 
longueur. 

Cependant ,  Torique  Tavidité  des 
^ropéens  les  détermina  à  pénétrer 

S  y 
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dans  ces  terres  Inondées  y  à  travers 
les  lacs  &  les  marais  ,  ils  y.  trouvè- 
rent quelques  Indiens  établis  dans 
des  maifons  d'une  conftrudion  fin« 
guliere  8i  relative  à  l'état  habituel 
du  pays.  JEUes  étpîent  bâties  fur  les 
plus  groà  arbres  qui  les  ènvelop- 
poieht  de  le(irs  branchés ,  &  les  cou- 
Vroieot  de  .léurj  feuillages  :  on  y 
trouvoit  diès  chambres  &  des  ca- 
binets d'une  charpente  auffi  forte 
que  dans  les  maiibns  ordinaires; 
les  familles  étoient  ainfi  logées  fépa- 


qu  ; 

tre  jufqti*à  la  porte  de  la  première 
chambre.  Ces  échelles  étoient  de 
cannes,  &  dès-lors  fi  légères ,  que 
fe  levant  fans  peine  le  foir,  ksha- 
bitans  étoient  en'  sûreté  'peiidant  la 
iiuit,  du-moînji  contré  les  attaques 
des  tigres  &  aUtresânima'ux  féroces 
qui  font  en  très-grand  nombre  dans 
ce  pays.  Ils  avoient  leurs  magafins 
de  vivres  dans  ces  maifons  aérien- 
nes ,  &  leurs  liqueurs  étoient  en- 
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fouies  au  pied  de  l'arbre  dans  des 
vaifleaux  de  terre.  (^) 

La  Guyane  ou  France  équino- 
xiale  y  n'eil  quVne  île  ou  terrain 
nouveau  fort  bas  ^  qui  s'eft  élevé 
infenûblement  iîir  Jes  fables  qu'ont 
entraîné  à  leur  embouchure  dans 
la  mer,  les  fleuves  de  TAmazooe 
&  de  rOrenoque  ,  &  le  canal  de 
Rionégro  qui  joint  les  deux  autres  : 
auflilefol  en  eil  très-marécageux,  & 
il  humide ,  que  les  fau vages  de  l'inté- 
rieur du  pays  qui  font  en  afTez  grand 
nombre, font  obligés,  aiiifi  que  ceux: 
du  Darien,deconAruire  la  plupart 
de  leurs  huttes  fur  des  arbres  com- 
me des  nids.  Quoique  ce  pa^yrs  foit 
très-fertile,  il  y  règne  une  mteai- 
périe  continuelle  ,  à  laquelle  les 
naturels  eux  -  mêmes  ont  ^  peine  à 
réfifter  :  c'eft  par  cette  raifon  que 
tous  les  établiflemens  que  l'on  a 
tenté  jufqu'à  préfent  de  taire  à  Tile 
de  Cayenne ,  fituée  au  centre  de  la 

(if)  Hifloire  générale  des  Voyages^  t. 

Svj 
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Guyane  Françoilie ,  n^ont  pas  eu  fé 
fuccès  que  Ton  devoit  efpérer  des 
précautions  aue  Fon  avoit  prifes» 
Cette  île  eft  tormée  par  la  rivière 
de  Cayenne  à  Teft;  celk  d'Otiia  à 
Fouefi^  au  fud  par  nn  canal  oîi  les 
rivières  d'Oiiîa  &  d*Orapu  fe  réu- 
niflent  ,  &  au  nord  par  la  mer. 
Elle  a  environ  feize  Keues  de  cir< 
cuit.  Le  fol  eft  par-tout  mêlé  d'ua 
fable  noir ,  fin  &  léger  qm  en  rend 
k  culture  facile  ;  &  d'erpaces  en 
efpaces  ,  il  eflf  relevé  de  collines 
cultivées  juibu^au  fommet.  Le  fu*- 
cre ,  le  caffé ,  le  cacao^  le  coton ,  le 
maïs ,  le  manioc ,  ainfi  que  pfufieurs 
autres  racines,  y  eroiffent  heureufe- 
ment  ;  mais  tout  le  terrein  du  refte  de 
Pile  efl  fi  bas  &  fi  marécageux ,  que 
Fon  ne  peut  aller  par  terre  d'un  bout 
à  Tautre  ;  ce  qui  oblige  les  Cotonsqiii 
ont  des  terres  éloignées  de  leurs 
habitations  9  à  faire  le  tou^r  de  I^e 
pour  retourner  chez  eux.  On  trott- 
ve  à  deux  pieds  au-defibus  du  fol 
une  terre  propre  à  faire  àt^  tuiles  , 
de  la  brique  y  6c  même  de  la  belk 
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poterie;  &  en  quelques  endroits 
des  minéraux.  Ces  marais  font  cauie 
qu'il  nV  a  encore  qu^une  partie  de 
Rie  qui  foit  défrichée  ;  &  c*eft  de 
leur  lein  que  fortent  ces  vapeurs  & 
ces  exhalaifons  nuiiibles  qui  cor- 
rompent la  maflb  de  Tair ,  &  y  pro^. 
ëuifent  des  intempéries  fréquentes^ 
qui  étoient  beaucoup  plus  dange- 
reufes  avant  qu'on  eût  donné  quel- 
que écoulement  aux  eaux ,  &  qui 
reparoîtront  jufqu'à  ce  qu'on  leur 
ait  établi  un  cours  réglé  par  des 
canaux  aflez  profonds  pour  défie- 
cher  les  marais ,  &  affurer  la  faci- 
Kté  de  aitover  les  terres  qu'on  eft 
forcé  d'abandonner.  Alors  toutes 
ces  eaux  ayant  un  écoulement  libre 
&  continuel  ,  ITiumidîté  ne  fera 
plus  fî  fâcheufe,  les  intempéries 
cefferont ,  &  les  Colons  gue  Ton  y 
établira  jouiront  fans .rifque  des 
douceturs  du  printems  perpétuel 
qui  règne  dans  cette  île ,  de  même 
que  dans  le  refte  de  la  Guyane. 

On  peut  prendre  une  idée  des 
qualités  de  ratmofphère  des  paty^s 
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fiiarécageux  ,  par  Tétat  &  les  effets 
de  Tair  des  marais  Pontins  en  Ita- 
lie. Tout  le  terrain  qu'ils  occupent 
eft  dans  la  plus  heureufe  pofition 
de  la  Zone  tempérée  :  couverts  des 
vents  du  nord  par  une  chaîne  de 
montagnes ,  ils  s*étendent  de  Teâ: 
à  Toueft  par  le  fud ,  le  long  de  la 
mer ,  de  Terracine  à  Nettuno  ,  & 
occupent  quarante  à  cinquante  mil^ 
les  de  cotes  fur  une  largeur  iné^ 
gale  de  quatre  à  douze  milles.  Ils  rd» 

{mandent  en  été ,  en  automne^  Se  dans 
es  autres  faîTons  lorfque  les  vents 
de  fud  ôc  d'oueft  dominent ,  des  ex- 
halaifons  d'une  odeur  fétide  y  dont 
les  effets  font  funeftes  feulement  à 
toute  Tefpece  animale  des  environs: 
car  la  végétation  y  eft  aufli  belle  & 
peut-être  plus  forte  que  dans  aucun 
^utre  endroit  de  l'Italie  :  mais  leS 
hommes  &  les  animaux  qui  font 
contraints  de  vivre  dans  cet  air  em* 
pefté,  n'y  réfiftent  pas  longtems; 
les  hommes  font  pâles ,  foibles  ^  & 
languifTans  &  font  tous  mal  fains  : 
k^  chevaux  dont  la  race  eft  nat»- 
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rellement  bonne  ,  quoique  vifs  &C 
'pîein  de  courage  ,  manquent  d^ 
force  :  ils  commencent  par  perdre 
prefque  tout  leur  poil,  la  peau  tombe 
enfuite,  &  ils  périffent  de  putré- 
faâion  qui  commence  par  Texte* 
rieur.  On  peut  juger  parfà  combien 
les  effets  de  l'air  y  font  terribles  ,  ce 
que  l'on  doit  attribuer  non-feulenient 
aux  principes  de  corruption  ,  pro- 
pres à  tous  les  marais  en  général,, 
mais  encore  à  la  qualité  des  eau;c 
^qui  ont  formé  ceux  -  ci ,  &  qui  les 
ciittetienheht.  }'âi  examinéles  eaux 
'de  rUfehs  ou  Portatore  à  leur  four- 
ce,  à*CQté.de  la  m^ifon  de  la  Pbife 
-de  Café  Nuove,  à  douze  milles  en- 
virons de  Velletri  à  Teft.  En  for- 
tant  des  rpchers.  d'oîi  elles  tombent  ^ 
avant  qife,  d'être  mêlées  avec  celles 
-des  inarais  ,''dlç^  rendent  déjà  line 
odedr  acre  &- 'fétide  ;  elles  font 
blanchâtres  ^  tf-oubles  6c  épaiffcs^ 
fe  chargent  d'une  écume  jaunâtre  ^ 
qui  a  le  goût  &  Todeur  du  poiffoa 

Î)ourri»  On  peut  aifément  imaginer 
'effet  que  doivent  avpir  de  teUés 
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eaux  répandues  dans  les  terres  9 
lorfqu^après  y  avoir  (e)ourné  long- 
tems ,  &  s*être  chargées  de  prina- 
pes  nouveaux  de  fétidité  &  de  cor- 
ruption, qu^eiles  tirent  des  végé- 
taux pourris  ,  des  dépouilles  des 
animaux ,  des  reptiles  &  des  infec- 
te^ %  elles  viennent  à  être  échauffées 
par  l*ardeur  du  foleil ,  elles  ne  peu- 
vent que  répaojdre  dans  Tair  qui  les 
environne  ^  tes  vapeurs  Les  plus 
nuifibles;. 

Oa  fçaît  à  -  peu  -  près  en  quel 
temstout  ce  terrein  a  été  fubmergé, 
&.on  peut  en  fixer  l'époque  nu  cin- 
quième &  au  fixieme  ilècles  de  la 
République  Romaine.  Avant  ce 
tems  ,  cette  contrée  étoit  d'une 
grande  fertilité:  elle  étoit  peuplée 
de  plus  de  trente  tant  Villes  que 
Bourgades  ,  dont  il  ne  refle  aucun 
veftîge.  On  croit  que  ce  boulever- 
fement  fut  occafionné  par  un  grand 
tremblement  de  terre  ;  rhiftoire 
nous  apprend  que  Tan  de  Ramô 
^322 ,  on  envoya  dans  une  crainte 
iàe  Éîmïne  chercher  des  grains  issi% 
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es  campagnes  Pontines.  En  j6j  éc 
)68 ,  il  fut  queftion  de  diftribuer  au 
peuple  Romain  les  champs  Pontîns. 
En  3  97 ,  on  créa  une  nouvelle  Tri- 
bu, (ous  le  nom  de  Tribu  Pontine; 
Se  en  592  y  le  Conful  Cornélius 
Cethegus  ,  fit  travailler  au  defl*e-> 
:hement  de  ces  marais  qui  dévoient 
ivoir  été  formés  dans  Tintervalle 
de  ces  deux  dernières  dates  ;  (  ^  ) 
entreprife  qui  fut  fans  doute  pea 
folide ,  puifque  de  ce  tems Jufqu'à 
tics  jours ,  on  n'a  cefle  de  faire  de 
nouvelles  tentatives  pour  deflecher 
ces  marais.  Çp  voit  encore  des  vef« 
^ges  des  travaux  commencés  à  dî- 
^erfes  reprifes ,  &  des  canaux  creu- 
fés  pour  récoulement  des  eaux , 
quelques  terres  plus  élevées  oii  on 
terne  des  grains  qui  croifTent  prornp* 
cément ,  &  beaucoup  de  bois  tail- 
lis très-étendus  >  remplis  de  fangliers 
&  de  troupeaux  de  bufles,  que  l'in- 
térêt public  fait  conferver  j  &  qui 

(tf )  V.  Tite-Live ,  llv.  4.  c.  25,  liv.  6.  c, 
56.  .liv.  7.  &  liv.  46.  épit. 
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contribuent  beaucoup  à  rendre  les 
eaux  ftagnantes  ,  &  à  entretenir 
rintempérie  de  Tair  fi  forte,  que 
cette  campagne  ne  pourroit  être  ha- 
bitable &  jouir  d'une  température 
plus  faine  >  que  long-tems  après  que 
le  terrein  auroit  été  mis  à  fec  ,  & 
qu'il  auroit  en  quelque  forte  changé 
de  nature  par  une  culture  foute- 
nue ,  qui  faciliteroit  la  diflipation 
des  matières  fulfureufes  &  .graffcs 
qui  y  font  trop  abondantes.  Elles 

-donnent  une  force  étonnante  à  la 
végétation  ,  &  la  rendent  très-pré- 
coce ;  mais  en  général  les  terres 
dont  la  fertilité  eft  fi  grande,  ne 
font  pas  les  plus  faines  à  habiter. 
C'eft  une  qualité  propre  à  toutes 
les  terres  nouvelles ,  ou  continuel- 
lement renouvellées   par  le  fédi- 

•ment  des  eaux ,  par  les  dépôts  qu'y 
forment  les  rofëes  ,  en  retombant 
d'une  atmofphère' toujours  chargée 
de  vapeurs  &  d'exhalaifons  fulfo- 

.reufes^graffes  &  impures  ,  &  qui 

.  ne  peuvent  pas  être  mifes  en  mou- 
vement &  raréfiées  par  les  vents 
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rcs  du  nord  &  de  i'eft,  La  Ville 
e  Fondi  n'eft  pas  affez  près  des 
larais  Pontins ,  pour  fouft'rir  beau- 
oup  des  mauvaifes  qualités  qu'ils 
épandentdans  l'air; cependant  elle 
ft  mal  peuplée  ,  fes  habitans  ne 
aroiffent  ni  fains  ni  robuftes  :  ce 
ue  Ton  attribue  à  fa  pofition  dans 
5  voifinage  d'un  lac  ou  marais 
.'environ  quatre  milles  d'étendue , 
ntre  la  Ville  &  la  mer  ,.  dont  les 
aux  font  toujours  baffes  ,  &  qui 
end  desexhalaifons  très-mal  faines. 
Il  eft  donc  confiant  que  les  eaux 
[ui  féjournent  trop  long-tems  fur 
i  terre  fans  avoir  un  écoulement 
roportionné  à  leur  quantité,  chan- 
ent  la  qualité  primitive  du  fol,  en 
e  renouvellant  par  l'abondance  des 
édimens  qu'elles  y  laiffent  ,  par 
a  multitude  des  végétaux  dont 
lies  précipitent  la  diffolution ,  & 
lont  les  différentes  molécules  orga- 
liques  mlfes  en  fermentation  par 
'aâion  réunie  du  foleil  &  du  fluide 
gnée  qui  s'échappe  de  la  terre ,  fe 
répandent  dans  l'air  ^  facilitent  les 
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progrès  de  la  végétation  ,  qui  doî« 
vent  être  fuivis  d*une  corruption 
iK>uvelle  &  prompte.  Ce  font  ces 
caufes  qui  fe  fuccedant  fans  ceflei 
occafionnent  les  intempéries  de  tous 
les  pays  marécageux  :  les  effets  ea 
font  plus  marques  &  plus  fimeftes 
dans  les  régions  heureufement  fi- 
tuéeSyOÎila  nature  étale  fes  richefles 
avec  une  magnificence  foutenue  » 
que  dans  les  triftes  climats  du  nord| 
où  tes  rigueurs  d'un  froid  prefque 
continuel  concentrent  ces  exhalai* 
fons  fous  les  glaces  ,  &  ne  leur 
permettent  que  rarement  de  s'en 
échapper. 

Ce  ne  font  pas  les  grands  ma- 
rais feuls  qui  occafionent  ces  chan- 
gemens  fi  marqués  dans  les  qualités 
ce  Tair ,  &  qui  les  rendent  d'autant 
plus  funeftes  qu'elles  agiffent  dins 
un  plus  grand  efpace;  il  eft  fi  diffi- 
cile d'y  remédier ,  qu'on  fe  con- 
tente de  fuir  ces  lieux  empeftés. 
Mais  fourent  moins  frappés  des 
mêmes  effets  refferrés  dans  un  pe- 
tit efpace  proportionné  au  principe 
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lont  ils  dérivent  9  on  nésHge  de  s'en 
garantir  9  on  n*y  fait  même  aucune 
itcention,  ons*y  habitué,  &  cepen* 
lant  ils  portent  des  caufes  conti- 
luelles  de  corruption  dans  la  par<» 
âe  de  ratmofphère  où  l'on  viu  Ainfi 
les  mares  qui  fe  forment  à  la  fuite 
des  pluies  dans  un  terrain  déter* 
imne  qu^elles  inondent  plufieurs  fois 
l'année  ;  ces  mêmes  eaux  retenues 
par  l'inégalité  du  fol ,  &  qui  ne  fe 
diffipent  que  par  l'évaporation ,  & 
toutes  les  eaux  croupies  dont  on  ne 
&cilite  pas  l'écoulement ,  infedent 
l'air  plus  ou  moins ,  à  proportion 
de  leur  quantité ,  &  eaulent  d'ordi-^ 
naire  des  maladies  certaines  à  ceux 
qui  habitent  dans  leur  voiiinage  ^ 
rçconnoiflfables.aux  mêmes  fymp- 
ternes  de  corruption.  Que  l'on  y 
&fle  attention  ,  plus  la  végétation 
deviendra  forte  daps  ces  terrains 
fujets  à  être  inondés ,  plus  ils  en- 
verront d'exhalaifons  aangereufe$ 
dfias  Tair ,  dont  on  n'évitera  l'effet 
cpi^en  en  détruifant  la  caufe ,  foit  en 
U^deflj^cbanty  foit  en  pe  ionfr^nt 
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pas  que  les  matières  corrompues  s*^ 
amaflent  à  une  grande  épaifTeur. 

Ces  obfervations  peu  curieufes 
en  apparence,  ont  cependant  des 
fuites  très-intérefTantes ,  dans  toutes- 
les  régions  de  la  terre,  dans  nos- 
climats  tempérés  ,  comme  dans  la 
Zone  torride;  puifque  mille  expé-' 
riences  concourent  à  perfuader  que* 
les  Qualités  locales  du  fol  décident' 
des  dîfpoiitions  habituelles  de  Pair' 
dans  lequel  on  vit  immédiatement, 
&  dès-lors  de  la  fanté ,  de  la  force  du  '  \ 
tempérament ,  &  même  de  la  durée  ■ 
de  la  vie  &  de  fes  agrémens. 

Dans  tous  les  tems ,  les  Auteurs 
qui  ont  donné  les  inftruûions  les 
plus  utiles  fur  les  matières  écono- 
miques, ont  reconnu  la  vérité  des 
principes  que  nous  avons  établis, 
&  ont  infifté  fur  la  néceffité  de  les 
fuivre.  «  Une  première  vue,  dit 
»  Columelle ,  ne  peut  faire  connoî- 
Mtre  ni  les  défauts,  ni  les  vertus 
M  cachées  d'un  fond  que  Ton  veut 
»  acquérir,  on  ne  s'en  inftruit  que 
»  par  l'ufage  ;  &  d'ordinaire ,  il  ne 
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faut  fe  décider  ni  fur  les  apparen- 
ces d'une  fertilité  extrême ,  à  caufe 
del*intempérie  qui  l'accompagne, 
ni  fuf  la  falubrité  de  l'air  que  l'on 
refpire  dans  prefque  tous  les  ter- 
rains fecs  &  arides  ;  ^>  ce  font  les 
ns  que  donnoit  aux  Agriculteurs 
e  fpn  tems ,  d'après  fa  propre  ex- 
érience ,  M.  Âttilius  Regulus ,  ce 
Snéral  fi  célèbre  dans  la  première 
uerre  Punique  ;  il  avoit  poffedé 
es  terres  dans  les  marais  Papi- 
iens ,  où  croupiiTent  les  eaux  puan- 
ts &  fulfureufes  de  ces  lacs  qui 
)nt  entre  Rome  &  Tivoli ,  &  oîi  les 
jrres  font  d'une  fécondité  prodi- 
ieufe  ;  plus  loin  il  avoit  cultivé 
es  fonds  maigres  que  fes  foins 
voient  mis  en  valeur,  mais  il  con- 
oiflbit  les  difficultés  de  ce  travail, 
ans  donc  s'arrêter  aux  attraits  de 
abondance ,  ou  aux  charmes  d'une 
ituartion  dont  l'apparence  eft  fou* 
ent  trompeufe ,  il  faut  bien  plu  tôt , 
vant  que  de  fe  décider ,  connoître 
|uei  eft  rétat  habituel  de  l'air  ; 
[ueU  font  les  vents  qui  dominent; 
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quel  eft  la  température  en  été  ic 
en  hîver  ;  ce  qui  convient  au  cli- 
mat &  ;à  chaoïie  canton  en  oarti- 
culier  ;  quel  eft  le  meilleur  parti  à 
tir^r  du  UA.  (/i)  Si  on  fait  en- 
fuite  un  établmetnent  fixe  9  il  faut 
que  ce  foit  dans  une  contrée  où  Tair 
ioit  conftamment  falutaire  ,  &  mê- 
me  dans  Tendroit  où  il  doit  être  le 
plus  fain  :  cette  attention  n^eft  point 
indifférente ,  car  û  l'air  dans  lequel 
on  vit  immédiatement  vient  à  fe 
corrompre,  il  eft  une  fource  tou* 
jours  préfente  de  mille  incommodi^ 
tés.  Il  y  a  des  lieux  où  la  cha- 
leur de  l'été  eft  très-modérée,  mais 
où  le  froid  de  Thiver  eô  d'une  ri- 
gueur infupportable  ;  telle  eft  la 
Béotie ,  &  en  particulier  la  Ville  de 

{a)  Ac  prius  ignotum  ferro  quam  fcindimus 
xquor, 
Ve^tos  &  varium  cocli  paraedifcere  ifao- 

rem 
Curafit,aç  patrios  çultufque ,  habitufquc 

loçorum  ; 
JEt  quid  quaeque  ferat  regio ,  &  quid 
çu«que  recufet ,  Virg.  Géorg,  lit.  u 
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^èbes  :  il  y  en  a  d'autres  où  le 
froid  eft  fi  tempéré  ,  qu'on  paffe 
infehfibleinehtde  rautomneau  prin- 
tems ,  par  Une  température  pref- 
que  égale  9  mais  oîi  Teté  eft  brûlant  ; 
céft  ce  que  l'on  éprouve  à  Calci$ 
en  Eubée  (  Négrépont ,  à  la  même 
latitude  &  vis- a- VIS  Thèbes).  Dans 
des  fàifons  différentes  ces  fituation$ 
doivent  paroître  déUcieiufes  ^  & 
^ns  d'autres  elles  font  infuppor*- 
tables  ;  ce  n'çft  donc  pas  la  pre- 
mière vue  ,  jnaîs  l'expérience ,  qui 
doit  guider.  Il  feut ,  jutant  qu'il 
cft^  ppffible  ,  faire  fon  établijQTe- 
jçnênt  d^ns  une  température  éga- 
lement éloignée  des  excès  du  chaud 
&  du  froid ,  fur  le  penchant  d'une 
colline  heyreufement  fituée  ,  oU 
l'humidité  de  l'hiver  ne  çroupifle 
pas  Içng-tems ,  oîi  l'ardeur  de  l'été 
ne  brille  pas  tout  ;  éviter  le  fom- 
inet  des  montagnes  pè  le  moindre 
vent  eft  une  tempête ,  oîi  les  nua- 

fès  verfent  des  pluies  continuelles  ; 
l  le  fond  des  vallées ,  oii  les  eauit 
fe  raflemblent ,  où  les  vapeurs  ref-j 
Tome  ni,  T 
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tent  ftagnantes  &  jfe  corrompent 
(tf  ).  Ces  préceptes  donnés  par  les 
anciens ,  ne  font-ils  pas  de  tous  les 
tems  6c  de  tous  les  lieux  ?  ne  font-, 
ils  pas  pris  dans  la  nature  même? 

Que  Ton  compare  dans  no^  cH- 
mats  les  habitans  des  plaines  bafles 
&  aquatiques ,  où  Ton  ne  facilite 
l'écoulement  des  eaux,  qu'autant 
que  Ton  y  efl  forcé  pour  pouvoir 
cultiver  les  terres,  oîi  on  les  laifle 
ilagnantes  dans  les  bois ,  oîi  elles 
forment  des  marais  qui  jamais  ne  fe 
deffechent ,  où  les  chemins  font 
toujours  bourbeux  &  humides  : 
qu'on  les  compare  avec  les  habi- 
tans des  terres  élevées  &  feches ,  ou 
des  montagnes  :  les  premiers  d'une 
petite  taille ,  foibles ,  décolorés ,  ne 
travaillent  que  par  habitude  &  par 
néceffité  ;  ils  ne  mettent  dans  leurs 
exercices  ni  force  ,  ni  légèreté  ,  ni 
fouplefle  ;  leurs  chants  mêmes  ont 
quelque  chofe  de  trifte  &  de  lan- 

(  <z)  Columella ,  de  re  ru[licd ,  /,  /.  c.  4, it 
fdubritau  regionum. 
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guiffant  :  tout  peint  en  eux  cet  état 
de  relâchement  qui  leur  eft  habi- 
tuel :  une  vieilleffe  prématurée  luit 
de  près  une  jeunefie  qui  a  été  pour 
eux  fans  agrémens  ;  &  un  homme 
4e  foixante  ans ,  eft  un  vieillard  d'un 
âg«  très-avancé ,  que  Ton  confulte 
comme  celui  qu'une  très -longue 
expérience  a  mis  au  fait  des  ufages 
du  pays ,  &  qui  fçait  tout  ce  qui  s'y 
eft  pafTé  de  tems  immémorial  pour 
la  plus  grande  partie-de  fes  contem- 
poraine. Tel  eft  le  fort  ordinaire  de 
ceux  qui  vivent  dansune  atmofphère 
conftamment  humide  :  ajoutons  en- 
core que  leurs  alimens  journaliers 
étant  des  végétaux    nourris  dans 
Teau  ,  qui  s'y  font  élevés  prompte- 
ment,  fans  que  les  fucs  dont  ils  font 
formés  aient  eu  le  tems  de  fe  mûrir 
&  de  fe  perfectionner;  ils  ne  peu- 
vent qu'en  tirer  une  nourriture  qui 
les  charge  beaucoup  plus  qu'elle  ne 
les  foutient ,  &  qui  ne  corrige  en 
rien  les  caufes  de  deftruâion  qu'ils 
trouvent  dans  l'air  qu'ils  refpirent. 
Tandis  que  l'habitant  de  la  monta* 
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gne  ,  d'une  complexion  robufte  , 
d'une  flruâure  plus  haute  &  mieulc 
formée  y  ne  laifle  voir  dans  tous  fes 
travaux,  cjueles  efFets  d'une  fanté 
ferme  &  vigoureufe  ;  fon  maintien  , 
fon  langage ,  fes  chanfons ,  fes  dan- 
fes,  tout  répond  à  l'air  fubtil  iSf 
fain  dans  lequel  il  vit  :  fa  nourriture 
moins  abondante  que  celle  de  1%^* 
bitant  des  marais  &  plus  groflieri^ 
en  apparence ,  n'eâ:  formée  que  dç 
la  fubflance  ta  plus  aôive  d-une 
terre  feche ,  mais  fécondée  par  fes 
travaux.  La  longueur  de  fes  jours 
cft  proportionnée  à  fa  force  &  à 
fon  aftivité  :  dans  les  montagnes  le 
vieillard  nonagénaire ,  eft  plus  vif, 
plus  gai  ,  plus  laborieux ,  que  le 
jeune  habitant  des  plaines  aquati^ 
ques ,  dont  on  ne  peut  que  plain- 
dre le  trifte  fort ,  en  le  voyant  cou- 
ché avec  nonchalance  fur  une  terre 
humide,  oii  il  laifle  l'empreinte  de 
fon  corps;  veiller  à  la  garde  d'un 
troupeau  qui  fe  nourrit  d'un  pâtu- 
rage abondant,  qui  y  croît  &  s'y 
multiplie  affez  promptemçnt^ni^ij 
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ui  dure  peir ,  &  ne  fournit  qu'à 
es  travaux  légers  &  peu  conffarfs. 
Ces  fortes  de  terrains  diftingiié^ 
des  marais  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
ne  font  pas  toiit-à-fait  exempts  de 
rintempérie  qu'ils  caufent  par-tout: 
mais  comme  en  général  ils  font  cul- 
tivés &  habités ,  on  n'y  fait  d'abord 
aucune  attention  ;  il  n'y  a  que  la 
réflexion  fur  le  peu  de  force  de 
leurs  habitans ,  leur  conftltution  & 
la  brièveté  de  leurs  jours ,  compa- 
rés avec  les  qualités  oppofées  dont 
îouiâfent  les  Montagnards ,  qui  éclai- 
re fur  le  peu  de  falubritéde  l'air  dans 
lequel  \\s  vivent  ,  &  qui  fafle  pré- 
férer un  terrain  aride  ,  pierreux  , 
difficile  à  cultiver,  à  un  fol  plus 
doux  ,  où  la  végétation  efl  plus 
prompte  ,  où  la  nature  docile  ré- 
pond aux  premiers  efforts  du  CuU 
tîvateur.  Ainfi  une  compenfation 
égale  des  biens  &  des  maux ,  eft  dans 
les  mains  de  la  nature  une  balance 
,€xaâe  où  elle  pefe  le  fort  des  mor- 
tels :  les  terres  baffes  §c  humides  où 
la  fertilité  efl  confiante  ,  &  la  vér 

Tiij 
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gétatlon  exceffive  &  prompte ,  peu» 
vent  être  comparées  à  la  vie  d'un 
Tolupteux. ,  riche  &  puîffant ,  qui 
n'a  qu'à  defirer  pour  jouir  ,  mais 
que  la  fatiété  des  plaifirs  trop  faci- 
les ,  plonge  bientôt  dans  Tennui  & 
les  maladies  qui  en  font  la  fuite , 
qui  font  terminées  par  une  mort 
prématurée  à  laquelle  il  tâche  en- 
vain  d'écbapper  :  tandis  que  les 
travaux  conftans  ,  la  vie  frugale , 
les  paffions  modérées  d'un  homme 
laborieux,  afFermiffent  fa  fanté ,  éloi- 
gnent les  infirmités  de  la  vieilleffe , 
&  le  conduifent  à  la  fin  d'une  très- 
longue  carrière  ,  par  une  fuite  non 
interrompue  de  plaifirs  purs  &  d'ocr 
cupations  utiles  &  honnêtes, 

§.   IX. 

Matières  dont  font  formées  queU 
ques  terres  nouvelles. 

Rien  ne  change  donc  autant  la  na- 
ture des  terres ,  &  celles  des  va- 
peurs &  des  exhalaifons  répandues 
dans  ratmofphère  qui  les  environne. 
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ique  les  alliivîons  fréquentes.  Elles 
détrempent  le  fol ,  détruifent  fes 
qualités  primitives  &  lui  en  com- 
muniquent de  nouvelles  ;  elles  lui 
forment  un  autre  état,  &  fes  éma- 
nations ont  des  effets  tout*  à-fait  dif- 
férens.  Ceft  ce  que  font  les  grands 
fleuves,  les  pluies  abondantes  fui- 
vies  d'inondations,  la  fonte  des  nei- 
ges ,  la  courfe  impétueufe  des  tor- 
rens  qui  entraînent  le  fol  des  mon- 
tagnes dont  ils  comblent  les  plai- 
nes ;  les  eaux  de  la  mer ,  (bit  qu  elle 
inonde  des  terrains  qui  jufqu*alors 
.avoient  été  inaccefliblesàfes  flots, 
foit  qu'elle  en  laifle  d'autres  à  fec. 
Car  il  y  a  des  terres  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  globe ,  dont  la  fur- 
face  ,  quoique  feche  en  apparence, 
eft  encore  (i  nouvelle,  qu'elle  n'aac- 
quis  que  peu  de  confiftance  :  la  plu- 
part ae  ces  terres  ,  quoique  de  la 
plus  grande  fertilité  ,  font  prefque 
toujours  remarquables  par  l'intem- 
périe qui  y  domine  ,  &  Ja  peine  que 
reflentent  les  étrangers  à  s'accoutu- 

Tiv 
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mer  à  leur  air.  EUès  ne  font  forméeîi 
en  grande  partie  que  de  matières 
végétales^  animales ,  unies  enfem:* 
blés  par  une  vafe  légère ,  les  fels  & 
les  bitumes  que  la  mer  charrie  avec 
fes  eaux.  Les  fubftances  différentes 
s'y  font  confervées  ,  de  manière 
Gu'on  les  reconnoît  encore,  à  leur 
forme  primitive.  Les  molécules  or- 
ganiques qui  ont  compofé  autre- 
fois des  corps  vivans  qui  fe  font 
corrompus  »  ne  fe  font  pas  encore 
affez  purifiées  du  principe  de  putré- 
j&âion  qui  les  a  féparées  les  unes 
des  autres ,  poiu-  qu'il  ne  s'en  exhale, 
pas  continuellement  dans  l'air  des 
vapeurs  malignes  dont  Feffet  eft 
dangereux ,  fur-tout  pour  ceux  qui 
commencent  à  le  refpirer  ,.  &  qui 
font  obligés  à  des  précautions  con- 
tinuelles s'ils  veulent  s'en  garantir. 
On  ne  peut  pas  affurer  en  quel 
tems  la  mer  s'eft  retirée  des  terres 
baffes  de  quelques  contrées  de  l'A- 
mérique, &  de  la  plupart  des  An- 
tilles ,  oîi  les  caufes  de  l'interopé- 
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ie  qui  y  règne ,  font  telles  que  je 
nens  de  les  expofer.  Mais  comme 
^liesfont  confiantes ,  que  l'on  trou- 
ve immédiatement  fous  la  première 
:ouche  du  fol  végétal  &  à  peu  de 
jrofondeur,  les  matières  encore  fraî- 
:hes  que  la  mer  y  a  dépofées ,  &  fous 
leur  forme  naturelle ,  il  eft  à  croire 
que  ces  terrains  .font  aflez  nou- 
veaux. 

Le  centre  deTlfle  de  la  Guade- 
loupe cft  un  compofé  de  très-hautes 
montagnes',  de  rochers  &  de  préci- 
pices prefqije  ipabordable^ ,  11  pro- 
fonds qu'un  homme  criant  de  toute 
fa  force  ,  ne  peut  fe  faire  entendre 
de  ceux  qui  prêtent  roreillefur  leurs 
bords.  Au  milieu  de  ces  hauteurs  ^^ 
en  cirant  un  peu  vers  le  fudf  >  on  voit 
la  montagne  ardente  que  Ton  a 
nommée  la  Soufrière ,  dont  le  pied 
foulant  le  fommet  des  autres ,  s'è- 
leye  à  perte  de  vue  dans^Ia  moyen- 
ne région  de  Tair  ^  avec  une  ouver- 
ture d'oii  il  fort  continuellement 
une  épaiffe  &  noire  fîimée  entre^ 

T  y 
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mêlée  d'étincelles  pendant  la  nuit 
(tf).  Il  eft  vralfemblable  que  c^eft 
aux  éruptions  fuccefliyes  de  ce  vol- 
can,  que  les  montagnes  qui  l'envi- 
ronnent doivent  leur  formation  & 
leur  exiftence  :  la  plupart  de  ces 
précipices  il  profonds  &  fi  efcarpés^ 
ne  font  peut-être  qu'autant  de  bour 
ches  par  oii  les  matières  de  diver- 
fes  éruptions  fe  font  répandues  fur 
le  terrain  des  environs.  Quant  aa 
fommet  plus  élevé  d'oîi  le  feu  con- 
tinue à  fortir ,  il  peut  être  nouveau,' 
&  avoir  été  foulevé  du  fond  des 
foyers  à  la  cime  de  la  montagne , 
ainft  que  s'eft  formée  de  nos  jours 
&  fous  nos  yeux  la  pointe  qui  ter- 
mine le  Véfuve,  On  peut  donc  re- 
garder cet  amas  de  hauteurs  &  de 
rochers  y  comme  un  point  fixe  , 
autour  duquel  la. mer  a  infenfibk- 
ment  raifemblé  toutes  les  matières 
qui  compofent  les  baffes  terres  de 


(<î)  Hlftoire  Naturelle  &  Morale  de^ 
Antilles ,  par'du  Tertre ,  in-^^^ 
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[a  Guadeloupe  :  plus  on  les  examine , 
plus  on  fe  perfuade  qu'elles  font 
nouvelles. 

Tout  le  fond  de  ce  terrein  eft  un 
amas  de  coquilles  &  de  madrépores, 
auxquelles  les  habitans  ont  donné 
le  nom  de  plantes  à  chaux ,  parce 

Ïu'ils  s'en  fervent  à  faire  de  la  chaux; 
s  eq  trouvent  les  bancs ,  immédia- 
tement au-deffous  de  la  première 
couche  de  la  terre  végétale  :  cette 
chaux  eft  la  même  que  celle  que 
l'on  pêche  à  la  mer  ;  &  il  n'y  a  fans 
doute  point  d'autre  raifon  de  cette 
conformité ,  lînon'  que  le  terrain 
qui  compofe  cette  Me  eft  un  haut 
fond  rempli  de  plantes  à  chaux  , 
qui^s'étant  beaucoup  augmentées  , 
n'ont  plus  laiffé  de  vuides  entre 
elles  :  le  fol  s'eft  exhauffé ,  l'eau  s'eft 
retirée  &  en  a,  laiffé  toute  la  fuper- 
ficie  à  fec  (tf).  Ces  plantes  ainft 

(j)  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles  de 
de  l'Amérique ,  cités  dans  l'Hiftoire  Nani* 
relie  du  Cabinet  du  Roi  >  t.  2.  p.  43 1«  ^dit. 

T  vj 
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comprimées  »  &  fixées  dans  le  même 
lieu  9  expofées  dans  leur  partie  fupé- 
rieure  à  tout  l'effet  de  la  chaleur 
du  foleit  &  des  vents ,  fe  font  def- 
iéchées  &  réduites  en  pouffiere  : 
ainfi  fe  forma  d'abord  la^remiere 
couche  légerede  terre  végétale ,  qui 
a  été  infeimblement  augmentée  par 
les  cendres  qui  fontforties  dii^ol*' 
can  iitué  au  centre  de  llfle  ^  par  le 
fédiment  des  pluies  &  des  Umons 
entraînés  par  fes  torrens  qui  defcen- 
dent  des  montagnes  ;  eR&i  parlef 
débris  &  la  diflb7utio9  des^  premiers 
végétaux  qui  auront  germé  fur  cette 
terre  neuve  ,  &  dont  raccroiffe- 
ment  aura  été  d'autant  plusprompr , 
qu'ils  auront  trouvé  des  lues  tout 
préparés  y  un  fond  gras  &:  humide  , 
échauffé  par  une  fermentation  con- 
tinuelle, fécondée  par  les.  rayons 
d'un  foleil  aâif&  pénétrant:  ces 
pays  nouveaux  auront  bientôt  eu  ' 

Îiris  la  âice  la  pkis  priante  ,   tous 
es  tréfors  de  la  nature  s'y  feront  *. 
développés  avec  une  profufion  fé- 
duifaote*  Mais  on  n'en  jouit  pas  in>> 
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)unément.  La  difficulté  de  s'accou'» 
:umer  à  un  air  d'une. chaleur  pref^ 
jue  toujours  étouffante ,  chargé  de 
sapeurs  &  d'exihalaifons  impures 
&  grofïîeres,  qui  émanent  conti^- 
luetlement  des  fubftances  animales 
dont  la  bafe  du  fol  efl  formée ,  fait 
payer  bien  cher  à  la  plupart  des 
Colons  ,  Tagrément  d'avoir  ies 
3lantations  dans  une  terre  fï  propre 
à  la  végétation.  La  caufe  de  fa  fé- 
condité efl  cel^e  de  la  corruption 
de  l'air ,  qui  fera  toujours  dange* 
reufe  dans  tous  ces  terrains  nou- 
ireaux. 

Ne  doït-on  pas  regarder  encore 
comme  une  caufe  de  l'intempérie  de 
:a  Guadeloupe ,  la  quantité  de  fou- 
fre  enflammé  répandu  dans  le  feiit 
le  la  terre,  &  à  fî  peu  de  profon- 
deur qu'il  fe  montre  fouvent  à  fa 
furface  ,  qu'il  infeâe  fcs  eaux ,  les 
teint,  &  porte  au  loin  les  qualités 
qu^fl  leur  donne  à  leur  fource  ?  Voict 
ce  qu'en  rapporte  le  P.  Labat ,  fur 
Tes  propres  obfervations.  H  étôit  à 
l'Eglife  des  Goyaves,  fîtuée  fur  la 
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rive  occidentale  de  la  partie  de 
rifle  dite  la  Cabeûere  :  on  lui  fit 
remarquer  que  Teaude  la  mer  bouil- 
lonnoit  dans  un  eipace  de  cinq  ou 
fix  pas.  Il  s'éloigna  de  quelques  toi- 
fes  du  rivage ,  &  s'arrêta  fur  quatre 
pieds  d'eau  ,  dans  un  endroit  où  les 
bouillons  ne  lui  paroifToient  pas  ii 
fréquens  que  vers  les  bords  :  il  y 
trouva  l'eau  fi  chaude ,  qu'il  n*y  put 
tenir  la  main  ,*il  y  fit  cuire  des  œufs 
iiifpendùs  dans  un  mouchoir.  A 
terre,  vis-à-vis  de  l'endroit  où  la 
mer  bouilloit ,  la  fiiperficie  du  fable 
n'étoit  pas  plus  échauffée  que  par- 
tout ailleurs  :  mais  ayant  creufé 
avec  la  main  ,  il  fut  très-furpris  de 
fentir  à  la  profondeur  de  cinq  ou 
fix  pouces  une  augmentation  confi- 
dérable  de  chaleur  ;  &  plus  il  con- 
tinua de  creufer ,  plus  elle  devint 
forte ,  tellement  qu'à  la  profondeur 
d'un  pied ,  il  lui  fut  impoflîble  d'y 
tenir  la  main.  Il  fit  faire  plus  loin 
un  autre  trou  avec  une  pelle ,  le 
fable  brûlant  fe  mit  à  fumer  comme 
la  terre  dotat  les  fourneaux  de  char- 
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bon  font  recouverts:  cette  fumée 
rendoit  une  odeur  infupportable  de 
foufre. 

Oh  lui  fit  voir  dans  le  même  canf^ 
ton  une  efpece  de  mare  de  fept  ou 
huit  toifes  de  diamètre ,  dont  Teau 
étoit  blanchâtre  &  trouble ,  elle  jet- 
toit  fans  celle  des  bouillons  vers  fes 
bords  y  &  on  voyoit  s'en  élever  de 
tems  en  tems  de  plus  eros  vers  le 
milieu  ;  i\  en  paroiiToit  uxou  fept  de 
fuite  ,  &  après  quelque  intervalle' 
ils  fe  reformoient  de  nouveau.  Q 
prit  de  cette  eau  qui  étoit  bouillan- 
te ,  il  en  goûta  lorlqu'elle  fut  refroi- 
die ,  elle  parut  bonne ,  à  Texc^tion 
d'un  petit  goût  de  foufre ,  auquel  il 
feroit  facile  de  s'accoutumer.  Û  fort 
de  cette  mare  un  petit  ruiifeau  qui 
perd  quelque  chofe  de  fa  chaleur 
&  de  fon  goût ,  à  mefure  qu'il  s'éloi- 
gne de  fa  fource  ;  mais  qui  en  re- 
tient toujours  aiTez  pour  les  fa  ire  fen- 
tir  avant  qu'il  fe  perde  dans  la  mei; 
à  deux  cents  pas.  A  côté  de  ce  petit 
étang ,  eft  un  marécage  qui  produit 
quelques  herbes  Blanchâtres  ^  ^ 
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couvertes  de  pouffieres  de  (ôuff e  t 
le  fable  qui  eft  de  même  couleur  eft 
mêlé  en^quelques  endroits  d'un  peu 
d'eau ,  en  d'autres  il  eft  comme  de  la 
boue  qui  commence  à  fécher ,  plus 
loin  il  paroît  tout  à- fait  fec  ;  cepen- 
dant ilafi  peu  de  foUdité,mêmeoîi  il 
femble  le  plus  fec  ,  que  les  pierres 
que  Ton  y  jette  s'enfoncent  ,  & 
iont  recouvertes  prefqueàl'inftant 
Cette  lagune  eft  très-dangereufe  ;  il 
eft  arrivé  à  des  étrangers  trop  har- 
dis d'y  enfoncer  avec  un  grand 
danger  de  périr ,  s'ils  n'èuffent  été 
fecourus  promptement  (  ^r  ). 

La  mobilité  de  ce  fable,  ce5  ma- 
res, ces  lagunes,  cefoufre,  nous 
donnent  une  idée  de  l'état  où  étoient 
tes  terres  baffes ,  lorfqu' elles  ont 
commencé  à  s'élever  au-deffus  du 
niveau  de  la  mer.  Ces  marais  ne 
font  que  des  parties  moins  élevées 
oïl  l'eau  eft  reftée  ftagnante  ,  &  où 
les  foufres  raffemblés  en  plus  grand 

(^)Hlftoire  générale  des  Voyages 4 1, 
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FOlume ,  contribuent  d'un€  manière 
)Ius  fenfible  à  la  diffolution  des  ma- 
tières animales  ,  dont  le  fond  du 
lerrein  eft  compofé.  Ces  foufrieres 
Tequentes  dans  toutes  les  terres 
baffes  de  Tlfle ,  répandent  dans  l'at- 
mofphère  des  fumées  fouvent  invifr- 
bles  ,  mais  dont  TefFet  n'eft  pas 
pip  moins  aâif  pour  rendre  Tair  fta- 
gnant  &  nuifible.  Si  Ton  y  joint  les 
exhalaifons  abondantes  qui  doivent 
9'élcver  d'un  fol  formé  de  matières 
animales  mifes  en  diffolution  par 
une  fermentation  continuelle ,  on 
aura  les  deux  caufes  les  plus  réelles 
de  l'intempérie  qui  règne  dans  ces 
terres  nouvelles  ;  dans  un  climat  oit 
les  chaleurs  ne  ceffent  point ,  &  ne 
font  tempérées  dans  lalaifonlaplus 
faine ,  que  par  quelques  vents  frais 
qui  agitent  l'atmofphère  &  lui  con- 
ferveiit  fa:  fluidité  ;  ou  par  des 
pluies  abondantes  qui  durent  pîu- 
fieurs  mois  de  fuite ,  détrempent  le 
fol ,  occafionnent  la  pourriture  des 
végétaux  dont  il  eft  chargé  \'&l  ren-. 
dent  plus  mal  faines  encore  les  ex-^ 
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halaifons  qiiife  répandent  dans  raîf 
dans  la  faifon  humide  ;  ou  lorfqu'im- 
médiatement  après ,  le  foleil  repa- 
roît  &  échauffé  de  nouveau  la  lur- 
face  du  fol. 

Les  coteaux  élevés  qui  font  en- 
tre Pouzzols  &  Baïes ,  dont  la  fitua- 
tion  heureufe  &  la  grande  fertilité 
préfentent  de  tous  les  côtés  les  plus 
beaux  points  de  vue  ;*  oîi  la  terre 
déploie  fes  richefles  avec  une  abon- 
dance admirable  ;  oii  les  beautés 
fimples  &c  variées  de  la  nature  ^  font 
bien  au-deflus  des  efforts  de  Tart^ 
font  aftuellement  prefque  déferts; 
ce  que  Ton  attribue  à  l'intempé- 
rie qui  s'y  fait  fentir  pendant  U% 
chaleurs  de  Tété.  Alors  il  fem- 
ble  que  l'air  y  perde  fa  fluidité  & 
fon  reffort  ;  il  eft  infefté  par  diffé- 
rentes petites  foufrieres  ,  dont  les 
fumées  fe  répandent  dans  Tatmof- 
phèreinférieure ,  en  arrêterït  le  mou- 
vement ,  &  y  concentrent  des  ex- 
halaifon?  épaiffes  &  nuifibles  qui  la 
rendent  ftagnante  :  c'efl  la  première 
çaufe  naturelle  de  Tiatempérie.  ia 
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onde  qui  n'eft  qu'accidentelle  , 
la  quantité  de  lins  &  de  chan- 
;s  qu'on  fait  rouir  pendant  la 
:me  faifon  ,  dans  les  lacs  voifins 
la  mer ,  &  qui  portent  au  loin 
deur  défagréable  des  eaux  fta- 
mtes  dont  ils  accélèrent  la  côr- 
)tion ,  &  qui  eft  encore  augmen- 
!  par  la  puanteur  de  quantité  de 
ifTons  qui  périfTent  alors  dans  ces^ 
:s  &  s'y  pourriffent. 
L'air  étant  chargé  "de  tant  d'cx- 
iaifons  de  différentes   efpeces  ^ 
nt  les  unes  font  attirées  par  la 
aleur  du  foleil ,  &  les  autres  en 
is  grand  nombre  encore  ,  font 
uffées  de  bas  en  haut  par  un  au^- 
5  agent,  &  tirées  de  toutes  les  ma- 
ires contenues  dans  le  fein  de  la 
:ref&  fur -tout  des  minéraux 
ondans  en  ces  régions ,  devient 
îfant  &  m?l  fain.  Loin  de  porter 
ns  ie  fang  la  fraîcheur  néceffaire 
'entretien  de  la  vie  &  de  la  fanté, 
n'y  verfe  que  des  exhalaifons  8c 
îs  vapeurs  propres  à  en  rallentir 
cours  j  à  y  faire  obfta,çle  en  trour 
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Want  rharmoaie  qui  doit  régner 
entre  les  folides  &  les  liquides ,  & 
à  déranger  tout  le  jeu  de  Técono- 
mie  animale. 

Ces  exhalaifons  font  fenfibles 
par  l'odeur  défagréable  qu'elles  ré- 
pandent ,  lorfque  le  foufre  qui  les 
unit  entr'elles  eft  échauffé  par  la 
chaleur  de  la  faiibn.  Souvent  on  ne 
s'apperçoit  pas  de  leur  exiftence, 
foit  parce  que  le  froid  fe  fait  fentir^ 
foit  parce  que  les  pluies  les  ont  en- 
traînées en  partie  fur  la  terre  dk 
elles  rentrent  pour  en  fortir  bien- 
tôt ;  mais  dans  ces  cir confiances  oîi 
certainement  elles  font  moins  mal 
faines  qu^  dans  les  autres ,  elles  ne 
lalffent  pas  d'avoir  leur  danger ,  par- 
ce que  retenant  toujours  leur  na- 
ture déterminée ,  elles  agiffent  con- 
formément fur  les  corps  auxquels 
elles  s'affimiient,  &  qui  par  leur 
conftitution  font  difpolés  à  favori- 
fer  leur  développement.  Les  exha- 
laifons fulfureufes  que  la  Chimie 
tire  des  liqueurs  aqueufes  ou  froi- 
des ,  font  fans  odeur  ^  elles  femblent 
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y  avoir  perdu  toute  leur  expanfibi* 
lité ,  qu'ellesîie  tardent  pas  4  retrou- 
ver dans  l'air  oti  elles  fe  difperfent  ; 
&  fi  elles  étoient  aflez  abondantes 

i)Our  y  dominer,  elles  y  cauferoient 
e  même  tSd  que  les  foufrieres 
dont  nous  venons  de  parler.  Car  il 
efl  généralement  reconnu  que  les 
molécules  fulfiireu(e$  arrêtent^Bc 
concentrent  toutes  les  autres  exha- 
[aîfons  :  c'eft  ce  qui  a  fait  croire  que 
(a  filmée  de  foufre  étoit  capable  de 
difliper  la  contagion  de  |'air  ;  elle 
peut  fufpendre  Taftion  de^  miafmes 
peâilentiels  au'ette  enveloppe ,  mais 
elle  ne  les  détruit  point ,  elle  ne  fait 
que  le^  refferrer  :  &  le  remède  »  fi 
c'en  eft  un ,  ne  doit  être  que  mo- 
mentané» 

Si  ces  caufes  d*întcmpérie  font 
funefles  dans  le  plus  beau  climat 
de  l'Europe ,  où  l'air  eft  naturelle- 
mient  fort  fain:  quels  doivent  en 
âtre  les  effets  fous  la  Zone  torride  ? 
Un  petit  lac  fulfureux  entre  Rome 
&  Tivoli ,  un  ruifTeau  qui  en  fort, 
Bc  dont  les  phénomènes  font  ^ 
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mêmes  que  de  celui  du  lac  de  la 
Guadeloupe,  qui  coule  dans  les  ter- 
res pendant  quelques  milles ,  avant 
que  de  mêler  les  eaux  dans  le  Tibre^ 
rendent  une  odeur  fi  forte  &  fi  in- 
commode dès  les  premiers  jours 
du.  printems  ,  que  l'on  n'eft  pas 
étonné  que  ce  côté  de  la  campagne 
d^Rome  foit  défert  :  les  exhalai- 
f(^s  des  mares  &  des  eaux  fiilfur 
réufes  des  régions  fituées  entre  les 
tropiques ,  par-tout  oii  il  s'en  trouve 
ainu  qu'à  la  Guadeloupe  ,  jointes 
aux  efflu^ices  d'un  fol  neuf,  natu- 
rellement putrides  &  fort  échauf- 
fées ,  doivent  caufer  une  intempérie 
beaucoup  plus  forte. 

La  péninfulc  de  Jucatan  dans  le 
golfe  du  Mexique  ,  qui  s'étend  à 
plus  de  cent  lieues  de  longueur 
dans  la  mer,  depuis  l'ancien  conti- 
nent, fur  une  largeur  inégale  qui 
cftau  plus  de  25  lieues,  eft  encore 
un  terrein  nouveau  dont  tout  le 
fond  eft  compofé  de  madrépores  & 
de  coquillages.  Il  eft  fi  peu  élevé, 
^ue  quoique  dans  toute  cette  étçn* 
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e,  il  n'y  ait  ni  ruiffeau  ni  rivières  ^ 

trouve  Teau  en  ouvrant  la  teijre: 
ir  y  eft  habituellement  chaud  6c 
mide  ;  les  rofées  font  abondan- 

:  la  température ,  moins  dange« 
ife  que  dans  quelques-unes  des 
itilles  &  d'autres  terres  baffes  des 
les  orientales  &  occidentales  , 
rce  qu'il  y  a  moins  de  foufre  re- 
ndu dans  l'atmofphère  ,  ne  laiffe 
5  d'être  mal  faine.  On  pour- 
Lt  multiplier  les  exemples  de  ces 
•tes  d'intempéries  qui  régnent 
ns  les  terres  nouvelles ,  fur-tout 
rfque  le  fond  eft  compofé  de  ma- 
res animales  en  diffolution  ,  & 
r-tout  on  en  verroit  les  mêmes 
bts  ;  plus  violens  dans  les  pays 
auds ,  que  dans  les  Zones  tempe-» 
?s ,  &  qui  enfin  deviennent  inlen- 
les  dans  les  régions  plus  avancées 
.  nord. 
Une  partie  du  bas  Languedoc  eft 

terrein  très  -  nouveau ,  ou  que 
;  eaux  de  la  mer  ont  abandonné 
fe  retirant ,  ou  qu'elles  ont  formé 

déposant  fur  leurs  bords  une  in« 
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finité  de  plantes ,  de  coquillages,  At 
v^Êts  &  de  fables ,  que  le  poids  des 
vagues  &  les  vents  impétueux  du 
midi  &  du  couchant  ont  infenfible- 
inent  accumulés ,  au  point  de  for- 
mer des  couches  phis  élevées  que 
le  niveau  de  la  mer ,  &  qui  une  foi$ 
commencées  s'augmentent  conti- 
nuellement par  les  mêmes  caufeSé 
La  ville  d'Aiguës  -  mortes  qui  eft 
aâuellement  à  plus  d'une  lieue  & 
demie  de  la  mer ,  étoit  en  1248 
un  port  oîi  S.  Louis  s'embarqua  pouf 
fa  première  croifade ,  &  d'où  il  pa^ 
tit  encore  en  1 169  pour  TeXpédî- 
tion  d'Afrique.  Maguelonne  ,  qui 
n'eft  phis  qu  un  marais  inhabitable, 
conferve  le  nom  de  la  Ville  Epif» 
copale  qui  étoit  autrefois  bâtie  fur 
le  bord  de  la  mer.  La  plus  grande 
partie  du  vignoble  d'Agde  étoit  eU' 
eore  couverte  des  eaux  de  la  mer, 
il  y  a  moins  de  foixante  &  dix  ans. 
L'atterriffement  qui  s'eft  formé  a» 
au  port  d'Oftie  par  les  fables  que  le 
Tibre charie  àfon  embouchure, & 
que  les  vents  de  fud  &  d'oueft  ont 

ramaffés 
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ramafles  de  Toueft  à  l'eft  par  le  fud^ 
s'étend  aâuellement  à  plus  d'une 
demi  -  lieue  des  ruines  de  la  tour  du 
fanal  de  Tancienne  Oâie  $  &  ce  ter* 
rein  continue  à  s'élagin  On  éprou- 
ve que  ratmofphère  de  toutes  ces 
terres  nouvelles  fe  corrompt  dans  le 
tems  des  chaleurs  i  il  s'en  faut  beau- 
coup que  l'air  foit  aufli  fain  à  Cette 
qu'à  Montpellier.  Le  ferein  ou  la 
Tofée  d'été ,  dont  les  effets  font  fi 
tenîbles  dans  toutes  ces  contrées  ^ 
ne  doit  fes  qualités  miifibles  qu'aux 
exhalaifons  impures  qui  fortent  d'un 
fol  neuf  &  humide ,  qui  renferme 
dans  fon  fein  &  à  peu  de  diflance  de 
fa  fiirface ,  quantité  de  matières  pu- 
txià^s  dont  les  particules  exaltées 
parla  chaleur  fe  difperfent  dans  l'air 
gu'eUes  infeâent. 

Terres  nouvelles  formées  par  les 
éruptions  des  Volcans. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  des  nou* 
iirelles  couches  qu'ajoutent  à  la  fur« 
Tome  IIU  y 
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6ce  de  la  terre ,  les  matières  quî  for- 
tent  des  volcans  :  lors  de  leur  érup- 
tion ,  elles  ont  été  purifiées  par  l'ac- 
tion d'un  feu  violent  qui  les  a  dé- 
pouillées de  tout  rhumide  furabon- 
dant  &  vicieux  dont  elles  pouvoient 
être  chargées ,  de  toutes  les  parti- 
cules putrides  &  infeâes  qu'elles 
contenoient  :  les  foufres  &c  les  fels 
mêmes  confidérablement  atténués  9 
font  féparés  parla  même  aâion 
des  parties  graffes  &  arfénicales  qui 
leur  étoient  unies.  Ainfi  loin  que 
ces  matières ,  quoiqu'amaflees  à  une 
très  grande  hauteur  fur  le  fol  qu'el- 
les recouvrent ,  caufent  aucune  in- 
tempérie dans  l'atmofphère ,  elles 
paroiffent  très-propres  à  entretenir 
fa  falubrité ,  &  même  à  en  corriger 
les  qualités  nuifibles.  Nulle  part  l'air 
n'eft  auffi  pur  que  fur  les  terres  voi- 
fines  des  volcans  les  plus  confidéra* 
blés,  &  formées  par  les  matières 
qu'ils  y  ont  répandues  au  loin.  Que 
Ton  imagine  au  contraire  la  même 
quantité  de  matières  amoncelées 
par  quelque  inondation^  &  avec  au*. 
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tant  de  promptitude ,  comme  ellcfe 
feront  d'une  qualité  toute  différen- 
te ,  elles  répandront  dans  Tair  un 
principe  de  corruption  qui  fubfifte* 
ra  long-temps,  avant  que  d'avoir  en- 
tièrement perdu  fa  force  &  fon  adi- 
vité. 

Le  Cotopaxi ,  au  Pérou ,  eut  une 
éruption  confidérable  en  1744:  les 
eaux  en  fe  précipitant  du  fommetde 
la  montagne,  firent  plufieurs  bonds 
dans  la  plaine  avant  que  de  s*y  ré- 
pandre uniformément,  ce  qui  fau- 
va  la  vie  à  plufieurs  perfonnes  par 
defiiis  lefquelles  le  torrent  pafTa  lans 
les  toucher,  Leterreincavé  en  quel- 
ques endroits  par  la  chute  des  eaux, 
yexhauifla  en  d^autres  par  les  limons 
&  les  fables  qu'elles  y  dépoferent  en 
fe  retirant ,  &  fur-tout  par  les  ma- 
tières calcinées  &  les  cendres  qu'el- 
les entraînoient  dans  leur  cours.  On 
peut  juger  quels  changemens  la  fur- 
l'ace  de  la  terre  doit  recevoir  par 
des  évenemens  de  cette  nature ,  qui 
fe  renouvellent  fouvent  dans  un 
pays  oîi  prefque  toutes  les  monta- 
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gncsfont  des  volcans  ou  en  ont  ét^. 
Il  n'eft  pas  rare  d'y  voir  des  ravins 
fe  former  à  vue  d'oeil ,  &  des  tor- 
rens  qui  fe  font  creufé  en  peu  d'an^ 
nées  un  lit  profond ,  dans  un  terrein 
ou'on  fe  fouvient  d'avoir  vu  tout-à- 
tait  uni  (a).  Il  eft  même  vraifem- 
blable  que  toute  la  fuperficie  de  la 
province  de  Quito  jufqu*àuneaflez 
grande  profondeur ,  efl  compofée 
de  nouvelles  terres  éboulées,  &  des 
débris  des  volcans;  c*eft  fans  doute 
par  cette  raifon,  que  dans  les  plus 
profondes  crevafles  on  ne  trouve 
aucune  coquille  foffile.  Ce  que  le 
fçavant  Académicien,  dont  je  viens 
de  citer  la  relation ,  ne  propofe  que 
comme  une  conjeôure ,  me  paroît 
une  vérité  phyfique,  &  un  effet  né- 
eeffaire  &  naturel  des  éruptions  des 
volcans. 

Quelquefois  les  terres  échauffées 
par  des  rermentarions  intérieures , 
(caufent  des  fontes  de  neige  fi  fortes 

i^a^  V.  Relation  de  M.  de  la  Condamine  ^ 
d^PS  Ji  Hift.  générale  des  Voyages ,  ir^-^?^ 
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&  fi  précipitées  >  qu'elles'  empor- 
tent dans  leur  chute  les  terres  &  les 
rochers  mêmes  qu'elles  couvroient. 
Les  Efpagnols  >  dans  les  premiers 
temps  de  la  conquête  du  Pérou ,  ert 
furent  fouvent  témoins ,  ils  virent 
des  fontes  de  neige  fi  abondantes 
fur  les  montagnes  de  la  province  de 
Quito ,  d'où  il  ibrtoit  des  torrens 
d'eau  fi  impétueux,  que  les  campa- 
gnes en  étoient  remplies  &  couver- 
tes très-promptement  ^  &  les  habi- 
tations des  Indiens  fubmergées  :  ils 
entraînoient  des  pierres  d'une  gran- 
deur prodigieufe ,  auflî  aifément  que 
fi  c'eût  été  des  pièces  de  liège  (<«  )• 
Le  Véfiive  n^eft  ni  plus  haut ,  ni 
plus  étendu  que  le  fommet  des  An- 
des dont  nous  venons  de  parler  ; 
quoique  les  matières  qu'il  rend  dans 
les  éruptions foient différentes,  Sc 
renferment  fingulierement  beau-^ 
coup  de  parties  métalliques  qui  for- 
ment cette  pierre  fi  dure ,  connue 

{a)  Hiftoire de  la  conquête  du  Pérou  ^ 
liy.  2,  chap.  xo. 

-XT     ••• 
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fous  le  nom  de  lave ,  il  n'eft  pas 
probable  qu'elles  foient  plus  abon- 
dantes que  celles  qui  fortenf  des 
volcans  du  Pérou  ;  cependant  le  fol 
s'eft  élevé  à  douze  milles  d'étendue 
autour  du  Vefuve  à  plus  de  cent 
pieds,  par  les  matières  feules  des 
éruptions,  reconnues  inconteftable* 
ment  pour  telles,  fans  parler  des 
laves  qui  font  fi  aifées  à  diftinguer, 
&  dont  on  a  trouvé  des  lits  folides 
&  entiers  à  plus  de  ceat  quarante 
pietjs  de  profondeur.  On  voit  par- 
tout dans  les  environs  des  preuves 
de  Texhauffement  du  fol ,  par  la  dif- 
férence des  cendres ,  des  fables ,  des 
pierres  brifées  &  brûlées ,  &  d'au- 
tres fubftances  de  cette  efpece  aui 
fe  fuccedent ,  forment  de  nouvelles 
couches ,  &  continueront  d'élever 
le  terrein  tant  que  le  volcan  fubfifte- 
ra  &  fournira  de  nouvelles  matières 
par  (es  éruptions. 

Toutes  ces  terres  font  incontefta- 
blement  nouvelles ,  on  les  a  vu  s'é- 
lever fucceffivement  :  or  on  peut 
juger  de  celles   qui  environnent 
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Quito  ,  &  de  leurs  qualités ,  par  les 
terres  voifines  du  Véfuve.  Il  m'y  a 
point  de  pays  au  monde ,  oîi  Ton 
jouiffe  d'une  température  plus  égale 
&  plus  agréable,  où  Ton  refpire  un 
air  plus  fain  &  plus  doux  qu'à  Quito 
&  dans  toute  la  plaine  de  ce  nom  ; 
on  y  jouit  d'un  printemps  perpé-^ 
tuel  ;  fous  la  ligne  on  n'a  rien  à 
craindre  du  froid  des  terres  polai-^ 
res,  &  par  l'effet  de  la  plus  heureufe 
pofuion  ,  on  n'y  efl  jamais  incom- 
modé des  chaleurs  de  la  Zone  tor- 
ride  :  les  maladies  y  font  rares  , 
toutes  les  produâions  de  la  terre  y 
font  de  la  meilleure  qualité ,  l'ufage 
en  efl  conftamment  lalutaire ,  l'ex-.- 
ces  feul  entraîne  à  fa  fuite  les  incon- 
véniens  qui  font  par-tout  inévita- 
bles, lien  eft  de  même, relativement 
à  la  fituation  du  royaume  de  Na- 
pies ,  dans  le  climat  le  plus  délicieu^^ 
de  la  Zone  tempérée,  de  Portiçi  ôç 
de  tous  les  endroits  iitués  fur  le^ 
terreins  formés  de  matières  rejet* 
tées  par  le  Véfuve.  L'air  y  eft  ex- 
trêmement pur  Se  fain,  les  fruits  7 

V  iv 
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font  excellens  y  les  hommes  eir  gé-' 
néral  forts  &  robuftes ,  la  végéta- 
tion abondante  fans  être  excemve; 
&  toute  ta  campagne  préfente  te 
fpeâacle  de  la  fertilité  lamieux  fou- 
tenue  :  à  l'exception  des  laves  nou- 
velles dont  la  uirface  aride  &  brû- 
lante ne  peut  fournir  de  fubftance 
qu'à  l'entretien  de  quelques  plantes 
légères ,  de  quelques  buifTons  que 
les  ardeurs  du  fc^eil  au  folffice  ont 
bientôt  deflechés,  mais  autour deP 
quels  il  feramaffera  infenfiblement 
amez  de  terre  végétale  pour  que  les 
plantes ,  les  graines  utiles ,  &  les  ar- 
ores  même  y  croiffent  &  réuffiflent. 
La  fuperfîcie  de  ces  laves  une  fois 
brifée ,  atténuée  &  humeôée  par 
les  eaux  dès  pluies ,  fe  change 
promptement  en  un  fol  de  la  pre- 
mière qualité  ;  on  en  peut  juger  par 
les  vignes  des  coteaux  qui  environ- 
nent le  fommet  du  Véfuve ,  elles 
font  plantées  fur  la  lave  même ,  re- 
couverte d'un  terrein  peu  épais ,  & 
ne  laiflent  pas  de  produire  en  abon- 
dance de  très-bons  vins. 


de  r Air  &  des  Météores.  46^ 
Si  l'on  quitte  les  terres  bafles  de 
la  Guadeloupe ,  pour  gagner  les  hau- 
teurs, du  milieu  defquels  s'élève  le 
fommet  du  volcan  qui  efi  à  Ton  cen- 
tre ,  on  y  trouve  une  température 
beaucoup  plus  agréable ,  l'air  y  eft 
plus  vif  &  plus  lain  ;  les  exhalai- 
Ions  humides  &  contagieufes  que  ^ 
rendent  continuellement  les  terres 
baifes,  ne  s'élèvent  pas  jufqu'à  ces 
montagnes  f  &  n'en  infeâent  pas 
Tatmolphère.  Il  en  efl  de  même  à 
S.  Domingue  ;  les  François  fatigués 
de  l'aâlon  de  l'air  de  la  plaine ,  vont 
fe  rétablir  dans  les  habitations  fi-, 
tuées  dans  les  montagnes. 

Ainfi  par-tout  on  refpire  un  air 
falubre  dans  les  terreins  élevés  & 
fecs,  anciens  ou  nouveaux ^  tels 
que  (ont  en  général  toute  l'Europe  ; 
l'A fie,à  l'exception  des  terres  baflbs 
des  Indes  Orientales  ;  une  partie  de 
l'Afrique  en  tirant  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  au  Nord ,  la  Barbarie ,  & 
fans  doute  quantité  de  terres  éle* 
vées  dans  l'intérieur  de  cette  partîç. 
du  monde  qui  nous  font  inconnues;^ 
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toutes  les  hautes  plaines  de  rAmérî- 
que  ;  les  Ifles  telles  que  la  Jamaïque^ 
les  Bermudes,  les  Açores,  Madère, 
quelques  autres  ifles  de  la  grande 
Mer  du  Sud.  La  plupart  font  encore 
inhabitées ,  &  elles  annoncent  par 
la  qualité  de  leurs  ifruits ,  la  beauté 
du  ciel ,  la  force  de  la  végétation , 
la  bonté  de  leurs  eaux ,  &  tous  les 
fecours  quV  trouvent  les  naviga- 
teurs fatigues  d'une  longue  route, 
un  air  pur  &  une  terre  imprégnée 
de  fels  falutaires.  L'ifle  de  Juan  Fer- 
nandés  ,  fur  la  côte  occidentale  de 
rAmérique  ,  vis-à-vis  le  Chili, par 
les  36  degrés  de  latitude  méridiona- 
le ,  eft  dans  un  climat  fort  doux ,  & 
réunit  tous  ces  avantages.  Le  ter- 
rein  plus  fec  qu'humide ,  y  produit 
des  végétaux  excellens  :  l'hiver  n'y 
eft  jamais  rigoureux,  il  ne  dure 
que  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet , 
en  n'y  éprouve  alors  que  de  légères 
gelées ,  fuivies  de  grêles  &  fouvent 
de  pluies  abondantes.  Les  chaleurs 
de  Tété  y  font  très-modérées  ,  les 
arbres  y  font  toujours  verds,  &la 
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végétation  n'y  eft  jamais  interrom- 
pue. Quelques  Anglois,  &  un  Ecof- 
îbis  nommé  Alexandre  Sclkirk  ,  y 
ont  pafTé  afTez  de  temps  5  pour  ju- 
ger des  difpofitions  habituelles  de 
Ion  atmofphère.  Les  navigateurs 
qui  s'y  font  arrêtés  depuis,  tels  que 
l'Amiral  Anfon ,  &  tout  nouvelle- 
ment te  chef  d'efcadre  Biron ,  ont 
fait  réloge  de  fon  heureufe  tempé^ 
rature.  !        ■ 

Us  n'ont  pas  parlé  moins  avanta- 
geufement  de  rifle  de  Tiniap  gui  eft 
dans  la  même. mer ,  ma}s  à  plus.de 
huit  cens  lieues  de  diftance  de  Juan 
Fernandés,Tlnian  étant  au  16^  de- 
gré de  latitude  feptentrionale  &C 
au  i  14^  de  longitude  méridionale» 
JJair^  dîfeht-ils ,  y  eft  jrès-fain ,  le 
terrein  eft  fec  ;  &  comme  il  eft  un 
peu  fablonneux ,  on  juge  qu'il  n'eft 
pas  propre  à  une  végétation  excef- 
fivc,  quoiqu'ilfoitcouvert  de  beaux 
arbres,  de  forêts  affez  épaifles ,  & 
fur- tout  de  mirthes  qui  y  viennent 
plus  hauts  &  plus  forts  que  dans  au- 
cun autre  lieu  du  inonde.  M.  Biron 
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Ta  découvertele  S  Juillet  lyôç^temsi 
de  là  plus  grande  chaleur,  qui  fut 
caufe  que  d*abord  îi  eut  peine  i  fe 
pourvoir  de  viandes  fraîches ,  par- 
ce que  tes  cbafTeurs  ne  purent  pas 
tranfporter  à  bord  afiez  prompte* 
ment  ce  quilsen  avoient  tué,  avant 
qu'elles  ne  foffent  corrompues  r  ce 
qui  eft  occafionné  autant*  par  la 
quantité  de  mouches  qui  fe  mon* 
trent  pendant  le  jour,  &  de  mou- 
fiîques  ou  gros  coufîns  qui  volent 
pendant  la  nuit^  que  par  la  vio- 
lence de  Ta  chaleur  i  car  ayant 
pris  quelques  précautions ,  foa  équi- 
page en  fut  Bientôt  abondamment 
pourvu  y  de  même  que  de  bons  oi- 
(eaux ,  &  de  toutes  les  chofes  né- 
ceffaîres  à  la  vie ,  &  même  fuper- 
flues,  qui  toutes  étoîent  excellentes 
dans  leur  genre.  Cette  îfle  fe  difïin- 
gue  fur-tout  parla  bonté  de  fes  fruits 
&  de  ks  plantes ,  qui  femblent  deC- 
tinées  à  guérir  le  fcorbut  de  mer ,  & 
qui  rétablirent  dans  peu  de  temps 
tous  les  malades  de  Tefcadre  qu'on 
a  voit  mis  à  terre.  Outre  la  qualité 
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es  fruits ,  la  quintité  d^oifeaux: 
e  gibier  de  toute  forte ,  de  boeufs 
'^ages,  de  chèvres,  de  cochons 
s  ou  marons  ,  cette  ifle  ,  yrai^^ 
(t  délicieufe  pour  les  navigateurs 
la  bonté  &  l'abondance  de  fes 
c ,  &  la  ^auté  de  fes  plantations 
>  teiquelles  la  nature  a  étabb 
rmonie  la  plus  éiéeante ,  préf«n* 
icore  à  la  vue  un  ipeâacle  char* 
it,  &  que  I*bn  trouveront  diffici- 
ent  ailleurs.  On  en  peut  voir  les 
lîls  dans  le  voyage  de  TAmiral 
on  ;  il  en  donne  une  idée  fi  fàvo- 
e,  qu'il  eil  étonnant  qu'elle  ne 
pas  encore  habitée ,  renfermant 
:  ce  qui  efl  néceflaire  à  la  vie,  & 
ne  beaucoup  de  chofes  d'agré- 
it.  Mais  comme  tous  ks  bien- 
;  de  la  nature  ne  font  pas  réunis 
»  le  même  lieu  ,  il  faut  fe  con- 
er  des  richeffes  de  la  terre  , 
le  pas  vouloir  y  joindre  celles 
la  mer  ;  le  poiffbn  péché  fur 
côtes  eft  mal  fain.  L'auteur 
oyage  du  chef  d^efcadre  Biron 
)orte que  le  17 de  Septembre^ 
Officiers  après  avoir  m^é  ua 
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.  plat  de  ce  poiffop ,  fe  fentîrent  îo*' 
commodes  ,  &  furent  purgés  vio- 
lemment, &  forcés  de  vomir  au 
Îoint  d'en  faire  craindre  les  fuites, 
,es  mêmes  accidens  étoient  arrivés 
en  pareil  cas  aux  gens  de  refqadre 
cle  TAmiral  Anfon.  Cet  inconvé- 
nient auquel  on  pourroit  peut  être 
lédier  fans  fe  priver  des  avanta- 


S^^e  la  pêche ,  n'ôte  rien  à  la  falu- 
rite  de  Tair  &  à  la  bonté  des  fruits» 
Ce  que  Ton  connoît  de  cette  ifle 
^  de  fa  température  ,  eft  une  preu- 
ve que  par-tout ,  au  milieu  des  mers 
les  plus  grandes ,  comme  dans  tou- 
tes les  terres  connues,  foit  qu'elles 
foient  voifines  des  mers ,  ou  qu'el- 
les en  foient  éloignées,  un  terrein 
léger ,  plus  fec  qu'humide  ,  arrofé 
d'eaux  pures  en  quantité  fuffifante 
pour  y  entretenir  une  fraîcheur  fa- 
lutaire  &  fa  vorifer  les  progrès  d'une 
végétation  fertile  fans  être  trop  for- 
te ,  jouit  communément  d'un  air 
fain ,  &  d'une  température  agréa- 
ble ,  relativement  à  la  latitude  dans 
laquelle  il  eft  fitué. 

On  peut  dire  la  même  chofe  da 
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Vifle  de  Sainte-Hélène  dans  l'Océan 
méridional ,  au  1 6*  degré  de  latitude 
Sud ,  &  au  I  o*  environ  de  longitude  ^ 
entre  la  côte  d'Angola  &  le  Brélil  ; 
Tair  qu'on  y  relpire  eft  fi  bon ,  que 
dès  qu'un  matelot  malade  y  eft  mis 
à  terre ,  fa  lanté  eft  rétablie  en  peu 
de  jours.  Lorfque  les  Portugais  la 
découvrirent  en  1501,  ils  la  trou- 
vèrent inculte,  fans  habitans  &  fans 
animaux.  La  bonté  de  fes  eaux ,  &C 
la  beauté  des  forêts  dont  fes  monta- 
gnes font  couvertes,  déterminèrent 
un  marchand,  fatigué  des  courfes 
de  la  mer  &  de  leurs  dangers,  à  s'y 
établir.  Il  y  fit  defcendre  des  va- 
ches ,  des  Drebis  ,  des  lièvres ,  des 
poulets  &  des  pigeons ,  qui  s'y  font 
tellement  muhipliés  qu'il  s'y  en 
trouve  une  quantité  prodigieufe.  U 
y  fema  des  légumes  qui  y  crûrent 
très-promptement,  de  même  que 
les  orangers  &  les  autres  arbres 
fruitiers  qu'il  y  planta  ;  de  forte 
qu'aujourd'hui  les  Anglois  qui  la 
pofledent ,  y  ont  un  étabHfl^ement 
prefqu'aufli  utile  que  celui  des  Hoir? 
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landois  au  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce ,  oîi  ils  font  (urs  de  trouver  tou- 
tes fortes  de  rafraîchiflemens  &  une 
température  admirable ,  toujours 
égale  &:  fort  faine  ;  fans  même  avoir 
à  y  redouter  les  animaux  féroces  , 
&  les  reptiles  venimeux  dont  la  plu- 
part des  terres  fituées  fous  ces  lati- 
tudes font  fouvent  infeftées. 

S.  X  L 

Obfervations  fur  les  qualités  it 
Vair  le  plus  propre  à  confervcr 
la  famé. 

Uair  le  pla$  convenable  à  entre- 
tenir la  fanté  des  hommes ,  eft  donc 
cehii  dont  la  fraîcheur  eft  modérée 

f)ar  un  jufte  degré  de  chaleur ,qui  eft 
éger ,  pur ,  agité  ;  tel  qu*on  le  ref- 
pire  dans  les  campagnes  ombragées, 
oii  les  eaux  coulent  fur  un  fond  fa- 
blonneux  &  (ec^oyx  Taôion  des  vents 
eft  libre  &  fouvent  renouvellée  :  tel 
qu'on  le  refpire  encore  fur  les  terres 
hautes  &  les  montagnes  ,  pourvu 
qu'elles  ne  foient  pas  élevées  au 
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oint  qu^me  partie  £ts  vapeurs  & 
es  exhalaifans  de  ratmofphère  in- 
érieure,  ne  puiffe  y  parvenir  ,  & 
[ue  Tair  n^y  loit  fi  fubtil  &  fi  raréfié , 
[ull  ne  ferve  plus  ni  à  rafraîchir  , 
li  à  retenir  le  lang  &  les  autres  li- 
pides dans  réquilibre  oîi  ils  doi- 
vent être  :  comme  Acofta  dit  qu'il 
rrive  fiir  quelques  montagnes  du 
*érou  ,  oîi  il  faut  tenir  à  la  bouche 
ine  éponge  trempée  dans  le  vinai- 
;re,  pour  conferver  lat  facilité  de 
efpirer,  &  dès -lors  pour  conti- 
luer  de  vivre  (tf  ).  Car  les  efprits 
mîmaux  ne  font  pas  entretenus  par 
e  fang  feul;  bientôt  il  ne  fuffiroit 
)Ius  à  la  confervation  du  mouve- 
nent  &  de  la  vie ,  s'il  ne  tiroit 
in  aliment  continuet  de  Tair  ex- 
érteur.  Aînfi  celui  que  Ton  rend 
i^eft  pas  le  mêine  que  celui  qu^on 
eçoit,  la  quantité  en  eft  â  peii  près 
igale,mais  il  s'en  faut  beaucoup 
jue  Tun  foît  auflî  pur  que  Tautre  ; 
e  premier  efl  chargé  des  vapeurs  &C 

(tf  )  Hifloire  des Indes>  L  3.  cb.  9* 
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des  exhalaiforwqui  fortent  du  corps, 
emportées  par  le.  cours  du  fluide 
qui  fert  à  les  en  détacher  ;  tandis 
que  celui  que  Ton  a  reçu  y  refle 
pour  en  nourrir  Tefprit  vital  com- 
inc  de  fa  fubftance  la  plus  homo- 
gène. Ces  deux  mouvemens  de  ref- 
piration  &  d'expiration  font  donc 
aufli  néceffaires  Tunque  l'autre,  le 
premier  pour  l'entretien  du  fluide 
vital ,  le  fécond  pour  emporter  hors 
du  corps  les  exhalaifons  intérieu- 
res, ^ont  l'abondance  fufFoqueroit 
promptement.  On  en  a  uiT  exemple  ' 
dans  l'ctat  des  perfonnes  qui  meu- 
rent étouffées  :  leurs  veines  font 
diftendues ,  les  yeux  fortent  de  la 
tête,  le  vifage  eft  bourfoufflé.  Ceft 
pour  cela  encore  que  les  mourans 
expirent  avec  beaucoup  plus  de  for- 
ce qu'ils  ne  refpirçnt,  parun  mouve- 
ment naturel,  propre  à  tout  être  qui 
répugne  à  fa  deftruftion  :  ils  cher- 
chent à  fe  débarrafler  de  la  quanti- 
té d'exhalaifons  produites  par  une 
diflblution  générale  des  liquides: 
i'air  externe ,  néceflaire  à  l'entretien 
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du  mouvement  &  à  fa  jufte  propor- 
tion ,  n'eft  plus  affezfort  pour  vain- 
cre les  obftacles  qui  Tarrêtent  ,  & 
le  mourant  périt  d^ordinaire  dans 
Teffort  violent  qu'il  fait  pour  réta- 
blir cet  éqiiillbre ,  que  ces  convul- 
fions  fîniuent  par  détruire  tout-à- 
fait  :  parce  que  dans  ces  derniers 
inftans,  Pair  extérieur  ceffant  par 
degrés  de  modérer  la  chaleur  inter- 
ne ,  elle  augmente  bientôt  au  poiftt 
de  porter  tous  les  liquides  à  une 
fermentation  extrême  qui  caufe  la 
mort. 

Ces  eaufes  qui  n'agiffent  que  par 
degrés  dans  les  mourans ,  ont  quel- 
quefois des  effets  fi  violens  &  fi 
fubits ,  que  ceux  qui  y  font  expofés 
en  font  fur  le  champ  la  viôime.  Un 
air  porté  tout  d'un  coup  à  un  ex- 
trême degré  de  chaleur  occafionne 
une  mort  très-prompte  :  ainfi  les 
moiflbnneurs  périflent  en  pleine 
campagne  par  une  chaleur  trop  vio- 
lente ,  dont  Taôion  fe  trouve  re- 
doublée par  les  exhalaifons  arden- 
tes qui  fortent  de  la  terre  &  qu'U$ 
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refpirent  avec  l'air.  D'autres  éy^ 
nouiffent  dans  un  bain  chaud  &  y 
meurent,  non  que  fair  leur  man- 
que y  mais  il  eft  chargé  de  vapeurs 
chaudes  &  ëpaifies ,  qui ,  loin  de 
fournir  ^u  fluide  vital  \e  rafraî^ 
chiffement  néceflaire  à  l'entretien 
de  l'équilibre  oîi  il  doit  être  ,  aug- 
mentent Ta  chaleur  iufqu'à  la  ren- 
dre mortelle.  Il  y  a  des  eaux  telle- 
ment échauffées  par  des  feux  cachés 
dans  le  fein  de  la  terre ,  dont  l'éva- 
poratîon  efl  fi  abondante  ^  qu'elles 
communiquent  à  leur  atmofphère 
une  chaleur  étouffante,  dans  la- 
quelle on  ne  peut  refpirer. qu'un  air 
qui  feroit  périr,  fi  Tonyrefloit  ex- 

Çofé  quelque  temps.  Les  bains  de 
Vitoli  que  l'on  trouve  fur  la  côte 
entre  Pouzzols  &  Baies  au  royau- 
me de  Naples ,  répandent  dans  l'air 
une  chaleur  fi  forte ,  qu'il  fufHt  de 
faire  deux  ou  trois  pas  à  l'entrée  de 
l'ouverture  du  roc  qui  y  conduit , 
pour  être  fur  le  champ  couvert  de 
îueur.  Les  gens  du  pays. qui  font 
habitués  à  aller  puifer  de  l'eau  auiç 
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Sources  bouillantes  qui  font  au  fond 
des  grottes ,  fe  mettent  nuds  ;  & 
pour  confervçr  autant  qu'ils  peu.- 
vent  une  pleine  refpiration  ,   il$ 
rampent  à  terre  pour  profiter  quel- 
que temps  de  la  fraîcheur  de  Tair 
extérieur  qui  fait  canal  au-deflbu$ 
de  l'air  intérieur,  &  qu'il  perd  bien^. 
tôtlorfqu'on  approche  du  fond,  de 
forte  qu'on  n V  refpire  plus  que  des 
vapeurs  bouillantes.  Elles  occaiion- 
nent  une  tranipiration  forcée  qui 
fait  tellement  fouf&ir  ces  malheu- 
reux ,  qu'un  léger  intérêt  conduit, 
eue  lorsqu'ils  reparoiflent ,  ils  font 
dans  un  état  d'3battemeni  qui  eff 
fraie.  Ils  font  e^^tiçrement  décolo- 
rés ,  les  yeux  éteints,  cous  les  traits 
allongés  &  tombans  ;  enfin  ils  ont 
l'air  expirans.  Ils  rapportent  que 
les  différentes  grottes  qui  condui- 
sent aux  fources ,  vont  en  defcen- 
dant  ;  qu'en  tournant  au  Midi ,  oi; 
entre  dans  une  grotte  plus  fpacieufe 
que  les  autres ,  où  la  chaleur  eft  ii 
forte  que  les  torches  s'y  fondenj 
jput  de  fuite ,  &  s'éteignent  ^  dç 
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forte  qu'on  ne  peut  y  être  éclairé 
que  par  des  lampes-;  ils  difent  même 
que  des  gens  qui  fe  font  opiniâtres 
à  y  refter ,  ont  été  fufFoqués.  L'eau 
y  eilà  un  tel  deeré  de  chaleur,  que 
Ton  voit  des  traits  de  feu  mêlés  avec 
fes  bouillons  ;  &  c'eft  cette  foible 
lumière  qui  les  conduit ,  lorsqu'ils 
en  vont  puifer  à  la  fource.  Ces  eaux 
néanmoins  font  pures  &  limpides, 
fans  aucun  goût ,  &  fort  faines  à 
boire  lorfqu'elles  font  refroidies: 
ainii  elles  ne  doivent  pas  charger 
leur  atmofphère  de  vapeurs  impu- 
res 9  mais  elles  la  condenfent  ex- 
traordinairement  ;  &  le  degré  de 
chaleur  qu'elles  y  établiffent ,  fait 
qu'on  ne  peut  y  vivre.  Lts  mêmes 
accidens  arrivent  dans  les  affem- 
blées  nombreuses ,  dans  les  falles  à 
manger  dont  les  plafonds  font  bas , 
aux  perfonnes  valétudinaires  ou 
d'un  tempéramment  foible  &  déli- 
cat, &  fur- tout  aux  femmes  groffes. 
Les  défaillances  qu'elles  éprouvent 
font  moins  un  effet  de  la  chaleur  & 
de  l'odeur  des  viandes  ,  que  de  Ter 
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paiffeur  &  de  Timpureté  de  l'air  : 
elles  ne  trouvent  de  foulagement 
qu'en  paffant  à  un  air  plus  frais  , 
plus  léger  &  plus  pur;  ou  en  refpî- 
rant  des  odeurs  affez  fortes  pour  di- 
vifer  les  corpufcules  dont  Tatmo- 
fohère  eft  chargée ,  &  en  faire  cef- 
ier  Taftion  incommode. 

Si  dans  une  chambre  bien  fermée 
&  nouvellement  enduite  de  chau:c, 
on  allume  un  brafier  ardent ,  tout 
de  fuite  fon  atmofphère  eft  chargée 
d'exhalaifons  empoifonnées  &  mor- 
telles. L'air  qui  convient  à  la  refpi- 
ration  &  à  la  vie  devant  être  modé- 
rément chaud ,  &  confervé  pur  au- 
tant qu'il  eft  poflible ,  rien  ne  TaU 
tère  autant  que  les  vapeurs  humi- 
des &:  '  les  émanations  arfénicales 
qui  fortent  des  murailles  &  des 
charbons  allumés.  La  chaleur  dont 
elles  tirent  leur  aéèivité ,  les  rend 
plus  pénétrantes  ;  &  Tair  extérieur 
ainfi  modifié,  enflamme  Tair  inté- 
rieiu:  des  corps,  fon  épaiffeur  en- 
gorge les  canaux,  coagule  les  flui- 
des, arrête  la  circulation  &;  le  mou« 
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vement.  On  fçait,  par  des  expé-^ 
riencesqui  fe  renouvellent  tous  les 

{'ours 9  que  la  feule  vapeur  du  char- 
)oa  renfermée  dans  un  petit  efpace^ 
cft  une  caufe  de  mort  prefque  in- 
faîlUble  9  fans  qu'il  foit  néceflaire 

3ue  les  appartemens  foient  humi- 
es  ;  combien  de  malheureux  dans 
les  derniers  hivers  font  morts  à  Pa- 
ris de  cette  façon  !  Ces  effets  font 
d'autant  plus  certains ,  x{ue  ceux  qui 
y  ont  été  çxpofés,  après  avoir  ret- 
lenti  quelque  temps  une  chaleur 
qu'ils  croient  bienfaifante  ,  font 
tout-à-coup  pénétrés  à\\n  froid  in^ 
térieur  fi  douloureux  qu'il  leur  an^ 
nonce  une  mort  prochaine,  s'ils 
n'ont  plus  affez  de  force  pour  fortir 
de  l'air  empolfonné  qu'ils  refpi- 
rent.  Nous  avons  déjà  dit ,  que  les 
HoUandois  qui  paflerent  l'hiver  de 
1591  dans  les  glaces  de  la  Nouvelle 
Zemble ,  furent  obligés  d'éteindre 
promptement'le  charbon  de  terre 
qu'ils  avoient  allumé  dans  leur  hute; 
le  froid  le  plus  cruel  leur  étoit  moins 
terrible  que  la  vapeur  mortelle  de 

*    C9 
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ce  charbon.  Par-tout ,  &  en  tout 
temps  ,  ces  mêmes  caufes  ont  leur 
eflfet.  Ce  fiit  le  genre  de  jmort  que 
choifit  le  Conful  Luâatius  Catulus 
pendant  les  déibrdres  des  guerres 
divil&s  de  Sylla  ;  l^mpereur  Joviea 
périt  ainfi  à  Dadafiane  en  Afie  {a)^ 
Ces  d>fervatk)ns  font  commu* 
nés  j  &  tirées  de  l'ordre  des  faits 
qui  fe  paiTent  fous  nos  yeux  &  ie 
renouvellent  fans  cefle  :  mais  on  en 
peut  Êdre  d'autres  fur  des  caufes 
plus  cachées  &  qui  ne  fe  f  econnoif- 
lent  qu'à  leurs  uiites.  Les  qualités 
générales  de  l'air  peuvent  changer 
tout  d'un  coup  j  (ans  que  fon  état 
en  reçoive  aucune  altération  appa- 
rente :  il  femble  refter  le  même  ic 
aufli  pur,  cependant  il  eft  chaingé 
d'émanations  nouvelles  qui  ont  des 
effets  marqués  fur  les  corps  y  quoi- 
m'elles  ne  tombent  pas  fous  les 
ikms.  Elles  font  différentes  entre 
fc    ■  I    ■  ■■ 

(  a)  V.  Apfiofu  de  hcUo  civïL  lîb.i..»..^ 
j|S>  Ammian.  Marcellin.  U  zj» 
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elles  y  parce  qu'elles  s'élèvent  ié 
matières  diverfes  dont  les  qualités 
font  oppofées  :  cependant  il  eft  à 
croire  qile  chaque  efpèce  d'exhar 
laifons  retient  fes  propriétés  d'ori- 
gine ,  quoique  leur  aâion  Varie  re- 
fetivement  aux  difpofitions  de  cha^ 
que  individu.  Il  eft  probable  enco- 
re qu'elles^ne  font  jamais  moins  danr 
gereufes  que.  lorfqu'elles  fe  font 
obftacle  les  unes  aux  autres.  Malgré 
leur  extrême  ténuité ,  elles  retien- 
nent leur  configuration  naturelle  & 
leur  effence  déterminée  ;  c'eft  ce 
dont  on  ne  peut  pas  douter ,  fi  on 
parvient  à  les  réunir  ,  alors  elles 
reprennent  la  forme  même  des  corps 
dont  elles  font  forties  :  c'eft  ainfi 

3ue  les  vapeurs  aqueufes  répandues 
ans  l'air  par  une  faifon.  humide  , 
quoique  le  ciel  foit  ferein ,  &  que 
J'atmofphère  ait  toute  fa  tranfpa- 
rence ,  fi  elles  s'attachent  aux  mu- 
railles, aux  marbres,  aux  pavés, 
ou  à  d'autres  corps,  que  leur  froi* 
fféiir'ôu  leurs  autres  qualités  re^- 
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dent  propres  à  les  retenir  &  à  IcS^ 
condenfer,  paroiflent  de  nouveau 
fous  la  forme  de  gouttes  d'eau.  Il  ea 
eft*de  même  des  fels  &  des  foufres 
difperfés  dans  Tair ,  torfqu'ils  fe  réu- 
iiîffent  fur  d'autres  corps  affez  fecs» 
&  affez  chauds ,  pour  diflîper  tou- 
tes les  molécules  aqueufes  dont  ils 
croient  enveloppés. 

Ce  font  ces  fubftances  différente^, 
répandues  dans  Pair,  quiaffeûent 
fi  vivement  les  animaux  à  rappro- 
che des  changçmens  de  faifons  êc 
des  tempêtes  :  leurs  organes  plus  dé- 
licats font  irrités  parTimpreflion  de 
certaines  eiHuences  alors  fort  agi^» 
tées,  &  qui.  leur  font  contraires. 
On  les  voit  fuir  des  lieux  oîi  elles 
font  plus  abondantes ,  avec  les  cris 
de  Teffi^oi  &  de  la  douleur  ;  nous 
en  fommes  témoins  dans  nos  cli- 
mats, dans  les  temps  qui  précèdent 
les  orages  d'aéré,  quoique  rien  ne  les 
manifefte  encore  dans  Tair.  La  fuite 
de  ces  mêmes  animaux  &  leuif  cris  ^ 
font  encore  plus  marqués  fous  1^ 

Xii 
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Zone  torride  à^rapproche  des  ou- 
ragans ,  parce  quQ  les  exhalaifons 
qui  en  forment  les  phénomènes 
principaux,  y  font  plus  développées 
^  plus  aâives.  Les  douleurs  que 
reflentent  dans  ces  circonflances  les 
perfonnes  malfaines,  les  valétudir 
naires  ^  ceux  qui  ont  reçu  quelques 
blefTures ,  ou  qui  font  fujets  aux 
rhumatifmes,  nefontrellespas  occa* 
iionnées  par  des  émanations  invifi* 
bles  9  mais  très-fenfibles  par  les  In^ 
commodités  qu'elles  redoublent? 
elles  fortent  ou  du  fein  de  la  terre  ou 
d'autres  corps  répandus  dans  Tair, 
&  dont  l'atmofphère  eft  furchargée. 
Boyle  dit  avoir  connu  une  femme 
pleme  d'efprit,  &  d'un  tempérament 
très-délicat ,  qui  lui  avoit  fouvent 
affuré  reconnoître  pendant  Phiver^fi 
ceux  qui  la  venoient  voir  avoient 
paffé  clans  des  quartiers  remplis  de 
neige  ,  ce  dont  elle  s'appercevoit  à 
Todeur  qu'ils  répandoient  ;  &  qu'en 
tout  aiitre  temps,  quelque  froid  qu'il 
lît ,  elle  ri'ayoit  pas  la  fenfpûpn  iU 
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itheufe  qu'elle  éprouvoit  dans  cette 
occaiion  (iaf). 

Delà  on  peut  juger  combien  de 
caufes  accidentelles  peuvent  altérer 
ou  corrompre  la  mafle  de  Pair  né* 
ceffaire  à  la  refpiratîon  &  à  là  vie  ^ 
au  point  de  le  rendre  très-dange- 
reux ,  &  quelquefois  mortel  ;  6l 
quelle  attention  on  doit  apporter  à 
les  prévenir  y  ou  au  moins  en  a  arrê- 
ter les  progrè3.  Les  unes  font  fenfi^ 
bies&  connues  ;  leur  effet  refiraint 
à  un  efpace  déterminé ,  eft  aifé  à 
éviter  :  les  autres  font  moins  frap- 
pantes, elles  tiennent  à  la  conflitu- 
lion  générale  de  l'atmofolière  dans 
laquelle  on  vit ,  &  il  eu  plus  diffi- 
cile de  s'y  fouftraire  ;  fouvent  oa 
ne  s'apperçoit  de  leur  exiftence  que 
par  leurs  effets.  Ainfi  les  caufes  or^ 
dinaires  des  fièvres  intermittentes 
épidémiques,  font  une  atmofphère 
chargée  d'exhalaifons  corrompues, 
&;  une  continuation  de  temps  froid 

(tf )  DIflert.  de  naturâ  determmatâ  efflu^ 
viorunu 

X  ii) 
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4c  humide:  delà  vient  que  les  mala^ 
^diesfont  fi  communes  dans  les  terres 
baffes  &  marécageufes  pendant  les 
automnes  précédés  d'un  été  plu- 
vieux. Les  fruits  que  Ton  mange 
nourris  dans  le  même  air ,  &  péné- 
trés des  mêmes  vapeurs ,  ne  peuvent 
que  contribuer  à  l'établiffement  & 
à  la  propagation  du  mal.  Les  ob- 
ilruâions  fe  forment  infenfiblement 
dans  les  corps,  &  parvenues  à  un 
-certain  degré,  elles  arrêtent  le  cours 
des  fluides  àJeurs  extrémités,  y  fuf- 
pendent  le  mouvement,  &  repouf- 
ient  le  fang  vers  le  cœur.  Alors  tou- 
tes ces  extrémités  font  faifies  d'un 
froid  violent,  d'un  trlffon  doulou- 
reux, qui  ne  ceffent  que  lorfque  le 
cœur  &  les  artères  redoublant  de 
force  &  de  mouvement ,  rendent  le 
cours  aux  fluides  avec  une  vîteffe 
d'autant  plus  grande  qu'ils  avoieat 
été  reflerrés  dans  un  efpace  plus 
jétroit.    La   chaleur  paroît  enluitc 
d'autant  plus  vive  qu'elle  fuccedeà 
\\n  plus  grand  froid  ,  &  qu'elle  eu 
l'effet  d'un  choc  plus  violent  des 
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flnides  contre  les  vaiffeaux  qui  les 
contiennent. 

Les  fièvres  font  donc  moins  im 
mal  par  elles-mêmes,  qu'un  efFort 
de  la  nature  pour  fe  dégager  de  ce 
qui  embarrafle  (es  opérations,  & 
vaincre  les  obftacles  qu'elle'y  trou- 
ve fur-toui  dans  Tair  intérieur  ; 
elles  ne  font  vraiment  dangereufes, 
qu'autant  que  ces  efforts  continués 
trop  long-tems,  çauferoient  unaf- 
foibliffement  général  dans  la  ma- 
chine ,  qui  annonceroit  fa  diflblu- 
tion  prochaine. 

Mais  s''il  fe  répand  dans  l'air  des 
caufes  de  maladies ,  il  peut  s'y  far- 
mer  auffi  par  la  condenfation  ou  par 
b  raréfaftipn ,  des  antidotes  égale- 
ment învifibles ,  mai«  très-prompts 
a  diffiper  les  caufes  de  corruption 
&  de  mort  dont  il  étoir  infeûi.  Oa 
en  peut  juger  par  ce  que  l'on  fçaît 
du  retour  annuel  de  la  pefte  au  Caire 
&  dans  toute  la  baffe Égy pte,  &  de 
fon  interruption.  Ses  accidens  s'a- 
aouciffent  vers  le  milieu  de  Juiâ 
.^ans  ceux  qui  en  ibnt  attaqués  /.& 

X  iv 
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ceflent  enfin  totalement.  La  pefte 
qui  eft  fi  violente  au  Caire  j  mfpa^ 
roît  auffitèt  oue  le  Nil  commence  à 
s^élever ,  tellement  que  le  lende« 
maiii  dujouroùileftmort  foopeiv 
fonnes  ^  il  n^a  meurt  pas  une  feule» 
Ce  noifibre  n'a  rien  cpii  doive  étoii<* 
lier  r  les  iains  &  les  rnakdqs  habn 
tent  pêle^mfle  f  croyant  la  mort  h» 
tale^  &  resar^nt  comme  une  inn 
piété  de  fuir  les  peflîférés  {et).  Ce 
phénomène  merveilleux  ne  vieot-il 
pas  despai  ticulesmtreufeSy  dotitie 
Nil  abonde  danslespremierstemp» 
de  HnondatioÉ^,  qui  fe  mêlant  avec 
les  exhalaifons  répandues  dans  Tair 
pendantla  fsûfon  fecbe^  lesdépouil^ 
lent  de  toute  leur  force  aâive  ^  en 
les  émoaflant  ?  Cette  con)eôure  eft 
appuyée  fur  les  obfervations  des 
voyageurs  lesplus  exaâs  &  fur  cel- 
les des  Médecins ,  du  fçavant  Prof- 
per  Alpin  entr^autres  >  qui  exerça  la 
médecine  au  Caire  r  ils  s'accordent 


(^)  Vcqrage  de  Sandys  „  Hv.  ft. 
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tous  à  dire  que  dans  les  commence- 
mens  de  l'inondation ,  ii  fe  répand 
dans  l'air  des  vapeurs  humides  & 
très-pénétrantes ,  dont  on  ne  s'ap- 
percevoit  pas  auparavant.  On  peut 
s'en  affurer  par  une  expérience  fort 
fimple  ;  on  prend  une  certaine  quan* 
tîté  de  terre  d*Egypte  dans  le  voifi- 
nage  du  fleuve ,  on  la  conferve  avec 
foin ,  de  manière  qu'elle  ne  pu^^e 
ni  fe  dîfliper,  ni  contraâer  aucune 
humidité  :  en  la  pefant  tous  les  jours 
on  lui  trouve  le  même  poids  jufqu'au 
17  de  Juin ,  qu'elle  commence  à  être 
plus  pefante ,  &  elle  augmente  de 
poid^à  mefufe  que  les  eaux  s'éte-* 
y^nt^  ce  qui  dans  le  pays  fert  d*unç 
marque  infaillible  pour  conncntre 
la  hauteur  du  débordement.  Cette 
augmentation  de  poids  ne  peut  ve- 
nir que  de  la  difpofltion  de  Fair^ 
qui  pénétrant  par-tout,  fe  mêle  avec: 
cette  terre  >  &  en  augmente*  le  vo- 
lume &  le  poids  à  mefure  que  Phu* 
midité  s'accroît.  On  n'attribuera  pas 
les  effets  falutaires  de  ces  exhalai- 
foQS  curatives  à  Ilimnidité  fetde  ; 
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ipaîsn'eft-onpas  en  droit  de  penfér^ 
que  fe  joignant  aux  corpufcules  pe^ 
tilentieU ,  elles  en  changent  la  fi- 
gure ,  en-^augmententle  poids,  de 
'manière  qu'elles  les  précipitent  à  la 
iurface  de  la  terre ,  ou  que  rallen- 
'tUTant  leur  agilité  &  leur  mouve-^ 
iinent  ,«lLes  detniifent  toute  la  mé^ 
xhanioue  qui  les  rendoit  pénétrans- 
-èf.  oeftilentiels  ;  enfin  fe.gUflant  avec 
'ïair  dans  le  corps  même  des*  pefti- 
ifërés  9  ces  antidotes  naturels  fe  joi- 
(snent  aux  miaTmes  contagieux  dont 
lUétoient  inf^sâésL,  en  changent  la 
^ture  au  point  qu'ils  cefTent  auffi* 
tt>^  d'être  nuifibles,  &  que  fans^ou- 
rt£  ils  les  déterminent  à  s'échapper 
^îarla  voie  des  fécrétions  ordinai- 
.res?  II  faut  que  ces  fortes  d'exhalai- 
tfons  ibient  un  remède  bien  aûif  ^ 
:pour  avoir  un  effet  fi  prompt ,  &  ré- 
former en  fi  peu  de  temps  la  difpo- 
•î&ion  pcrnicieufe  de  Taîr;  mais  il 
?ne  fabuile  joil'autant  que  Tinonda- 
yiifxti  dure  :  dès  que  les  .eaux  fe  font 
retirées ^& -que  le  fol-commencei 
iiie4^ffécher;^  Tair  ik  xorroxnpt.de 
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iiouveau,  &  la  contagion  recom- 
mence fes  ravages. 

Il  femble  que  les  fumées  des  ar- 
bres réfineux  &  odoriférans^où 
même  que  leurs  feules  émanations 
naturelles,  établiroient  dans  Tair  un 
principe  de  falubrké  plus  conilant. 
Les  particules  infenûbles  qui  ^""Qtx 
détachent ,  ne  fe  diflipent  pas  aufïi 
promptement     dans   Tatmofphère 
qu'elles  s'y  répandent ,  mais  elles 
fubfiftent  unies  entr'ellejs  à  un  plus 
grand  éloignement  du  lieu  de  leur 
effluence  qu'on  ne  peut  l'imaginer* 
On  fent  en  mer,  à  plus  de  vingt 
milles  de  l'ifle  de  Céïlan ,  l'odeur 
de  la  canelle ,  du  girofle  ^  &  des  au- 
tres   plantes  odoriférantes  .  q.ui  *y 
croiflent ,  lorfque  le  vent  foufBe.de 
>çe  côté-là.;  l'air  dans  ces  parag/s« 
devient  balfamique  ,  on  le  refpiire 
-  ayec  plaifir ,  on  s'apperçoil  qu'il<eft 
rf  plusfain.  Il  ne  faut  pas  révoquer.ce 
*iait  en  doute,  fur  la  proportion?que 
.l'on  peut  établir ^ntre  l'expanfion 
*de  cette  rodeur.  & .  celle  des  .axurcs 
^corpsfpndu&dansles liquides.  ^XJae 


49^    Hijhire  Neturtiïe 

partie  de  fel ,  par  exemple  ,  qiiot<-^ 
mietrès-divifibteyii'a  quepeu  dWet 
ftircent  partiessd'eau,  tandis  qu'une 
goûte  diiuile  eflentielle  de  canelle  ^ 
tout  au  plus  du  poids  d'un  grain  ^ 
commumque  fon  odeur  à  une  me- 
iure  de  vîir  pefant  deux  livres  y  qa^ 
torze  mille  fois  au  delà  de  iî6n  voIih 
ne.  Ces  deux  expériences  compa»*  . 
fées  y  nott$  inftruifent  iur  la  divers 
fité  d'aâion  des  fubftances  ^  &  coi»^ 
bien  les  unes  font  plus  expanfiUes 
que  les  autres  ^mâme  dansdfesli^ 
queurs  auffî  épeifles  que  Teau  ou  le 
inxky  qui  font  palpables ,  &  qui  ont 
un  poids  déterminé.    Comparons 
enfuite  les  fens  entr'eux ,  &  nous 
apprendrons  combien  il  efl  plus 
difficile  de  donner  des  fenÊitions 
au  coût  &  au  tad  qu'à  l'odorat» 
Delà  9  ûnous  mettons  ea  parallèle 
Feau  y  le  vin ,  ou  toute  antre  liqueur 
auflî  compaâe  ^  auffi  denfe ,  avec  * 
vn  fluide  auffi  fhbtil >  aufli  rare  que 
Tair ,  nous  pourrons  nous  faire  une 
idée  de  la  tacilité  avec  laquelle  les 
corpufcule^  odorilérans  i'imprer 
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gnent  &  confervent  leur  vertu  à 
une  fi  grande  étendue. 

Il  eft  confiant  que  lesexhalaifons 
qui  s'élèvent  des  lieux  habités, /ur- 
tout  des  grandes  villes  fart  peu- 
plées ,  mettent  difFérens  degrés  de 
corruption  dans  Pair,  &  le  rendent 
moins  fain,  en  général,  que  celui 
de  la  campa^  :  il  y  a  fouvent  des 
oialadies  épidénûques  dans  les  vil-» 
tes  y  qui  ne  fe  font  point  fentir  dans 
les  campagnes  :  au  contraire  il  y  a 
ians  certames  années  des  malades 
I  la  campagne,  caufées  par  les  va- 
lseurs de  la  terre ,  qui  ne  pénètrent 
pas  jufques  dans  les  villes.  La  rai- 
fon  en  eft  que,  quoique  les  vapeurs 
des  lieux  habites  altèrent  ordin  ai- 
rement  la  falubrité  de  Pair,  elles 
peuvent  en  certaines  rencontres  ,. 
corriger  en  quelaue  façon  Tair  cor- 
rompu par  les  émanations  de  la 
terre  ^  qui  par  accident  feroient  plus 
préjudiciables* que  celles  qui  vien^ 
nent  des  imnK>ndices  des  maifons*. 
C^eft  ce  qui  arriva  dans  la  dernière 
pefle  de  Maurfcille&  it  Lyonuoo: 
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remarqua  que  dans  les  quartiers  âe 
la  ville ,  les  plus  chargés  de  maifons^ 
«eîi  les  rues  étoient  étroites  &  habi- 
tuellement mal-propres  j  la  pefle  fit  ^ 
moins  de  ravages  que  dans  les  lieux 

Elus  ouverts  &  plus  libres.  Vraifem^ 
lablement  les  Médecins  de  Londres 
avoient  &it  la  même  obfervation^ 
lorfqu'ils  x:onfeillèrent  pendant  la 
pefte  qui  ravagea  cette  ville  fousle 
Tegne  de  Charles  II ,  de» faire  ou* 
vrir  toutes,  les  fofles  d'aifancerla 
mau  vaife  odeur  qu'elles  répandirent 
£t  cefler  la  peilie. 

Un  pareil  remède  ne  réuffiroit 
{"ans  doute  pas  également  par-tout: 
les  caufes  de  la  corruption  de  l'air 
font  très-variées  :  elles  ne  font  pas 
les  mêmes  une  année  que  l'autre  ^ 
&  parconféquent  les  maladies  au'et 
les  occaiîonneot  font  aufli  différen- 
tes ,  de  forte  qu'il  eft  très- difficile 
d'en  déterminer  la  nature.  Mais  tou- 
jours  l'air    corrompu  eft  nuiûble 
Iprfqu'on  lerefpire  ;  on  en  qû  averti 
par  la  répugnance  que  l'on  éprouve 
:^  paflant  par  les^ndroits  xenipUs 
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ide  matières  înfeâes ,  ou  de  corp5  en. 
putréfaâion. 

Les  épidémies  ne  dépendent  pgs 
toujours  de  la  dîfpofition  fenfible 
de  Tair  qui  réfulte  du  poids  de  Tat- 
inofphère,  de  la  chakurou  dufroid^ 
âe  la  féchereffe  ou  de  l'humidité ,  de 
l'aâion  des  météores  tels  que  le  ton- 
nerre &  les  éclairs.  II  y  a  de  certai- 
nes épidémîes,du  nombre  defquelles 
font  les  maladies  peftilentielles,qui 
font  caufées  par  un  venin  caché  ou 
par  une  altération  fubite  y  occafion- 
née  par  une  cmife  étrangère.  L'air 
fe  corrompt feul  &  de  lui-même, 
lorfqu'il  eft  long-temps  enfermé. 
Les  corpufcules   diiFérens   dont  il 
cft  toujours   chargé  ,  agiffent  les 
uns  fur  les  antres  lorfqu'ils  font 
retenus  enfemble  ;  c'eft  ce  qui  fait 
le  rivolin  des  vaîfleaux ,  &  tous  les, 
;Tuiffeaux  d\in  air  dangereux  &  fou- 
-vent  pçftilentîel  ,  qui  fe  forment 
Jorfqû'on  vient  à  ouvrir  un  lieu  fer- 
ïiné  depuis  long-temps,  JLes  vaif- 
.feauxont  leur  atmofphère  partie»- 
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lîere  qui  fubfifte  malgré  le  moiive* 
ment  continuel  où  ils  font  :  il  faut 
avoir  foin  de  la  rafraîchir  &  de  la 
renouveller ,  fi  Ton  veut  conferver 
la  fanté  des  équipages.  Lorfque  Tet 
cadre  d' Anfon  étoit  prête  à  pafler  la 
ligne  pour  entrer  dans  la  latitude 
auftrale,  les  Capitaines  repréfentè- 
rent  au  Commandant  qu'ils  avoient 
plufîeurs  malades  à  bord,  &  que 
tton-feutement  eux  ,  mais  aufE  les 
Chirurgiens  étoient  d*avîs  qu'il  fal- 
loît  laiffer  entrer  plus  d'air  entre  les 
ponts.  Comme  les  vaiffeaux  tîroîent 
trop  d'eau ,  pour  qu'il  y  eut  moyen 
d'ouvrir  les  fabords  d'en  bas ,  le 
Commandant  ordonna  qu'on  fît  fix 
ouvertures  à  chaque  vaifleau  dans 
Pcndroitle  plus  convenable,  pré- 
caution dont  on  reconnut  prompte- 
ment  Tutilité.  Les  exhalaifons  qui 
altèrent  Pair  des  vaifleaux,  vien- 
nent immédiatement  des  corps  qui 
y  font  renfermés  trop  long^ten^ps , 
&  qui  chargent  une  atmofphère 
très-bornée  crune  trop  grande  quanh 
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thé  de  coroufcules  fujets  à  fe  cor- 
rompre  {a). 

Ces  réflexions  particulières  fur 
les  modifications  variées  dont  l'air 
eft  fafceptible,  fur  les  altératioos  lo- 
ciales  qu'il  peut  éprouver,  fur  les 
dangers  qui  en  réfultent ,  me paroif- 
fent  d'autant  plus  utiles  qu'elles  font 
très-propres  à  répandre  untiouveau 
Jour  fur  l'explication  de  fes  phénor 
mènes  généraux,  &  fur-tout  de. ces 
intempéries  marquées ,  qui  fe  font 
{entir  dans  toute  une  région  fouvent 
fort  étendue.  Ces  effets  difFérens 
dans  leur  aâion ,  tiennent  à  des 
caufes  générales  9  qui  font  à-peu<* 
près  les  mêmes;  le  plus  ou  le  moins 
de  développement  ea  fait  la  différ^ 
rence ,  &  le  moyen  de  fe  garantir 
des  unes  peut  fervir  utilement  à  fe 
pr'écautionner  contre  les  autres  ^. 
puifque  diaprés  tant  de  faits  que 
nous  avons  rapportés  ^  &  tous  ap- 
puyés fur  Texpérience ,  il  eft  confr» 
Il ■ — —   ■  ■ 

{a)  V.  les  Mémoires  de  TAcadémie  des 
Sciences  «  An.  175 1  ;  &  la  Relation  dii 
yoya  je  d'Anfon  ,  liv.  i.  ch*  4* 
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ibnt  que  Ton  peut  changer  les  qua- 
lités nuifibles  de  la  partie  de  l'at- 
inofphère  dans  laquelle  on  habite 
immédiatement,  ou  en  éloigner  hs 
dangers. 

Il  en  î-éfulte  encore  qu'un  air 
modérément  chaud,  pur  &  renou- 
velle par  les  vents ,  eft  le  plus  favo- 
rable à  la  fanté,  à  la  multiplication 
des  animaux  ,&  aux  progrès  de  la 
végétation.  Car  fi  fon  degré  de  cha- 
leur eft  au-deffus  de  celle  du  corps, 
il  eft  étouffant  &  mortel  ;  s'il  refte 
ftagnant ,  il  fe  corrompt  ;  s'il  eft 
très-froid  ,  il  eft  miifible  au-moins 
à  ceux  qui  font  nés  dans  une  tem- 
pérature plus  douce,  quoiqu'il  con- 
vienne aux  peuples  feptentrionaiix 
ui  y  font  habitués ,  &  à  la  plupart 
es  hommes  dont  font  peuplées  les 
régions  les  plus  orientales  du  globe, 
où  la  hauteur  des  terres  &  les  vents 
fecs  entretiennent  un  froid  prefque 
continuel.  Tous  ces  peuples  font 
robuftes  &  aûifs  ;  la  chaffe ,  la  pê- 
che ,  la  guerre  font  leurs  occupa- 
tions dominantes;  ils  font  toujours 
en  mouvement.   Il  femble  même 
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ique  cette  température  donne  une 
plus  grande  force  aux  végétaux  qui 
peuvent  la  foutenir  ;  les  arbres  des 
forêts  du  Nord  font  plus  élevés  que 
les  autres  &  plus  propres  aux  con- 
ilrudions  folides.  C'eft-delà  encore 
ijue  font  fortis  ces  conquérans  qui 
pendant  tant  de  fiecles ,  jfe  font  ré- 
pandus dans  le  reftedumonde ,  fans 
■cependant  y  faire  aucun  établifle- 
ment  fixe ,  ni  conferver  leurs  con- 
<juêtes ,  ce  qui  a  fait  croire  que  cet 
air  fi  favorable  aux  forces  du  corps, 
&  aux  entreprifes  de  mouvement., 
«le  Peft  pas  autant  aux  tS^ts  du  génie 
&  à  la  fage  combinaifon  des  pro* 
jets.  On  a  remarqué  dans  tous  les 
temps  que  les  grandes  forces  del'ef^ 
prit  exiftentau  préjudice  decellesdtt 
corps;  Alexandre,  Céfer,  les  plus 
grands  Généraux ,  les  plus  célèbres 
Miniftres,  &  prefque  tous  les  hom- 
mes illiiftreSjOnt  été  d'une  complé- 
xion  délicate.  Les  Tartares  mêmes 
qui  ont  fait  plufieurs  fois  la  conquê- 
te de  la  Chine,  ne  peuvent  pasÂire 
une  exception  à  ce  fentiment  gêné- 
^dX:  ils  en  ont  4étr^Bé  les  Monarî* 
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ques  ,  pour  y  établir  de  nouvelles 
dy  nafties  de  Souverains  ;  maîsils  om 
toujours  adopté  les  mœurs  &  les 
ufages  de  ce  peuple  qu5i^  avoîenf 
vaincu  ;  on  ne  pts  peutifttribuer  ce 
changement  aux  effets  de  Pair.  La 
température  de  la  plupart  des  pro- 
vinces de  la  Chine ,  efi  à-peu-près 
la  même  que  celle  des  régions  qu'ha* 
bitoient  lesTartares  avant  leurs  în- 
vafions.  Il  eft  plus  probable  que  ces 
peuples  bornés  au  foin  de  leurs  trou* 
peaux  ^  accoutumés  à  une  vie  er- 
rante fans  aucune  forme  décidée  de 
gouvernement ,  ont  trouvé  plus 
îacile  d'adopter  les  ufages  Chinois, 
&  de  fe  foumettre  à  l'arrangement 
établi ,  que  d'imaginer  un  nouvel 
ordre  de  chofes,  d'autres  loix  dont 
la  combinaifon  furpaflbit  fans  dou- 
te l'étendue  de  leur  efprit. 

Mais  cette  nation  autrefois  la 
plus  belligueufe  de  l'Univers,  quia 
fbndé&  detruitune  multitude  d'Em- 
pires, qui  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés fit  redouter  fa  puiffance  au 
reftc  de  la  terre ,  exifte-t-elle  encore 
telle  qu'elle  étoit  fous  la  conduite 
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îengiskanou  de  Tamerlan  ?  Les 
quêtes  du  premier  font  bien  au-»* 
us  de  celles  d'Alexandre  ;  &  û 
:e  nation  viftorieufe  eût  eu  des 
oriens  pour  célébrer  fies  mer- 
Iles  &  en  conferver  la  mémoire , 
lat  de  fes  aâîons  Teût  emporté 
tout  ce  qui  s*éft  fait  &  entrepris, 
plus  fameux.  Mais  uniquement 
uçée  de  fa  gloire  préfente,  sûre 
vaincre  dans  tous  les  temps ,  par-^ 

S[u'elle  n'imagînoit  pas  que  fa 
ance  dût  ]amais«diminuer  >  elle 
fongea  point  à  fe  fignaler  dans 
^enir ,  par  la  mémoire  de  fes 
iquêt^.  L'âpreté  du  climat  oik 
\  étoit  née,  lui  fit  méprifer  les 
\ ,  elle  n'eut  de  goût  due  pour 
:umul$e  des  armes;  elle  feroit 
ibée  dans  un  oubli  abfolu ,  fi  fon 
oire  ne  fç  trouvoit  mêlée  avec 
[e  des  peuples  qu'elle  vainquit 
ir  un  inftant ,  dont  la  plupart  (ub- 
înt  avec  gloire  ,  tandis  c^ue  les 
rtare$  diiperfés  dans  l'orient  de 
nivers,  par  peuplades  féparées^ 
forment  plus  une  puiiT^i^çe  rç^^ 
itablçf 


"joi     Hijloire  NatureÏÏe 


§.  XII. 

QUESTIONS 

Relatives  à  la  théorie  générale  di 
l'air. 

iQucls/bne  les  effets  de  la  lunefàrlà 
umpiràture  de  Pair, 

LA  lune  peut-etle  donnera  Tat-^ 
mofphère  quelque  modification 
nouvelle  ?  Peut-elle  augmenter  le  de-^ 
gré  de  chaud  ou  de  froid  dont  elle  eft 
lufceptible  ?  Ce  font  les  queftions 
les  plus  fimples  &  les  plus  raifort* 
nables  que  Ton  puiffe  faire  fur  le? 
effets  de  cette  planette  relativement 
à  la  terre.  Je  laifle  à  part  toutes  ces 
qualités  arbitraires  qu'on  lui  attri- 
bue ,  &  fur  lefquelles  on  eft  fi  peu 
d'accord  ;  il  n'eft  pas  non  plus  de 
inon  fujet,  de  fçavoir  quelle  eftf» 
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force  aftive  fur  le  flux  &  le  réflux 
de  la  mer  :  je  ne  prétends  Texami- 
ner  ici  que  par  rapport  au  chaud  ou 
au  froid  qu'elle  peut  occafionner  :  ' 
car^fi  elle  a  quelque  propriété ,  c'eflr 
celle  d'exciter  du  mouvement  ou 
quelque  chaleur  dans  Tair,  fa  lu- 
mière a'étant  qu'une  réflexion  de 
celle  du  foleil.  Commencions  par 
rapporter  les  expériences  qui  ont 
été  faites  à  ce  fujet ,  enfuite  nous 
effaierons  de  rendre  raifoa  de  l'effet 
qu'elles  ont  eu. 

NL  de  la  Hire  le  fils,  après  avoir 
dît  que  jufqu'à  fui  on  n'a  voit  fait 
encore  aucune  expérience  pour  dé- 
truire ou  appuyer  les  raifons  que 
l'on  avoit  eues  d'attribuer  à  la  lune 
la  vertu  de  produire  quelque  cha- 
leur ,  rapporte  qu'il  fit  le  plus  exac- 
tement l'expérience  fuivante ,  pour 
fçavoîr  ce  que  l'on  en  devoit  croire-  .♦ 
«  Au  mois  d'Oâobre  1705  ,  la  lune 
»  étant  dans  le  méridien,  le  jout  de 
»  fon  oppofition ,  le  ciel  étant  fort 
i^  ferein  ,  j'y  expofai  le  miroir  ar- 
tr  dentée  trcftte-cinqpoucesUedia-i 
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#  mètre ,  qui  eft  à  robfervatoîre  j 
h  &  vers  le  foyer  je  mis  la  boule 
>»d'un  thermomètre  à  air  de  M. 
•»  A  montons ,  qui  eft  le  plus  fenii- 
»>  ble  que  nous  ayons  ^  enforte  que 
•»  cette  boule  9  qui  a  deux  pouces 
\^  de  diamètre  %  recevoit  exaaemefit 
#»  fur  toute  fa  Airface  les  rayons  qui 
H  alloient  fe  raflembler  au  foyer , 
0  &  ayant  examiné  la  hauteur  du 
w  mercure  dans  le  tuyau ,  après  Py 
f>  avoir  laiflfé  quelque  temps  ;  )e  ne 
w  la  trouvai  point  différente  de  ce 
♦> qu'elle  ëtoit  auparavant,  quoi- 
♦»  que  les  rayons  tuflent  raflemWés 
w  dans  un  elpace  306  fois  plus  petit 
H  que  leur  état  naturel  y  &  qu'ils 
♦>  duffent  par  conféquent  augmen- 
»  ter  la  chaleur  apparente  de  la  lune 
»  de  306  degrés  {^ )  >*••..  Si  dans 
une  expérience  comme  celle-ci  1 
où  non-feulement  on  raffemble  les 
rayons  de  la  lune  dans  un  efpace 
30$  fois  plus  petit  que  leur  état  na- 

{a\  Hiftoire  de  l'Académie  des  Scien- 
4CCS,  An.  1706. 

turelî 
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turel ,  mais  où  on  les  oblige  à  fe 
croifer  en  fe  réunifiant ,  ce  qui  aug- 
mente leur  effet ,  on  ne  remarque 
aucune  chaleur  apparente ,  on  doit 
croire  qu'elle  ne  peut  pas  exciter 
dans  les  corps  la  fenfation  de  la 
chaleur. 

S'il  m'eft  permis  de  citer  ici  quel- 
ques expériences  que  j'ai  faites  dans 
ma  jeuneffe  fur  le  même  fujet,  )e 
dirai  qu'ayant  été  très-curieux  de 
fçavoir  û  les  rayons  de  la  lune 
avoient  quelque  aûion ,  J€  les  aï 
raffemblésfouventavecdefortgran» 
des  loupes ,  &  même  avec  un  mi- 
roir ardent  d'environ  un  pied  de 
diamètre,  en  différentes  faifons  :  ce 
que  j'y  ai  remarqué  de  plus  fîngu- 
lier,  c'eft  qu'en  certain  temps  le 
point  d'incidence  étoit  un  peu  iri- 
lé ,  ce  qui  dépendoit  fans  doute  de 
fétat  des^vapeurs  que  les  rayons 
réunis  avoient  à  traverfen  D'ordi- 
naire le  point  étoit  blanc  &  fort  lu- 
mineux s'il  étoit  reçu  fur  un  corps 
blanc ,  où  il  rendoit  les  autres  cou- 
leurs pliis  vives  :  la  carnation  au 
Tome  ///,  X 
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point  d'incidence,  paroiflfoît  plus 
vermeille  &  plus  brillante  :  mai^ 
je  ne  me  fuis  jamaU  apperçu  de  la 
moindre  fenfation  de  chaleur;  an 
contraire,  il  me  fembloit  quefai* 
fant  ces  expériences  à  Tair  de  la 
nuit,  dans  un  climat  plus  froid  que 
chaud ,  les  ray ops  réunis  appliquant 
Tair  plus  immédiatement  »    exci- 
toient  une  fenfation  de  fraîcheur  un 
peu  plus  marquée ,  fi  légère  qu'elle 
peut  bien  n'avoir  été  qu'imaginaire  j 
mais  qui  cependant  me  donne  lieu 
de  conjeâurer  qu'il  pourroitarrivef 
qu'un  très-grand  miroir  concave  , 
plus  aûif ,  plus  parfait  que  tous  ceux 
que  l'on  a  eus  jufqu'à-préfent,  en 
appliquant  plus  fortement  fur  le 
thermomètre  l'air  frais  &  condenfé 
de  1^  nuit,  eût  un  effet  tout  con- 
traire à  celui  que  Ton  cherche , 
d'augmenter  le  froid  au  lieu  de  pro:? 
duirè  quelque  chaleur. 

Il  eu  vrai  que  quelques  voya- 
geurs, excédés  fans  doute  des  ar- 
deurs e?itrêmes  de  l'Afrique,  ont 
pr^ltefidu  i^w'il  arrivpii;  iowyç^xin 
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!e$  côtes  du  Sénégal,  que  la  lune 
répandît  une  chaleur  fenfible  ^  & 
5ui,  félon  eux,  venoit  d'elle  fi  di-» 
reûement  que  Ton  ne  pouvoît 
fy  méprendre  (tf).  Mais  c'étoit 
fans  doute  une  iliufion  produite  par 
la  continuation  du  fentiment  d'une 
chaleur  incommode,  dans  un  temps 
3Îi  ils  s'attendoient  à  goûter  quel- 
que fraîcheur  :  ou  fi  la  lune  avoît 
quelque  aftion,  c'eft  qu'elle  appli- 
quoit  plus  immédiatement  fur  les 
corpsl'air  encore  très-échaufFé ,  &  y 
continuoit  la  fenfation  de  la  chaleur. 
Ainfi ,  fuppofé  que  le  fait  fut  vrai , 
il  en  réfulteroit  que  dans  les  climats 
les  plus  chauds,  Timpulfion  occa- 
fionnée  par  le  point  d'incidence  des 
rayons  de  la  lune  ,  produiroit  une 
chaleur  un  peu  plus  fenfible ,  par 
l'application  d'un  air  toujours  brû- 
lant, comme  elle  exciteroit  une  fen- 
fation plus  vive  du  froid  dans  la 
Zoni?  glaciale.  C'eil  ainfi  que  dans 

i^a)  Hiftoire  générale  dçs  Voy-^ges ,  t^ 
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Us  momens  où  Taûioia  de  la  luné 
doit  être  la  plus  vive ,  dans  le  tems 
des  éclipfes ,  les  vents  font  ordinai- 
rement plus  forts ,  parce  que  le  dé- 
faut de  chaleur  augmente  le  degré 
du  froid ,  &  par  conféquent  la  den- 
fité&  le  poids  de  Tair,  qui  gravite 
&  s'écoule  du  côté  où  11  trouve  le 
moins  de  réfiftance.  (  tf  ) 

11  paroît  donc  certain  que  les 
rayons  de  la  lune  ne  répandent  au- 
cune chaleur  dans  l'air  de  la  nuit , 
&  ne  diminuent  en  rien  les  rigueurs 
exceffives  du  froid  de  la  Zone  gla- 


(iî)  L'immortel  Bacon  tomboit  en  foi- 
blefTe  pendant  les  écliples  de  lune ,  qu'il  en 
fut  prévenu  ou  non.  Il  reftoit  dans  cet  knt 
tant  qu'elles  duroient.  Il  revenoit  à  lui  au/Ti- 
tôt  qu'elles  ceffoient ,  fans  en  reffentir  au- 
ainc  incommodité.  Effet  fmgulier  de  l'état 
aduel  de  l'air  fur  fon  tempérament ,  &  qui 
peut  influer  de  même  fur  des  nations  en- 
tières. N'eft-ce  pas  à  un  fentiment  naturel , 
autant  qu'à  l'apparition  du  phénomène,  que 
Fon  doit  attribuer  l'état  d'inquiétude  &.  de 
uiouvement  où  font  beaucoup  de  fauvages 
pendant  les  éclipfes?...» 
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ciale  oîi  ils  brillent  de  tout  leur 
éclat.  Ce  phénomène  paroîtra  d'au> 
tant  plus  ungulier ,  que  la  lumière 
de  la  lune  vient  immédiatement  de 
celle  du  foleil  ;  &  que  les  mêmes 
rayons  du  foleil  réunis  au  foyer 
d'un  miroir  ardent ,  enflamment  ^ 
fondent ,  calcinent  les  matières  les 
plus  compaftes  &  les  métaux  les 
plus  durs  ,  tandis  que  toute  la  lu- 
mière de  la  lune  la  plus  brillante 
raflemblée  par  le  même  milieu ,  ne 
caufe  aucun  changement  fur  les 
corps  les  plus  fufceptibles  des  im- 

f)reflions  du  froid  6c  du  chaud  ,  fur 
e  thermomètre.  Pourquoi  d<»nc  les 
rayons  du  foleil  réfléchis  de  la  fur- 
face  de  ta  lune  perdent-ils  aflez  de 
leur  force,  pour  ne  plus  agir  que 
fur  l'organe  de  la  vue  ?  Robert 
Hoock ,  Mathématicien  Angiois  , 
cherchant  la  raifon  àt  cette  diffé- 
rence finguliere  ,  obferve  que  la 
quantité  de  lumière  qui  tombe  fur 
rhémifphère  de  la  pleine  lune ,  eft 
difperfée,  avant  que  d'arriver  jufqu'à 
pous  •  dans  une  Iphère  188  fois  plus. 
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grande  en  diamètre  ^e  la  lune;  paf 
conféquent  fa  lumière  eft  alors 
1049  368  fois  plus  foible  que  celle 
du  foleil  :  ainfi  il  faudroit  qu'il  y  eût 
tout  à  la  fois  dans  les  cieux,  104 , 
368  pleines  lunes  ,  pour  donner 
une  lumière  &  une  chaleur  égales 
à  celles  du  foleil  à  midi.  Ceft  donc 
dans  les  loix  de  la  réflexion ,  &  dans 
la  manière  dont  elle  fefait  de  la  lune 
à  la  terre,  qu'il  faut  chercher  Texpli- 
cation  de  ce  phénomène.  Les  meil- 
leurs philofophes  n'ont  pas  eflàyé 
d'en  donner  une  autre,  quoique 
leurs  procédés  n'aient  pas  toujours 
été  les  mêmes.  Car  d'autres  ont  pré- 
tendu qu'il  tombe  fur  la  hine  un  ci- 
lindre  de  rayons ,  dont  la  bafe  égale 
à  cette  planète ,  n'eft  que  le  quart  de 
fafurface:  ces  rayons  réfléchis  par  la 
furface  convexe  de  la  lune,en  partent 
diyergens:leur rareté  augmente  avec 
leur  éloignement ,  &  devient  pro- 
portionnée à  l'efpaee  qu'ils  remplif- 
ient ,  lorsqu'ils  font  à  une  diftance 
de  la  lune  égale  à  celle  de  la  terre  à 
cette  planète.  Alors  ils  font  répandu? 
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dans  un  efpace  180000  fois  plus 
grand  que  celui  qu'ils  occupoient 
avant  de  tomber  fur  la  lune  :  ainfi 
quand  chacun  de  ces  rayons  aprè^ 
avoir  rencontré  le  corps  delà  lune  ^ 
auroit  été  réfléchi  avec  toute  fa  pre- 
mière force,  ils  n'auroient  relative- 
ment à  la  terre  qu'une  force  180000 
fois  moindre  ;  difproportion  immen- 
fe,  &  qui  fuffit  pour  que  le  phénomè- 
ne dont  nous  parlons  n'ait  plus  rien 
de  furprenant.  Toutes  les  expérien- 
ces que  Ton  a  faites  jufqu'à  préfent  ^ 
nous  apprennent  que  des  rayons 
paralelles  réunis  au  foyer  du  mi- 
roir ardent  le  plus  fort ,  ne  font 
qu'environ  trois  cents  fois  plus  den- 
fes  qu'ils  ne  l'étoient  avant  leur 
réunion:  or  par  le  calcul  que  nous 
venons  de  rapporter,  les  rayons 
paralelles  qui  forment  la  lumière 
de  la  lune ,  font  180000  fois  plus 
rares  que  les  rayons  du  foleiU  Ainfi , 
quoique  réunis  par  le  foyer  du  mi- 
roir ardent  ,  ils  font  encore  600 
fois  plus  rares  que  les  rayons  di- 
reâs  du  foleil  ;  ce  calcul  ne  paroît 

Y  iv 
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que  conjeftural  9  puifqiie  Ton  fçait 
€{ue  ta  chaleur  de  la  lumière  de  là 
lune ,  eft  encore  moindre  que  celle 
qui  devToit  en  réfulter  ,  fuppofé 
qu'elle  en  ait  quelqu'une ,  &  que 
Ton  ne  puifle  pas  feparer  Tidée  du 
mouvement  de  celle  de  la  chaleur. 
On  peut  môme  fans  calcul  &  fans 
înftrumens  concevoir  pourquoi  la 
lumière  de  la  lune  ne  caufe  aucune 
fenfation  de  chaleur  :  il  ne  faut  que 
regarder  la  divergence  des  rayons 
qui  partent  de  cette  planète,  ift 
font  abfoliiment    horizontaux  par 
rapport  à  nous  ;  &  cette  raifon  me 
paroît  la  plus  fenfible  &  la  plus  pro- 
pre à  donner  la  folution  du  pro- 
blême propofé. 

Ceux  qui  fe  font  le  pKis  appli- 
qués à  connoître  la  conformation 
de  la  lune  ,  donc  les  fpéculations 
ont  Texaditude  des  voyages ,  ajou- 
tent qu'une  quantité  confidérabie 
des  rayons  du  foleil  qui  tombent 
fur  la  furface  de  la  lune  ,  fe  per- 
dent dans  les  différentes  réflexions 
«culées  par  fes  inégalités,  ou  font 
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abforbés  dans  (qs  pores ,  ainfi  elle 
ne  nous  en  renvoie  que  la  plus  pe?»; 
tite  partie. 

Toutes  les  obfervatiops  faites 
jufqu'à  préfent  fur  cette  planète  ^, 
s'accordent  à  nous  perfuader  que 
c'eft  un  corps  opaque   rempli  de 
montagnes  &  de  vallées.  Le  Jéfuite* 
Riccioli  a  mefuré  une  de  ces  mon- 
tagnes, &  a  trouvé  qu'elle  avoit 
neuf  milles  d'Italie,  ou  environ  trois» 
lieues ,  de  hauteur.  Dans  les  qua^- 
rante-huit  taches  qu'il  a  comptées» 
dans  la  lune,  auxquelles  il  a  donné* 
des  noms  difFérens  ,.  on  conjefture- 
que  celle  qu'il  appelle  TîcAo, efl  une 
grande  ville  ;  &  comme  il  eft  de  la 
gloire  d'un  Obfervateur  d'ajouter 
de  nouvelles  decouvertcîs  aux  anr 
ciennes ,  au-moiris  de  les  complet,- 
ter  par  des  circonftances  intéreffan? 
tes,  Hartfoéker,dans  fes  principes» 
de  dioptrique ,  a  prétendu  montrer* 
vifiblement  les  chemins  qui  abou>- 
tiffent  à  cette  grande,  ville  ;  il  a^ 
pouffé  même  les  conjeftures  jufqu'àt 
deviner  à-peu-près  ce  que  l'on  ^£ 
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faifbit.  De  plus ,  il  y  a  dans  la  lunë 
de  grands  eipaces  ,  dont  la  furface 
eft  unie  &  égale  y  &c  oui  rendent 
moins  de  lumière  que  les  autres; 
cr  comme  la  fuperfîcie  des  corps 
fluides  eft  naturellement  unie,  &  que 
ces  corps  en  tant  que  tranfparens  , 
abforbent  une  grande  partie  de  la 
lumière  &  n'en  réfléchiffent  que 
fort  peu  ;  on  en  a  conclu  que  les 
taches  de  la  lune  font  des  maiTes 
fluides  &c  tranfparentes  ;  &  que  û 
elles  font  fort  étendues ,  ce  font  des 
mers.  Les  parties  lumineufes  de  ces 
taches  doivent  être  par  la  même 
raifon  des  ifles  ou  des  péninfules  ; 
&  puifque  dans  ces  taches  ,  près 
de  leurs  limbes ,  &  même  fur  les 
bords  de  la  lune ,  on  remarque  cer- 
taines parties  plus  hautes  ou  plus 
faîUantes  les  unes  que  les  autres  ; 
ces  inégalités  feront  des  montagnes, 
des  rochers  ou  des  promontoires: 
D'autres  prétendent  que  les  taches 
de  la  lune  ne  font  pas  des  mers , 
mais  qu.e  ce  font  des  régions  dont 
le  fol  eu  moins  dur ,  moins  blanc 
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que  les  contrées  des  pays  montueux, 
parce  qu'on  y  remarque  une  infi- 
nité de  cavernes  &  de  cavités  très- 
profondes  ,  par  le  moyen  des  om- 
bres qui  font  rejettées  au-dedans  , 
lorfque  la  lune  croît  ou  qu'elle  eft 
en  decours.  Quoi  qu*il  en  foit  de  la 
réalité  de  toutes  ces  fpéculations , 
il  n'en  paroît  pas  moins  certain, 
que  la  lune  ne  réfléchit  qu'une  par- 
tie des  rayons  lumineux  qu'elle  ra- 
çoit  direâement  du  foleil. 

Ajoutons   encore  que   la    lune 
étant  entourée  d'une   atmofphère 

f)efante  &;  élaflique,  dans  laquelle 
es  vapeurs  "&  les  exhalaifons  fe  ré- 
pandent pour  retomber  enfuite  ea 
forme  de  rofée  ou  de  pluie  ;  il  s'en- 
fuit que  l'air  de  la  lune  n'eft  pas 
toujours  également  tranfparent ,  & 
qu'il  diminue  d'autant  la  force  des 
rayons  du  foleil^par  rapport  à  la  ter- 
re que  nous  habitons.  On  a  prétendu 
anéantir  cette  difficulté ,  en  répon- 
dant que  les  expériences  les  plus 
communes  nous  apprennent ,  que 
les  rayons  du  foleil  réfléchis  par 

y  vj 
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Teau  ou  par  la  glace  confervent  une 
très-grande  chaleur ,  ce  qui  eft  vrai- 
pour  les  habitans  de  la  lune  ,  dont 
nous  fuppofons  ratmofphère  modi- 
fiée à-peu-près  comme  la  nôtre  ; 
mais  au-delà  y  ces  rayons  affoibiis 
&  fort  divergeas  ,  ne  doivent  con- 
ferver aucun  principe  de  chaleur,, 
relativement  à  nous.  Au  refte ,  de 
nouvelles  expériences ,  des  miroirs 
ardens  plus  parfaits ,  fans  doute  ap* 
prendront  un  jour  à  quoi  Ton  doit 
s^ea  tenir  fur  cette  queftion». 


^ut  doit'On  ptnftr  des  crépufcuUs  i, 
relativement  aux  difpojîùons  de, 
fair? 

Ne  pourrolt-on  pas  dire  avec 
plus  de  vraifemblance ,  que  les  cré- 
pufcules  doivent-  conferver  dans 
Taîr  pendant  un  certain  intervalle 
de  tems^,  les  difpofirîons  qu'il  a. 
reçues  de  la  chaleur  du  foleil  pen- 
dant qu'il  éclairoit  rhorifon  ;  &  ren- 
dre igiiws^  fenûble  le*  marin  la  frai- 
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'cheur  quV  ont  répandues  Téva- 
poratîon  de  la  nui^,  &  la  condea- 
fetion  de  Tair  pendant  rabfence  da. 
foleil.  Si  ce  problème  n'a  pas  une 
grande  utilité  ,  j'emploierai  fi  peu 
de  tems  à  le  difcuter ,  que  mes  lec* 
teurs  n'auront  pas  à  regretter  celui 
qu'ils  mettront  à  me  fuivre  dans 
cette  courte  digreffion.  Pour  don- 
ner à  mes  idées  toute  la  clarté  dont 
je  les  crois  fufceptibles ,  il  fiiffira 
d'expliquer  ce  que  l'on  entend  par 
crépufcules ,  quets  en  font  ks  cau^ 
lès  &  les  effets  ,  refpeâivement 
aux  différens  points  dé  la  fphère  oîi 
ils  font  plus  ou  moins  apparens. 

On  appelle  crépufcule  ,  le  tems 
pendant  lequel  les  objets  font  vifi-^ 
blés  fur  l'horifon  ,  quoiqu'il  ne  foit 

i)as  éclairé  pas  la  préfence  du  fo- 
eil.  Cette  lumière  nette  &  vive  , , 
immédiatement  avant  le  lever  di^. 
foleil  ou  après  fon  coucher ,  s'àffoi^ 
blit  &  deviem  plus  incertaine,  àî 
mefure  que  le  foleil  s'éloigne  davan- 
tage du  cercle  horifontal  :  elle  a  là: 
fXûmd'aur<ore le  matin i»-&  de.  créi([  ' 
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pufcule  le  foîr  :  elle  eft  marquée  paf 
Je  tems  <:|ul  s'écoule  depuis  la  pre- 
mière pointe  du  jour  jufqu*au  lever 
du  foleil  9  &  depuis  fon  coucher 
jufqu'à  la  nuit  fermée.  L'intervalle 
entre  ces  deux  inftans ,  eft  celui  oii 
on  ne  diftingue  plus  les  couleurs  m 
les  objets,  fur-tout  ceux  que  leur  élé- 
vation met  à  portée  d'être  plus  aifé- 
ment  éclairés  ;  tous  les  corps  aériens. 
La  caufe  principale  des  crépuf- 
cules  du  matin  Se  du  foir,  eft  la  réfle- 
xion de  la  lumière  du  foleil  par  les 
particules  de  TainLes  rayons du/bleil 
pénétrant  obliquement  dans  l'atmof- 
phère  ,  non  feulement  éprouvent 
une  réfraâîon  néceffaire  ;  mais  en- 
core ib  font  réfléchis  par  les  parti- 
cules des  vapeurs  dont  l'air  eil 
chargé,  &  renvoyés  comme  ils  le 
feroient  par  un  miroir  à  faces  iné- 
gales ,  à  caufe  de  la  iituation  irré- 
guliere  des  particules  :  fans  cela  au- 
cune autre  partie  de  l'atmofphèrc 
ne  feroit  éclairée  ,  que  celle  qui  a 
le  foleil  à  fon  zénith  ;  &  le  loleil 
étant  à  Teft  ^  l'air  feroit  obfcur  à 
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Voueft:  c'eftdoncla  réflexion  de  la 
lumière  par  Tair  de  difFérens  côtés,& 
d'une  particule  à  une  autre ,  qui  rend 
toute  fa  mafTe  lumineufe.  On  en  a 
la  preuve  dans  les  difFérens  nuages 
qui  font  répandus  dans  l'air  &  éclai- 
rés par  le  crépufcule  du  foir  ou  du 
xnatin:  les  réflexions  multipliées  por« 
tent  fou  vent  la  lumière  à  une  grande 
diftance ,  bien  au-delà  de  ce  qu'elle 
pourroit  aller  direâement  :  les  cou- 
leurs éprouvent  différentes  dégra- 
dations ;  &  leurs  teintes  répondent 
plutôt  à  TefFet  de  la  réflexion ,  qu'à 
ladiftanceoù  efl  le  foleil.  Âinii  lorf- 

3ue  les  crépufcules  font  plus  longs ^ 
n'efi  pas  rare  de  voir,  par  une  fuite 
extraordinaire  de  ces  réflexions,  des 
nuages  très-lumineux  à  30  ou  40 
degrés  ,  qui  cependant,  eu  égard  à 
l'heure  oii  on  les  apperçoit ,  de- 
vroient  être  tout- à-fait  obfcurs. 
.  C'eft  à  cette  réflexion  en  tout 
fens ,  qu'eft  due  Texpanfion  de  la 
lumière  dans  tout  l!héniifphère  ; 
fes  progrès  ne  font  jamais  plus  fen- 
^ies  que  pendant  un  certain  tems 
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de  la  durée  des  crepufcules.  A  me- 
fore  que  la  force  de  la  réflexion 
diminue ,  on  voit  une  obfcurité  fom- 
bre  s'établir  du  côté  où  ellle  ne  peu! 
plus  arriver  ;  &  par  un  effet  con- 
traire Tobfcurité  fe  diffipe ,  quand 
le  foleil  s'approchant  de  rhorifon , 
femble  plier  le  voile  épais  qui  cou- 
vroit  une  partie  de  notre  Iphère  ; 
&  bientôt  la  lumière  fe  porte  juf- 
qu'au  couchant ,  quoiqu'il  foit  cer- 
tain qu'aucun  rayon  direft  du  fo- 
leil ne  puiffe  arriver  encore  jufqu 'à 
cette  partie  de  Tatraofphère  ;  elle 
eft  donc  éclairée  par  la  réflexion 
de  la  lumière ,  qui  fe  fait  par  les  par- 
ticules de  la  matière  dont  elle  eft 
compofée. 

Le  crépufcule  du  matin,  oul'au^ 
rore ,  commence  à  pafoître  lorfque 
le  foleil  n'eft  plus  qu'à  environ  dix- 
huit  degrés  au-deflbus  de  rhorifon^; 
alors  on  apperçoit  que  cette  trace 
blanche  qui  Téclaire ,  devient  plus 
lumlneufe  &  s'élargit  à  mefure  que 
le  foleil  s'en  approche.  Il  finit  le  foir 
i^ommeil  a  commencé  Iç  matinz-oa. 
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voit  la  lumière  fe  dégrader  infenfî- 
blement ,  les  nuages  s'obfcurcir  & 
difparoître  à  la  vue ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  refte  plus  qu'une  petite  lueur 
blanche  à  Thorifon ,  qui  indique  le 
moment  oii  le  foleil  s'eft  éloigné  de 
18  degrés  du  point  oi\  il  a  ceffé 
de  paroître  à  nos  yeux.  Tout  ceci 
doit  s'entendre  d'un  air  également 
ferein  ;  or  comme  divers  accrdens 
peuvent  en  changer  l'état ,  le  cré- 
pufcule  paroît  plus  ou  moins  élevé  : 
c'eft  ce  qui  a  déterminé  quelques 
Phyficiens  à  l'étendre  jufqu'à  vingt 
degrés  de  rabaiffement    du  foleil 
fous  l'horifon ,  &  d'autres  à  le  ref- 
treindre  à  feize  ;  mais  ce  ne  font  que 
deshypothèfcs  mal  fondées  :  la  caufe 
eft  conftamment  la  même  ;  &  fi  les 
effets  varient ,  c'eft  par  rapport  aux 
modifications  accidentelles  de  l'at- 
mofphère.  Si  les  exhalaifons  qui»  y 
font  répandues ,  font  plus   abon- 
dantes ou  plus  hautes  qu'à  l'ordi- 
naire ;  le  crépufcule  du  matin  com- 
mencera plutôt  3  &  celui  du  foir 
finira  plùtard  que  de  coutume ,  par* 
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ce  qu'alors  il  y  aura  plus  de  rayoi» 
réfléchis ,  &  plus  de  moyens  de 
tépandre  la  lumière  dans  un  plus 

Î;rand  efpace.  Il  arrive  même  que 
e  foir  ou  le  matin  ,  certaines  érup- 
tions locales  d'exhalaifons  très* 
ténues ,  fe  trouvant  au  point  du  cou- 
cher du  foleil  ou  de  fon  lever ,  for* 
ment  une  colonne  lumineufe  doot 
réclat  s'étend  bien  au-defliis  de  k 
lumière  horifontale  du  crépufcule, 
ainfi  que  nous  le  rapporterons  ea 
parlant  des  météores  extraordinai- 
res. On  peut  ajouter  encore,  que 
quand  Taireftplus  denfe,  la  réfrac- 
tion eft  plus  grande  ;  mais  la  den- 
fité  de  Tatmofphère  ,  ainfi  que  fa 
hauteur  étant  variables  ,  comm^ 
nous  l'avons  déjà  dit  ,  il  s'enfuit 
que  l'élévation  &  la  durée  de  la 
lumière  des  crépufcules  doit  va- 
rier. Si  l'évaporation  eft  à  peine  fen- 
fible ,  û  l'état  de  l'air  eft  habituelle- 
ment fec  comme  en  Perfe  ,  &  en 
quelques  régions  de  la  Zone  tor- 
ride  pendant  la  faifon  feche  ,  les 
crépufcules  font  très- courts  ;  mai5 
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Us  font  remplacés  par  la  lumière  des 
étoiles ,  que  la  pureté  de  Pair  laifle 
briller  de  tout  leur  éclat. 

Comme  il  eft  afTez  généralement 
convenu  de  fixer  à  dix-huit  degrés 
TabaifTement  moyen  dufoleilloutf 
rhorifon ,  à  la  fin  ou  au  commence- 
ment des  crépufcules ,  on  peut  en 
conclure  pourquoi  ils  ne  font  pa» 
égaux  par-tout ,  ni  dans  la  même 
région  dans  les  faifons  différentes. 
Quand  la  déclinaifon  du  foleil  it 
Tabaiffement  de  l'équateur  fous 
rhorifon ,  ne  vont  pas  à  dix  -  huit 
degrés  ,  le  crépufcule  doit  durer 
toute  la  nuit  :  c  eft  pour  cela  que 
dans  nos  climats  au  folftice  d'été  , 
nous  n'avons  point  de  nuit  tout-à- 
fait  obfcure  :  la  lumière  de  l'aurore 
fuccede  immédiatement  à  l'extinc- 
tion du  crépufcule  du  foir ,  quelque- 
fois même  on  voit  les  deux  bandes 
oppofées  de  l'horifon  bordées  de 
deux  lumières  difFéirentes;  l'une  qui 
s'éteint  infenfiblement,  l'autre  qui 
naît  &  qui  prend  un  accroiflement 
rapide ,  de  forte  que  tout  Thémif! 
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phère  fe  trouve  éclairé  par  la  ré-' 
flexion  de  ces  deux  lumières.  Dan^ 
les  climats  plus  feptentrionaux ,  il 
n*y  a  point  de  nuit  du  tout ,  quoi- 
que le  foleil  difparoîffe  quelque 
tems,  parce  qu'alors  la  différence 
entre  l'abaiffement  de  Téquateur 
&la  déclinaifon  boréale  du  foleil, 
eft  moindre  de  dix-huit  degrés  :  il 
n'y  a  même  point  alors  de  crépuf- 
cule  dans  les  terres  qui  avoifinent 
le  cercle  polaire  ,oîi il  eft  li  brillant, 
que  Von  ne  s'apperçoit  d'ai/cune 
diminution  dans  la  lumière  ;  le  jour 
du  folftice  d'été  ,  le  foleil  ob/ervé 
du  clocher  de  Tornéo  ,  par  les  6ç 
degrés  43  minutes  de  latitude,  ne 
cache  que  la  moitié  de  fon  difque , 
fous  l'horifon  ,  &  reparoîtprefque 
auflî-tôt  dans  fon  entier.  Si  Ton 
avance  plus  au  nord  ,  cet  aftre  tou- 
jours vifible  ,  forme  des  jours  d2 
plufieurs  mois,  jufqu'à  ce  que  Xo'd 
arrive  au  90^  degré ,  au  pôle  même , 
où  l'année  eft  partagée  entre  un 
jour  de  fix  mois  &  une  nuit  de 
même  longueur.  Ces  régions  hyper- 
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torées  ont  deux  crépufcules  ,  cha- 
cun de  deux  mois  environ ,  de  forte 
qu'il  n'y  a  qu'un  peu  plus  d'un  mois 
denuitabfolument  obfcure,  &  d'au- 
tant plus  noire ,  que  ces  climats  font 
alors  couverts  de  brumes  épaiffes, 
qui  interceptent  en^ntier  les  rayons 
de  la  lune ,  &  la  foible  lueur  des 
crépufcules  ,  lorfqu'ils  s'abaiffent 
ou  qu'ils  commencent  à  s'élever. 

Tel  eft  alors^  l'état  de  la  lumière 
&  de  {qs  réflexions  différentes,  dans 
la  partie  de  la  fphère  quelesAAro» 
nomes  appellent  paralelle  ;  mais 
dans  la  fphère  droite ,  dans  les  ré- 
gions ûtuées  fous  l'équateur  ,  ou 
entre  les  tropiques ,  les  crépufcu- 
les font  bien  moins  confidérables  ;  à 
peine  s'en  apperçoiton,  fur -tout 
dans  le  tems  des  équinoxes  ,  pafce 
que  la  périphérie  du  cercle  que  le 
(oleil  décrit  9  étant  toujours-  para- 
lelle ou  prefque  paralelle  à  fon  cen^ 
tre.,  il  s'abaiffe  ou  s'élève  plus 
rapidement  que  dans  la  fphère  obli- 
que ,  oii  l'excentricité  du  cercle  eft 
plus  grandei  La  preuve  en  efl,  que 
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torique  le  foleil  eft  dans  les  tropi-* 
oues  9  la  circonférence  du  cercle 
étant  alors  éloignée  de  dix-huit  dcr 

Î;rés  de  la  ligne  paralelledu  centre^ 
es  crépufcules  font  plus  fenfibles , 
&  durent  une  demi-heure  ou  envi- 
ron. Pour  le  peu  de  connoiflfance 
que  Ton  ait  de  la  fphère ,  on  fe  fera 
aifémentuneidéede  ces  variations , 
&  on  concevra  pourquoi  dans  la 
iphère  oblique  ^  les  crépufcules  font 
fi  longs  en  été  ,  fur-tout  aux  envi* 
fons  du  foiftice,  durent  très -peu 
dans  le  tems  des  équinoxes ,  &  ont 
une  hauteur  &  une  durée  médiocres 
en  hiver ,  lors  du  foiftice  du  caprin- 
corne,  par  rapport  à  nous,  jCe  qui 
fait  encore  que  les  crépufcules  d'hi* 
ver  font  moins  longs  que  ceux  d*été  i 
c'eftque  dans  cette  faifon,  Tair  étant 
plus  condenfé,  doit  avoir  moins  de 
hauteur ,  &  par  conféquent  les  cré- 
pufcules moins  d'étendue.  C'eft  par 
lamcmeraifonque  les  crépufculesdu 
matin  font  toujours  plus  courts  que 
ceux  du  foir  ;  la  région  inférieure 
^r^tmofphère  çft  plujs  denfe  ^ 
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plus  abaifliée  le  matin  cjue  le  foir  , 
après  que  la  chaleur  du  jour  l'ayant 
dilatée  &  raréfiée  ,  fon  volume  8c 
fa  hauteur  fe  font  augmentés  :1a  cha^ 
leur  fait  alors  dans  nos  climats  ternir 
pérés ,  ce  que  les  brumes  épaiiTes 
&  hautes  produifent  dans  les  réi* 
gions  voifines  des  pôles,  les  va»» 
peurs  acquièrent  en  étendue ,  ce 
qu'elles  ont  ailleurs  en  folidité.  Si 
elles  portent  les  crépufcules  au-delà 
de  leurs  bornes  ,  elles  annocent 
prefque  toujours  un  mouvement 
à  venir  dans  ratmofphère ,  &  un 
changement  de  température.  Les 
navigateurs  ne  s*y  trompent  pas  , 
&  en  tirent  des  prognoftics  prefque 
certains  fur  Tétat  de  la  mer ,  ïiir- 
tout  dans  les  parages  voisins  des 
Tropiques.  Ecoutons  ce  que  Dami> 
pîer  nous  apprend  jà  ce  fujet  (tf)^ 

;  ■  '     ^  ' 

(tf)  Je  vais  citer  ici  Tobfervation  eu* 
rîeufe  de  M.  Couanier  Deflandes ,  Chirur-* 
gien  Major  des  Hôpitaux  ,  telle  qu'il  1'^ 
confijgnée  d?ins  le  Mercure  de  Septembrç 

^  Le  ^\\\s  favant  ^ronpine  6ç  le  pluy 
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«  L'horifon  étoit  chargé  de  tant  dé 

99  de  nuages  fombres  &  noirs  que  le 

fj  habile  Navigateur  des  Indiens  Utchifes 
9}  f  fauvages  de  la  Floride  )  ,  paffa  la  nuit 
9>  du  15  Mars  1762  a  obferver  les  aftres, 
91  il  formoit  des  calculs ,  fixoit  les  nombres  , 
9>  par  le  moyen  de  certains  petits  morceaux 
»  de  bois ,  diftingués  les  uns  des  autres  par 
)>  la  diverfité  de  la  taille  ;  il  les  plaçoit  » 
31  tantôt  en  cercles,  tantôt  en  quarré ,  en  an- 
ji  gle ,  &  dans  différentes  formes  irrégulie* 
»  res.  Il  avoit  devant  lui  un  vaifTeau  de 
w  terre  noire  rempli  d'eau-,  qu'il  conteifl- 
j>  ploit  fur-tout  avec  beaucoup  d'attention 
97  6c  d'un  air  de  myftere.  U  paflâ  ainfl  lâi 
3)  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Le  matin  11 
1)  le  leva  avant  le  foleil ,  monta  fur  la  cime 
3>  d'un  arbre  ,  &  delà  tourné  à  l'orient , 
j>  contempla  le  foleil  fur  l'horifon  ,  tan- 
3>  dis  qu'uii  autre  Indien  faifoit  la  mèmQ 
3>  obfervation  du  côté  de  l'occident.  Les 
3)  deux  Obfervateurs  fe  rapprochèrent  en- 
3>  fuite,  &  tirent  enfemble  des  calculs  dont 
3)  ils  parurent  forts  coments.  Ces  Pilotes 
3)  Aftronomes  s'embarquèrent ,  Se  vers  les 
3>  trois  heures  après  midi  ,  le  tems  étant 
3>  calme  &  ferein  ,  aucun  nuage  ne  paroif- 
3)  faut  dans  le  ciel ,  le  maître  Pilote  annonça 
3>  qu'il  falloit  gagner  la  terre  il  fit  fortir 
3>  toutes  les  pelleteries.  6c  les  autres  mar- 
^  chandifes,  &.  fit  éloigner  tout  l'équipage , 

»  premiei; 
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W  premier  rayon  de  l'aube  du  jçur 
>*  parut  à  30  oii  40  degrés  d'éleva- 
»  tion  ,  ce  qui  fut  affez  efFrayant; 
>>  car  les  gens  de  marine  difent  corn* 
5>inunément  ,  &  c'eft  une  vérité 
5>  dont  j'ai  fait  Texpérience  ,  que 
M  Taube  du  jour  haute  amené  les 
M  gros  vents,  &  la  baffe  les  petits...» 
fans  doute ,  parce  que  l'air  eft  alors 
plus  embrume  ,  &  que  i'évapora- 
tion  a  été  plus  forte.  De  nouvelles 
obfervations  noi#  apprennent  que 
lesfauvages  Indiens  font  des  remar^ 
ques  très  •  juftes  for  Tétat  de  Tair  , 
&  s'en  fervent  pour  diriger  leurs 
courfes  fur  mer ,  &  prendre  terre  , 
avant  que  les  tempêtes  qu'ils  ont 
prévues  ne  les  y  forcent.  On  peut 
faire  les  mêjsnes  obfervations  fur 
terre ,  &  en  tirer  des  confcquen- 
ces  affez  fûres  le  foir  comme  le 
matin  :  on  doit  faire  attention  aux 

»  étonné  de  tant  de  précautions  :  mais  bien-' 
»  tôt  il  s'éleva  un  vent  furieux ,-  &  une  tem- 
»  pête  horrible  agita  la  mer.  Les  Indiens 
D>  infulterent  à  la  mer ,  en  foulant  l'eau  8p 
fi.lui  montrant  leur  libérateur.  '' 
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teintes  de  Taîr,  &  fi  les  vapeurs 
font  accumulées  fous  la  direôion 
du  vent,  alors  il  augmente  beau- 
coup :  j'ai  obfervé  le  27  koùt 
l'jSj  ,  que  ratmofphère  étant  au 
foleil  couchant  fort  chargée  de  va- 
peurs ,  &  en  même  tems  fort  éclairée 
d*une  teinte  rouge  &  haute  au  nord- 
eft,  le  vent  qui  venoit  de  ce  point 
augmenta  prodigieufement  dans  la 
nuit ,  contre  fa  coutume  ,  fur-tout 
dans  la  BourgogA  feptentrionale, 
cil  il  s'adoucit  alors  9  ou  même  cette 
lout-à  fait ,  &  ne  redevient  fort  que 
deux  ou  trois  heures  après  le  foleil 
levé  ;  cette  même  nuit  après  avoir 
été  à  peine  fenfible  au  coucher  du 
foleil,  il  augmenta  environ  \esne\xi 
heures  du  foir,&fut  orageux  toute 
la  nuit ,  quoique  l'air  parût  ferein 
&  le  ciel  fans  nuages  :  les  vapeurs 
raflemblées  au  nord-eft,  &  que  la 
réflexion  de  la  lumière  du  crépuf- 
culc  a  voit  fi  vivement  teintes  en 
ronge,  formcrer  t  pendant  la  nuit 
un  courant  au  fud-oueft,  dont  l'im- 
pétuofité  rcpondoil  à  leur  poids  6Ç 
à  Içur  4juantité, 
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Si  donc  on  obferve  exaûement 
[es  teintes  des  crépufciiles  du  foir  & 
du  matin ,  on  pourra  en  tirer  d'aflez 
bons  indices  fur  Tétat  de  Tair.  Plus 
elles  feront  élevées ,  plus  le  change- 
ment fera  prompt  &  fenfible.  Les 
teintes  pâles  fur  un  air  épais  font 
les  annonces  de  la  pluie.  Les  tein- 
tes rouges  pronoftiquent  les  vents  ; 
(i  elles  font  pourpres ,  furmontées 
Je  bandes  verdâtres ,  on  peut  s'at- 
tendre à  une  température  plus  froi- 
ie  :  j'ai  fait  à  ce  fujet  plufieurs  ob- 
servations en  hiver  &  au  printems, 
k  toujours  les  teintes  vertes  éten- 
dues au-deffus  de  Thorifon ,  ont  été 
fuivies  d'un  redoublement  de  froid 
ic  de  gelées  ,  relativement  à  la  fai- 
fon  ;  tel  étoit  Tétat  du  ciel  dans  le 
mois  d'Avril  1767,  dans  les  froids 
vifs  de  la  fin  de  Décembre  de  la 
même  année ,  &  au  mois  de  Mars 
1768.  On  voit  que  ces  remarques 
peuvent  engager  à  des  précautions 
utiles  &  relatives  aux  foins  qu'exige 
l'agriculture. 

On  doit  encore  confidérer  les  cré*; 
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pufcules  comme  un  <ies  principaut 
avantages  que  nous  tirions  de  notre 
atmofphère.  En  effet ,  fi ,  dès  que  le 
foleil  a  q^iitté  l'horifon  ,  fa  lumière 
n*étoit  pas  réfléchie  en  tout  fens ,  & 
à  une  très-grande  hauteur ,  par  les 
matières  de  différentes  natures  ré- 
pandues dans  la  maffe  de  l'air ,  la 
nuit  viendroit  dès  que  le  foleil  fe 
cacheroit  fous  notre  horifon ,  &  le 
jour  ne  naîtroit  qu'à  Tinftant  que 
cet  aftrc  feroit  vifible.  On  pafferoit 
ainfi  rout-à-coup  des  ténèbres  à  /a 
liuniere  ,  &  de  l'éclat  du  jour  à 
robfcurité  de  la  nuit  ;  &  peut-être 
l'organe  de  la  vue  ne  pourroit-il  pas 
réfifter  à  la  force  de  ces  variations 
fubites  ;  au  lieu  que  ratmofphère 
dont  nous'fommes  environnés, fait 
que  le  jour  &  la  nuit  n'arrivent  que 
par  degrés  infenfibles  ,  &  que  la 
température  ne  change  en  quelque 
forte  que  proportionnellement  aux 
changemens  qu'éprouve  la  lumière , 
dans  les  climats  que  nous  habitons. 
Il  "en  eft  pas  de  même  pour  les  ré- 
gions iituées  fous  la  ligne  ou  entrç 
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les  tropiques  ;  comme  le  foleil  s'a- 
baiffe  très-promptement  à  la  pro- 
fondeur de  iSdegfés,  par  les  raî- 
fons  que  nous  en  avons  apportées  ;  il 
n'y  a  prefque  point  decrépufcules  , 
&  on  paffe  très-rapidement  d'une 
lumière  vive  à  des  ténèbres  épaif- 
fes ,  &  même  d'une  chaleur  étouf- 
fante &  feche,  à  une  température 
humide ,  quelquefois  fraîche ,  pref- 
que toujours  dmgereufe,  à  caufe 
de  la  promptitude  avec  laquelle  les 
exhalaifbns  s'élèvent  &  le  répan- 
dent dans  l'atmofphère ,  produifent 
ce  ferein  fi  nuifible  dans  la  plupart 
des  pays  chauds.  Ces  promptes  vicif- 
Études  fatiguent  beaucoup  les  Euro- 
ropéens  ,  accoutumés  à  la  douceur 
des  longs  crépufcules  ;  on  entend 
ceux  qui  ont  paffé  quelque  tems 
aux  Antilles  s'en  plaindre ,  comme 
d'une  des  incommodités  les  plus  fâ^ 
cheufes  de  ces  climatç^. 

Le  peu  de  durée  des  crépufcules 
dans  les  pays  fitués  fous  l'équateur , 
ou  entre  les  tropiques ,  me  parort 
démontrer  combien  le  célèbre  Ké- 

Z  iij 
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pler  s'étoit  trompé  ,  en  affuranl 
qu'une  matière  lumineufe  répandue 
autour  du  foleil,  s'élevoit  àThori- 
fon  en  forme  de  cercle ,  &  produi- 
sit le  crépufcule.  Si  cette^idée  étoit 
vraie  ,  il  ne  devroit  nulle  part  être 

{>lus  fenfible,  &  fe  foutenir  plus 
ong-tems  que  dans  les  régions  voi- 
£nes  de  la  ligne ,  où  cependant  à 
peine  a-t-on  le  tems  de  l'apperce- 
voir.  Cette  matière ,  qui  n*eft  autre 
chofe  que  ratmofphère  folaire ,  n'in- 
flue donc  pour  rien  dans  les  cau/es 
de  la  durée  &  de  la  lumière  des  cré- 
pufcules.  Cet  habile  Aûronome,' 
qui  s'ttoit  ouvert  la  carrière  qu'il  a 
parcourue  avec  tant  de  gloire ,  frap- 
pé de  quelques  phénomènes  qui  ac- 
compagnent les  crépufcules  des  pays 
Septentrionaux  ,  qui  ont  un  éclat 
extraordinaire  ,  Si  une  hauteur  au- 
defius  de  celle  de  l'atmosphère  , 
crut  qu'ils  ne  pouvoient  être  pro- 
duits que  pi^r  cette  matière  lumi- 
neufe ,  qui  émane  du  foleil  même 
&  qui  le  fuit  ;  mais  ces  phénomènes 
lanieux  obfervés ,  ont  été  reconnus 
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tî'être  que  l'efFet  de  certaines  exha- 
laifons  locales ,  d'une  nature  à  réflé- 
chir vivement  la  lumière  du  fo- 
Ieii,à  la  porter  plus  haut,  &  à  la 
conferverpluslong-tems  que  la  ma- 
tière ordinaire  des  crépulcules  :  on 
avoit  abandonné  cette  idée  ;  on  laif- 
foit  au  foleil  fon  atmofphère,  ^ue 
Tonne-croyoit  pas  devoir  employer 
en  rien  de  ce  qui  regarde  les  phé- 
nomènes particuliers  à  notre  Iphè- 
re  ;  mais  depuis  on  a  jugé  à  propos 
de  la  deftiner  à  une  autre  ufage ,  & 
de  faire  de  la  lumière  zodiacale ,  ou 
d'une  partie  de  Tatmofphère  du  fo- 
leil ,  la  matière  des  aurores  boréa- 
les. Nousdifcuterons  ailleurs  ce  que 
Jr'on  doit  penfer  de  cette  hypothèfe» 

Fin  du  troifumt  Volume. 
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36.  —des  terres  indiques  &  fa  caufe, 
56.— quand  plus  rude  au  Spitzberg,  St 
pourquoi ,  62.  —  à  quel  degré  il  peut  être  • 
porté.  101 

Froid  de  la  baie  de  Hudfon.  1 20  • 

Fumées  de  bois  odori£èrans ,  remède  à  î« 
contagion  de  Tair.  49x1 


Géorgie,  température ,  beauté  de  fés  Kabîr 
tans,  mœurs  &  qualités.        262  &fuiiK 

Giekers ,  peuples  cruels  de  l'Indoflan.  214. 

Glaces  des-  mers  du  Nord  ,  30  ,  -  35;  — 
fpeâacle  qu'elles  donnent  au  Nord,  41. 

—  des  terres  Arftiques,  66..— for<;e  &du- 
reté  des  glaces  dans  les  differens  climats  > 
70.  —  inégalité  de  la  furface- ,.  épaifleujp 
ëes  glaces ,.  72.  —  leur  couleur  au  Nord  ,, 
74.—  employées  à  faire  des  conftruftions^ 
&  des  ouvrages  de  défenfe ,  7^,- Châ- 
teau qui  en  a  été  fait  à  Petersbourg ,  73^ . 

—  du  détroit:  âc  dé  la  baie  de  Hudfenj^w 
io8v—  répandent  im  froid  fenfible  dans, 
ïair.  II S 

jGtûeniand,  quand  découveit}  dtangeioesif 
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arrivés  dans  (a  température  ,  75.  -  & 
quand  habité ,  &  pourquoi  ,82.  -  fon 
état  aftuel  &  fa  poUtion.  83, 8^ 

Guèbres ,  leur  attachement  à  l'agriculture, 
leur  morale,  337,  —  339  6»y«iv.-anec- 
dotes  fur  leur  religion.  343 

Guyane  ou  France  équinoxiale ,  fes  intem- 
péries. 419 
H. 

Habitans  des  plaines  &  des  montagnes 
comparés  entr'eux.  434 

Haltios  ou  vapeurs  &  brouillards  de  Lapo- 
nie.  6 

Hivers  rigoureux ,  à  quoi  ils  fervent,  27- 
-  du  Nord ,  comparés  à  ceux  de  la  Zone 
tempérée.  m 

Hoam-Ho ,  ou  rivière  jaune  de  la  Chine  , 
fes  inondations.  380 

JEi<>llaridois  tentent  le  paffage  à  la  Chine  par 
les  mers  du  Nord,  28.  —font  de  nouvel- 
les tentatives,  &  leurs  fuites  funertes, 
^o.  ~  courage  de  leurs  chefs ,  39.  -  l«^ur 
nurd-eife  poar  revenir  en  Europe.     42 

H  )  il  nzi  à  qasui  di  l'Ida  Formofe.      212 

Hadfo.î  (baie  d^),  route  pour  y  aller, 
io3.  —  fa  defcriJtion  ,  1 10.  —  produc- 
tions &  qualités  du  fol ,  117.—  failbas , 
phénomènes  de  Tair,  froid  8c  chaleur. 

118 

Hudfon ,  Henri ,  fes  découvertes  au  Nord. 

/apon  ,  climat ,  faifoas ,  température.     228 
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Japonois  ^  caraftere ,  figure ,  comparés  aux 
Tartares.  234 

Jafon  alla  chercher  la  Toifon  d  or  en  Min- 
grélie.  281 

Incendies  fpontanés  à  la  baie  de  Hudfon  , 
leur  utilité.  1,18 

Inondations  de  glaces  &  d'eau  à  la  baie  de 
Hudfon,  123.—  des  fleuves  principaux 
de  la  Zone  torride ,  qualités  qu'elles  ré- 
pandent dans  l'air ,  378.  -  des  fleuves  & 
rivières  de  la  Zone  tempérée ,  &  leurs 
eflfets.  388 

Ifpahan ,  capitale  de  la  Perfe ,  qualités  de 
l'air ,  faifoAS ,  fituation ,  commerce  ,  po- 
pulation. 293  ,  —  307  &Juiv, 

iiÏQs  de  Juan  Femandés ,  climat ,  beautés  , 
produ6iions,  466.  —de  Sainte-Helene  , 
47 1 .  —  de  Tinian.  467 

Kalmouks  ,  Tartares ,  leur  climat.        f  77 
Kamchatca,  coutume  barbare.  21  j 

Kilduin ,  ville  de  Laponie ,  climat  &  ha- 
tans.  ^  20 

Kinnan  ,  province  de  Perfc,  effet  de  l'air, 

335 
Kola ,  ville  de  Laponie.  4} 

Kur,  rivière  de  Géorgie,  *6j 


Laar ,  ville  de  Perfe ,  (os  chalçurj^        3  aci 
]^rador  repteau:ioa<4«  ^1 
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Lacs  poiffonneux  d'Arménie-  14J 

Laponie ,  climat ,  faifons ,  3.  -  tems  oiiles 

glaces  &  le  froid  s!y  étai>liffent.  7 
Lapons  ,  figure,  travaux  ,  mœurs,  14.- 

voifuis  du  Cap  Nord  ,  leurs  ufages,  17", 

—  19.—  aiment  beaucoup  leur  pays.  22 
Lune  ,fes  effets  fur  l'air,  502.  —  expèriei^ 

ces  fur  les  modifications  qu'elle  peut  y 
caufer,  503  &fidv."  anecdotes  fur  l'et- 
fet  de  fes  éclipfes  ,  508.  —  n'a  point  de 
chaleur  ,510.  -  obfervations  fur  fon  état 
&  fa  configuration.  .  ^  ji^ 

M. 

M^homhtam,  effet  de  leur  philofop/i/e  fui 
rinduftrie  ,  les  mœurs  &  le  gouveaie- 
ment.  t^ 

Maifons  fmgulieres  de  quelques  Indiens. 

4if 

Mal  de  Sjiam.ou  pefte ,  f3anptômes ,  guér? 
fon.  ^ç^ 

Mammon,  animal  dont  on  trouve  les  os  eu 
Tartariè ,  ce  que  Ion  doit  en  penfer.  189 

Mantcheoux ,  Tartares  j.climat  qu'ils  habi- 
tent.' i8o 

Marais ,  rendent  l'air  mal  fain  ,,40  j.  -  leurs 
'ô:Mrcmçs£{peces,  404.  -  dans  la  Zo.:ô 
torride ,  plus  dangereux  qu  ailleurs ,  4  r  ^ 

-  de  Surinam  &  dç  la  Guyane ,  416.  - 
Pontins.en  Italie,  leur  état  ^travaux  en- 
fi-eprispouif- lès  delféchcr,  421  -acci- 

;^îçl$.  orJi  leurs  dangers*  '      ^4 
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Médecins  Perfans ,  comment  ils  traitent  les 
fièvres  épidémiques.  329 

Mer  noire  ,  conjeéture  fur  la  manière  dont 
s'écoulent  fes  eaux.  249 

Mingrélie,  267.  —  température  ,  humidité 
de  l'air  ,  maladies ,  268.  —fol  trop  hu- 
mide ,  évaporation  continuelle ,  270.  — 
relâchement  qu'elle  introduit  dans  Té- 
conomie  animale,  273.  —vermine  qu'elle 
occafionne ,  274.  —  les  reptiles  ri  y  font 
pas  venimeux ,  274.  —  beauté  de  fes  peu- 
ples ,  279.  —  caufes  de  dépopulation.  2S2 

Mingréliens ,  leurs  mœurs  &  ufagés,  275 •► 
—chantent  toujours  en  travaillant ,  &  ' 
pourquoi.  276 

Mœurs  des  peuples  des  terres  Arftîques. 

85^,87 
Montagnes  de  glace  du  Spitzberg ,  com- 
ment formées  ,  54.  —  de  la  baie  de  Hud- 
fon ,  1 1 1.  —  comment  elles  fe  forment, 
&  lenteur  de  leur  mouvement.  113 
Montagnes  de  Vcrschoturie  ,  ou  de  Sibé- 
rie ,  leur  hauteur ,  161.  —  aiped  du  pays 
&  teriipérature.  loa 

Montagne  de  lia  foufriere  à  la  Guadeloupe» 

451 

Munck  ,  Danois  ,  fes  voyages  à  la  baie 

dq  Hudfon ,  93.  •<-  fçs  malhcursi.  95 

N. 

Nature  ,  fes  bornes  dans  la  produâîon  dès 
êtres,  141. -ordre  qu'elle  fuit  dans  les 
prpduftiQnj  dçs  pajrs  froids.,  iix 
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Neige ,  fes  tourbillons  &  fon  épaîffeuf  éi 
I^ponie ,  1 3 .  —  du  Nord ,  fon  d)ondance, 
37.  —  fa  durée  au  Nord,  47.  —  neiges  & 
orages  des  terres  polaires,  40,  42.- 
durent  toujours  au  bpitzberg.  y  5 

Neva ,  rivière  de  Petersbourg ,  fes  glaces. 

■  79 
•  Newgalles ,  fes  habitans  fauvages  &  er- 

rans ,  90.  —  leur  fimplicité ,  vue  Me  leur 

pays.  91 

Niénii ,  montagne  de  Laponie.  6 

•Nitre  répandu  dans  les  plaines  de  Tartarie. 

17) 

.  Nuages ,  vus  fur  les  montagnes  du  Spitz- 

berg.  5J 

O. 

.  Odeur  agréable  que  rendent  les  rochers  au 
Spitzberg  &  dans  les  terres  polaires.   60 

.  0'.ym;)e  ,  montagne  de  Natolie.  258 

Orientaux ,  leur  caractère  en  général.  3  48 
OuTi  blanc:)  du  Nord,  29.  —  leur  hardiefle. 

P. 

Paleftine  ou  Judée ,  air ,  fol ,  population.' 

3^4 

Palmire  ,  déferts  ,  climats  ,  eaux ,  366.  — 
tems  &  caufes  de  fa  ruine.  370 

Perfe  ,  température  générale  ,faifons ,  292 
&Juiv.  —fes  provinces  méridionales  font 
dans  un  air  brûlant  ,318.  —  comment  on 
y  voyage,  3^1  &fuiv,  r  état  général  do 
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Talr  &  du  fol ,  3  3  5-  —  Perfans  ,  qualités 
extérieures,  mœurs  &  ufages,  315.— 
anciens  ufages  &  religion  ^338.--  quali- 
tés &  mœurs  aftuelles  ,  jaloufie.  348 
3Pefte ,  d'où  elle  naît ,  &  comment  elle  pafle 
en  Europe  ,392.  --  pourquoi  fi  fréquente 
à  Conftantinople  ,393.— pefte  ou  mala- 
dies contagieufes ,  caiifes  accidentelles 
en  différens  pays.  397 

peuples  du  Nord  ,  comment  ils  fe  précau- 
tionnent contre  le  froid  ,  26.  —  des  pays 
froids ,  tranquillité  dont  ils  jouiffent  ,153.' 
—  feptentrionaux ,  leur  force  &  leur  aéU- 
vité.  498 

Phénomènes  caufés  par  le  froid,  &  la  ma* 
tière  glaciale.  13O 

Plaines  de  Riiflie  au  nord  &  à  Feft ,  1 60.  — 
de  Sibérie.  164 

Pôle  ar  Clique  ,  terres  &  mers  qui  en  font 
voifines.  28 

Politefle  réglée  en  Perfe.  316 

Proverbe  des  anciens  fur  les  climats.    232 

Prufe  ♦  ville  de  Natolie ,  bains ,  troupeaux. 

^54 

Puits  de  feu  à  la  Chine.  209 

Réglons  feptentrîonales  ,  pourquoi  moînsi 
peuplées  que  les  autres ,  1 57.—  du  nord 
&  de  l'eft  du  monde,  leur  température 
générale.  .aa« 

iLeiiaes  de  Laponie ,  leur  ndliti*  jm 
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Rivières  8c  fleuves  de  Tartane  ,  leur  n^* 
dite.  194 

Kmfleaux  des  plaines  de  Tartarie,  leur  (rà* 
cheur.  178 

Rufles  ,  tentatives  qu'ils  ont  faites  poiir  paf- 
fer  au  nord  par  Fefl:,  97.  —  leurs  décou- 
vertes. 98 
S. 

Samoïedes ,  peuples  du  Nord ,  oflTrent  leurs 

femmes  aux  étrangers ,  84.  —  ou  Tarta- 

res  Lapons.  •  88 

Sarrafms ,  quand  connus ,  leur  origine.  371 

Sauvages  du  Nord  jettes  à  Archangel  par  la 
mer.  89 

Sel  fofîlle  en  Arménie  ,  241.  — fes  effets 
fur  l'air ,  &  ce  qui  le  produit,  249 

Schiras ,  ville  de  Perfe.  310 

Sibérie,  hivers,  fol,  température,  103.- 
peuple ,  religion ,  1 64.  —  produwlion  du 
pays ,  efclavage,  mœurs,  éducation  des 
enfans  ,  maladies,  1 70.  —  flupidité  & 
groflieretc  des  Sibériens ,  173.  —  ce  quil 
faut  penfcr  de  leur  bravoure.  174 

Sipilus ,  montagne  dé  Natolie  3,  fes  orages- 

254 

Sîrle ,  fon  état  aftuel ,  3  6 1 .  —  {à  capitale  ,fes 
eaux.  36a 

Smirne,  fituation ,  afpeft,  fertilité  dufol.  249 

Sol ,  fes  effets  fur  l'air ,  la  température  &  la 
population,  450  6*yî/iv.-^de  la  Guade- 
loupe ,  comment  formé,  fes  émanations. 

443  ^/«gf 
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Soleil ,  quand  il  ceffe  de  paroître  fur  les  ter- 
res polaires.  37 

Solikamfca ,  ville  ou  bourgade  de  Ruifie. 

161 

Spitzberg ,  en  quel  tems  abordable ,  88  & 
yîav.  —  terrein  &  glaces,  50.  -  effet  fin- 
gulier  du  froid ,  ipcftacle  qu'il  donne  , 
5 1.  —  conjeftures  fur  l'étendue  &  le  cli- 
mat du  Spitzberg.  88 

Sultanie,  ou Tigranocerte ,  ville  de  Perie. 

T. 

Tartares,  leur  ancienneté,  mœurs,  182.—' 
comment  ils  renouvellent  leurs  prairies  , 
185.  —ont  peuplé  une  partie  de  l'Uni- 
vers connu ,  198.—  leurs  traits  marqués 
&  reconnoiffables,  199.  —  Kabardinskî , 
plus  beaux  que  les  autres  ,201.  —  tranf- 
plantés  dans  d'autres  climats,  ont  changé 
de  figure  &  de  mœurs ,  202.  -  Tartares 
&  Chinois  comparés,  215.  — ont  mé- 
prifë  les  arts  &  font  tombés  dans  l'oubli. 

500 
Tartarie,  ftérilité,  cantons  fertiles,  froid«. 

180  &fuiv: 
Tauris ,  ville  de  Perfe ,  faifons  &  tremble- 
mens  de  terre.  3  00  6»  fiàv^ 

Tavuiis ,  chaîne  de  montagne  en  Afie ,  257. 
—  partage  la  Perfe.  29a 

Température  des  parties  orientales  &  occi- 
dentales de  l'Afie ,  comparées ,  239.  -« 
d^érente  répond  à  la  hauteiu:  des  terrofi*' 
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Terreîns  froids  &  humides  ,  leur  Inconv! 

nient  ,413.--  précautions  pour  connoitr 

ceux  oïl  l'on  veut  s'établir.  43 

Terres  à  l'Orient  de  l'Univers ,  leur  temp» 

rature.  ^ 

Terres  anciennes  &  nouvelles ,  leur  mi 

rence ,  373.— nouvelles ,  comment  eli< 

fe  forment ,  438.  -  formées  par  les  èni 

tions  des  volcans ,  leurs  avantages  fur  l 

terres  humides  ,457--  hautes  &  fech 

famés  à  habiter.  4' 

Tobolsk ,  capitale  de  Sibérie.  V 

Tonnerre  &  orages  des  mers  du  Nord.  1 

Tornéo ,  fon  hiver  ,  vue  de  la  nature  à 

cette  faifon  ,  8. -degré  du  froid  & 

effets,  ç,jo&fu 

Tourbe  ou  terre  à  brûler  ,  comtaent  e 

fe  forme.  4 

Tours  à  vent,  &  terraffes  de  la  Perfe  n 

ridionale.  1 

Traîneaux  de  voyage  dans  le  Nord,     i 

Trombes  ,  dragons  d'eau  ,  ouragans 

mers  du  Japon.  - 

V. 

Vents,  ce  qui  augmente  leurs  dangers  c^ 
les  mers  du  Nord ,  44.  —  des  terres  pc 
tes  en  été,  45.— kurs  effets  fur  les 
fons  au  Spitzberg ,  6  s .  -  de  Nord ,  ca\ 
du  froid  quils  établirent ,  128.  —  ol 
cle  à  la  formation  de  la  glace ,  1 2< 
vents  de  Tartarie,  188. -du  golfe 
fique.. 


DES  MATIERES.     551 

Véfiive ,  fuite  de  fes  éruptions  par  rapport 

àlair.  461 

Vieilleffe  remarquable  dans  le  Jutland.  156 
Vigne ,  oii  plantée  par  Noé ,  247.  -  de  Min- 

grélie ,  leur  fertilité.  269 

Villes  d'Orient ,  ce  qu'on  doit  penfer  de 

leur  grandeur.     ,  jça 

Volcans  de  Hongrie ,  78.  -du  Japon ,  leur 

effet  fur  lair.  229 

,Wager  Water ,  golfe  de  la  mer  de  Baôin. 

.Warduus ,  ville  de  Lapônie,fon commerce. 

20 
JiVeigatz  (détroit  de) ,  paflages ,  glaces.  43 


Yakuftsky ,  ville  de  Sibérie ,  fes  glaces  fou« 
terre.  104 

Yenifcéa ,  ville  de  Sibérie.  1 03 

Yeux  à  neige ,  ou  lunettes  des  Eskimaux. 

z.  '"• 

.  Zambie  (  nouvelle  ) ,  fituation ,  peuples.  8$ 
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